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DE  LA  ^t&lhyitrfi  éBlTION 


■»t 


Le  bon  accueil  que  ce  livre  a  reçu  en  Angleterre 

où  plusieurs  éditions  se  sont  succédé  avec  rapidité, 

en  Allemagne  où  il  a  été  traduit,  en  Amérique  où  il  a 

été  réimprimé,  nous  avait  fait  espérer  qu'en  France 

1  ne  trouverait  pas  des  lecteurs  moins  empressés. 

Notre  attente  n'a  pas  été  trompée,  Ce  livre  en  effet 
est  venu  combler  une  lacune  danr^  notre  littérature 
scientifique.  Avant  la  publication  laite  par  MM.  Vic- 
tor Ratier  et  0.  Réveil  de  la  traduction  française  de 
cet  ouvrage^  il  manquait  un  livre  sur  les  parfums, 
leur  histoire  naturelle,  leur  composition  chimique, 
leurs  effets,  qui  fût  l'œuvre  d'un  praticien  éclairé;  et 
cependant  la  France  et  surtout  Paris  occupent  le 
premier  rang  dans  l'industrie  de  la  parfumerie,  dont 
les  produits  s'exportent  dans  le  monde  entier.  C'est 
de  la  Provence,  de  l'Italie,  de  la  Sicile  et  de  l'Orient, 
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que  la  fabrication  parisienne  lire  la  plus  grande 
partie  de  ses  matières  premières.  On  sait  combien  le 
département  des  Alpes-Maritimes  est  fertile  en  plantes 
aromatiques;  ces  plantes,  notamment  le  jasmin,  la 
rose,  la  tubéreuse,  la  Jonquille,  l'œillet,  le  réséda, 
l'héliotrope,  le  citronnier,  l'oranger  y  sont  l'objet 
d*une  culture  très-suivie  et  très-étendue.  On  sait  que 
Grasse  est  pour  les  essences,  les  eaux  distillées,  les 
eaux  de  senteur,  etc.,  un  centre  de  fabrication  de 
premier  ordre.  Cette  ville  livre  aussi  au  commerce 
une  grande  quantité  de  pommades,  cosmétiques, 
élixirs,  etc.  Marseille  et  Montpellier  sont  après  Paris 
les  villes  qui  fournissent  le  plus  de  savons  de  toilette. 
Alger  a  pris  depuis  quelques  années  un  des  premiers 
rangs  dans  la  production  et  le  commerce  des  essences 
et  de  leurs  composés. 

Après  ces  préliminaires,  indiquons  ce  qu'où  trou- 
vera dans  Fouvrage  très-curieux  et  très-spécial  que 
nous  publions  aujourd'hui  : 

Dans  ce  livre  sont  étudiées  toutes  les  questions  qui 
se  rattachent  particulièrement  à  l'hygiène  de  l'homme 
civilisé,  aux  soins  de  la  toilette  et  à  l'entretien  de  la 
beauté  et  de  la  propreté. 

Après  avoir  formulé  la  théorie  des  odeurs,  l'au- 
teur donne  tout  d'abord  quelques  aperçus  sur  l'ex- 
pression, l'absorption,  l'enfleurage ,  la  macération, 
les  procédés  d'extraction  et  de  manipulation  des 
odeurs;  il  traite  successivement  des  matières   em- 
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pmnlées  au  règne  végétal  et  anèmàl,  et  4e  celles  que 
la  chimie  moderne  offre  à  l'industrie  du  parfumeur, 
des  sels,  vinaigres,  bouqueis,  poudres  pour  sachets, 
encens,  savons  parfumés,  émnisines,  laits  et  émul- 
sions,  cold  creams,  onguents,  pommades  et  huiles, 
teintures  pour  les  cheveux,  préparations  épilaloires, 
poudre  et  rouge,  poudres  pour  les  dents,  eaux  pour 
la  bouche,  eaux  pour  les  cheveux  et  bandoline,  sub- 
stances colorantes  et  parfums  économiques  que 
chacun  peut  préparer  chez  soi  à  peu  de  frais  et  sans 
laboratoire. 

Cette  seconde  édition  a  été  l'objet  de  soins  parti- 
culiers. MM.  F.  Ghardin-Hadancourt  et  Henri  Massi- 
gnon  dont  les  produits  ont  une  réputation  européenne, 
ont  bien  voulu  nous  fournir  de  nouvelles  notes  et  des 
renseignements  nouveaux  qui  sont  venus  compléter 
ceux  que  M.  F.  Ghardin-Hadancourt  nous  avait  donnés 
précédemment  sur  les  préparations  et  les  procédés 
les  plus  récents  de  la  parfumerie  française. 

Nous  signalerons  spécialement  ici  les  additions 
qui  sont  relatives  aux  savons  et  au  mode  de  fabrica- 
tion usité  en  France  pour  les  savons  de  toilette,  aux 
effets  hygiéniques  et  médicaux  des  parfums  et  des 
cosmétiques,  enfin  les  documents  commerciaux  qui 
terminent  le  volume.  On  verra  facilement  les  addi- 
tions françaises  par  la  précaution  qui  a  été  prise  de 
les  intercaler  entre  deux  crochets  [  ].  Notre  but  sera 
atteint  si  ce  livre  peut  contribuer  à  perfectionner  la 
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fabrication  des  parfums,  et  vulgariser  la  notion  des 
produits  vraiment  utiles,  dont  il  serait  désirable  de 
voir  l'emploi  se  répandre  dans  toutes  les  classes  de 
la  société. 

i 

Janvier  1877. 
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//k^        '^  '  '  '                    parties  jardins  et  remplit  l'air  pur  d odorantes 
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ORIGINE    RELIGIEUSE    DE    LA    PARFUMERIE 

La  main  du  Créateur  a  répandu  sur  les  fleurs  tous  les 
trésors  de  ses  richesses  ;  après  les  avoir  posées  sur  des 
liges  pleines  de  grâce  et  de  délicatesse,  il  les  a  peintes 
des  couleurs  les  plus  vives,  les  plus  variées,  les  plus  har- 
monieuses, et  les  a  imprégnées  des  plus  exquises  senteurs. 
C'est  que  la  fleur  occupe  une  place  importante  dans  les 
desseins  de  la  nature.  Au  milieu  de  la  corolle  sont  placés 
les  organes  reproducteurs  destinés  à  perpétuer  les  espèces 
après  la  mort  des  individus  qui  les  ont  portés;  aussi 
rhomnie  dès  son  berceau  a-t-il  appris  à  respecter  des 
productions  si  magnifiques  ;  et  s'il  s'est  permis  d'y  porter 
quelquefois  une  main  téméraire,  ce  n'a  été  sans  doute 
que  pour  faire  hommage  au  Créateur  de  ce  qu'il  considé- 
rait comme  le  symbole  de  la  perfection. 

C'est  aussi  pour  reconnaître  le  souverain  domaine  de 
Dieu  sur  sa  créature,  que  l'homme  a  cherché  à  extraire 
des  fleurs  les  suaves  parfums  qu'elles  renferment,  et  qu'il 
a  ravi  à  différents  végétaux  ces  résines  et  ces  baumes  aux 
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arômes  enivrants  dont  quelques-uns  sont  encore  brûlés 
dans  nos  temples. 

C*esl  en  effet  dans  les  cérémonies  religieuses  des  pre- 
miers peuples  qu'il  faut  chercher  les  premières  traces  de 
l'art  du  parfumeur  ;  chez  les  nations  de  Tantiquité,  une 
offrande  de  parfums  était  regardée  comme  le  témoignage 
de  la  pius  profonde  et  de  la  plus  respeelneuee  vénération. 

Pline  place  l'origine  de  la  parfumerie  dans  ces  belles 
contrée»  de  l'Orient,  où  tes  richesses  végétales  se  trouvent 
réunies  eomme  dans  un  pays  privilégié  qui,  recevant  le 
premier  tes  rayons  du  soleil,  semble  en  épuiser  toutes  les 
vertus  vivifiantes;  son  opinion  est  confirmée  par  les 
saintes  Écritures.  Les  fréquentes  allusions  de  la  Bible 
aux  parfums  et  aux  aromates  prouvent  que,  de  très- 
bonne  heure,  il  s'en  faisait  une  consommation  considé- 
rable  chez  les  peuples  dont  te  soi  produit  Taloès,  la  can- 
nelle, te  bois  de  santal,  te  eamphre,  ia  muscade  et  le 
girofle,  Tarfore  à  encens  dont  tes  Sabéens  avaient  le  saint 
privilège  de  recuetllir  la  gomme-résine,  le'  bal$amer  ou 
baumier,  le  triste  Hydenikèg^  qui  répand  ses  riches  par- 
fums an  erépuseule,  le  mit^,  dans  tes  fleurs  duquel  les 
abeilles,  dit-on,  s'endorment  au  bruit  de  leur  propre 
bourdonnement;  tous  ces  végétaux  et  une  foule  d'autres 
non  moins  odorants  appartiennent  à  l'Orient,  et  pendant 
des  siècles  sont  demeurés  inconnus  au  reste  du  monde. 

LES    PARFUMS    CHEZ    LES    JUIFS 

Que  les  anciens  attachassent  une  idée  non-seulement 
de  respect  personnel,  mais  encore  d'hommage  religieux, 
à  une  offrande  d^encens,  c'est  ce  que  prouve  Texemple 
des  mages,  qui,  après  s'être  prosternés  à  genoux  pour 
adorer  l'entant  Jésus  nouveau-né  et  après  avoir  reconnu 
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sa  divioilé^  lui  offrirent  de  i'or,  de   h  mfrtke  ei  de 
l'encens. 

U  ne  panUi  pas  du  reste  q4ie  les  Juib  aient  fait  i^rand 
usage  des  parfuma  pour  leur  taileUe,  soii  que  les  près- 
cription»  sévères  de  la  loi  de  Moïse  contre  ceux  qui 
emploieraient  pour  eux  les  parfums  réseri^és  pour  le 
sanctuaire  les  en  aient  détournés,  soit  que  leur  vie 
nomade  ne  leur  ait  pas  permis  de  s'occuper  d'un  art  qui 
n'appartient  qu'aux  civilkatioas  avancées.  Il  est  certain 
toutefois  qu'outre  les  parfums  brûlés  dans  le  temple,  le* 
Juifs  en  avaient  d'autres  qu'ils  répandaient  sur  les  raorls. 
Nous  le  vojoas  par  l'exemple  de  Joseph  d*Arimathie,  qui 
oignit  le  corps  de  noire  Seigneur  avant  de  le  mettre  au 
tombeau,  et  par  cette  réponse  de  Jésus  à  Juda,  qui  repro- 
chait à  Marie  l'emploi  d'une  préparation  empruntée  aux 
banquets  comme  ua  luxe  inutile  :  «  C'est  ma  sépulture 
qu'elle  prépare,  »  Nous  trouvons  dans  saint  Jean  : 
«C'était  leur  coutume  de  répandre  sur  les  morts  de» 
substances  aroaiatiques,  particulièrement  de  la  myrrlie  et 
de  l'aloès,  qui  venaient  d'Arabie.  >  Celte  cérémonie  esl 
exprimée  en  grec  par  le  verbe  IvraytaÇcw  (embaumer  oo 
ensevelir);  elle  était  accomplie  par  les  voisins  et  les 
parents. 

Les  luîfe  avaient  Thabitude  de  s^oindre  de  parfums 
airant  le  repas.  Cependant  U  paraît  eeftain  qu^ils  n'ont  pas 
fait  de  très-grands  progrès  dans  l'art  du  parfumeur  et 
qu'ils  se  sont  oonteniés  d^einfrfojer  les  aromates  tels  que 
k  nature  les  leur  offrait,  ou  tout  au  plus  dissous  dans  des 
véhicules  appropriés. 

Les  premiers  chrétiens  imitèrent  les  Juifs  et  adoptèrent 
l'usage  de  l'encens  dans  les  cérémonies  de  la  liturgie. 
Saint  Ephraïm,  père  de  l'Église  de  Syrie,  prescrivit  par 
son  testament  qu'aucun  parfiun  oe  iài  hriUé  ni  répandu 
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sur  son  cercueil,  mais  que  les  aromales  fussent  plutôt 
donnés  au  sanctuaire. 

Les  parfums  étaient  employés  dans  le  service  de  l'Église 
non-seulement  sous  forme  d'encens,  mais  encore  mêlés  à 
Thuile  et  à  la  cire  pour  les  lampes  et  les  cierges  qui 
devaient  brûler  dans  la  maison  du  Seigneur. 

LES    PAKFUMS    CHEZ    LES    CHINOIS 

Les  Chinois,  dont  le  sensualisme  est  si  raffiné,  dit 
M.  Claye  (1),  font  une  grande  consommation  de  parfums, 
auxquels  ils  accordent  une  large  place  dans  leur  culte, 
leurs  usages  domestiques  et  leurs  plaisirs;  ils  brûlent  des 
bois  et  des  résines  odorantes  devant  leurs  autels  et  les 
mêlent  aux  mels  ;  ce  sont  surtout  les  aphrodisiaques  qui 
sont  recherchés;  et  on  assure  qu'ils  savent  préparer 
certaines  boules  odorantes  formées  d'ambre,  de  musc,  de 
fleurs  de  chanvre  mêlées  à  l'opium  et  à  d'autres  subs- 
tances plus  énergiques;  quelque  temps  échauff«''es  et 
roulées  dans  la  main,  elles  jettent  dans  un  voluptueux 
spasme  les  beautés  aux  petits  pieds  qui  peuplent  le  Céleste 
Empire  (2). 

LES    PARFUMS    EN    ORIENT 

Les  disciples  de  Zoroastre  faisaient  leurs  prières  devant 
des  autels  où  brillait  le  feu  sacré,  et  cinq  fois  par  jour 
les  prêtres  y  mettaient  du  bois  et  des  odeurs. 

Dans  l'Orient  on  considère,  de  nos  jours,  comme  une 
preuve  d'amitié  et  un  acte  d'hospitalité  d'asperger  les 
visitîurs  d'essence  de  roses,  ou  de  les  parfumer  de  bois 
d'aloès  à  la  fin  de  chaque  visite.  Dans  un  excellent  ouvrage 
qui  peint  très-bien  la  vie  domestique  des  peuples  de 

(1)  Les  Talismans  de  la  beauté,  1864,  p.  15. 
(S)  Les  Talismans  de  la  beauté,  p   16. 
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rOrient  on  trouve  plusieurs  passages  relatifs  à  l'usage 
des  parfums.  Telle  est  V  histoire  du- frère  cadel  du  barbier  y 
qui,  se  trouvant  attiré  dans  le  palais  de  la  femme  du 
graud  vizir  pour  y  devenir  son  jouet  et  lui  servir  d'amu- 
sement, se  vit  peindre  les  sourcils  comme  une  femme, 
raser  la  barbe  et  ensuite  parfumer  de  bois  d'aloès  et  feau 
de  roses. 

LES  PARFUMS  CHEZ  LES  SCYTHES 

Hérodote  nous  apprend  (1)  que  les  femmes  scythes 
broyaient  sur  une  pierre  du  bois  de  cyprès,  du  cèdre  et 
de  Tencens;  elles  y  versaient  ensuite  une  certaine  quan- 
tité d'eau  jusqu'à  ce  que  le  tout  prit  la  consistance  d'une 
pâte  qui  servait  à  enduire  le  visage  et  les  membres  ;  cette 
composition  répandait  d'abord  une  odeur  agréable,  puis, 
quand  on  l'enlevait  le  lendemain,  elle  donnait  à  la  peau 
de  la  douceur  et  de  l'éclat. 

LES    PARFUMS   EN    ÉG¥PTB 

Les  dames  égyptiennes  portaient  souvent  sur  elles  de 
petits  sacbels  de  gommes-résines  odoriférantes,  comme 
c'est  encore  l'habitude  chez  les  Chindis  :  chacun  sait  d'ail- 
leurs que  les  morts  chez  les  Égyptiens  étaient  comme  en- 
veloppés d'aromates  qui  ont  conservé  leurs  momies  jusqu'à 
notre  époque. 

LES  PARFUMS  CBIZ  LES  GRECS 

La  mythologie  des  Grecs  attribuait  aux  immortels  l'in- 
vention et  l'usage  des  parfums,  et,  d'après  la  Fable,  les 
hommes  n'en  auraient  eu  connaissance  que  par  l'indiscré- 
tion d'Œone,  une  des  nymphes  de  Vénus. 

(1)  Mcipomèae,  c.  Lxxv. 


XVJH  LA  PARFUMERIE  A  TRAV£RS  tM&  SIÈCLES. 

Homère  parle  des  pâr&ims  à  i'oceasion  de  quelque  divi- 
nité ;  quand  les  dieux  de  TOlympe  favorisaient  un  mortel 
de  leur  visite^  ils  laissaient  après  eux  une  odeur  d'am- 
broisie, signe  non  équivoque  de  leur  divine  nature. 

L'usage  d'oindre  de  parfums  les  corps  des  personne» 
mortes  n'était  pas  particulier  aux  Juifs;  tous  les  peuples 
de  l'antiquité  paraissent  avoir  pratiqué  à  cet  égard  le 
même  cérémonial  ;  ainsi  nous  Irouvons  dans  Homère  que 
Vénus  elle-même  veillaitnuit  et  jour  sur  les  restes  d'Hector^ 
vorsant  sur  lui  un  baume  précieux  (4)  : 

Atô?  6u^aTr*p  'Açpc^^ÎTvi 

Les  Grecs  d'ailleurs  aimaient  beaucoup  les  parfums  et 
avaient  fait  faire  de  remarquables  progrès  â  l'art  du  par- 
fumeur; ils  poussaient  à  cet  égard  la  recherche  jusqu'à 
renfermer  leurs  habits  dans  des  coffres  odorants,  ainsi 
que  nous  l'apprend  Homère  en  parlant  d'Ulysse,  et,  d'après 
Athénée  (2),  ils  avaient  des  cassolettes  qui  répandaient 
dans  l'air  de  suaves  odeurs  pendant  qu'ils  étaient  à  table. 
De  même  que  les  Aomains,  ils  avaient  la  coutume  de  se 
couronner  de  roses  dans  les  festins,  et  les  vins  1^  plus 
estimés  des  Athéniens  étaient  parfumés  avec  des  violettes^ 
des  roses  et  divers  aromates  ;  celui  deByblos,  en  Phénicie^ 
était  surtout  remarquable  sous  ce  rapport.  Le  luxe  des 
parfums  fut  même  poussé  si  loin  qu'une  loi  du  sage  Solon 
en  défendait  l'usage  aux  Ahéniens. 

Chez  les  Lacédémoniens  ce  luxe  fut  toujours  proscrit, 
et  les  parfumeurs  étaient  bannis  de  la  cité  comme  gens 
qui  perdaient  l'huile,  par  la  même  raison  qu^on  repoussait 

[\)  Iliade,  xxiii,  185. 
(2)  Livre  I^r,  passim. 
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tous  c^ux  qui  teiguaieni  ia  iaiae,  j^ce  qu'ils  eu  détrui* 
saient  la  blancheur. 

Malgré  leg  prohlMUons  de  Solon  et  de  Lycurgu^,  le 
goût  des  parfums  ae  tarda  pas  à  deveaijr  général  m  Grèce^ 
et  y  fut  poussé  à  uu  degré  de  raffiaeinent  qui  D'^vait  ja* 
mais  encore  été  «nUeint  el  qui  œ  fut  jamais  dépassé  dé- 
fais. 

Quoique  rOrieat  fournît  aux  Athéniens  Ja  gomme  et  leis 
essences  les  plus  estimées,  ils  grossirent  considérablemeot 
la  liste  des  plantes  odoriférantes  déjà  en  usage.  Apollo- 
nius, disciple  d'Hérophile,  a  écrit  un  traité  sur  les  par- 
fums. c<  La  iiiieilleure  iris,  dii-il,  viieut  d'Ëlis  et  de  Cyzi- 
que;  la  meilleure  qualité  d'essence  de  roses  se  fait  à  Pàa- 
sales,  à  Naples  et  à  Capoue;  celte  qu'on  tire  du  cr^eus  est 
supérieure  à  SoU,  en  Ciime  et  i  Rkodes;  resseuce  de 
nard  à  Tanius,  rentrait  de  feuilles  de  vigne  à  Chypre  et  à 
Adramyttium,  l'huile  de  ouirjolaiae,  l'extrait  de  pommes 
se  tireiU  de  Cm;  l'Egypte 'produit  le  palmier  qui  donne 
l'essence  de  cypHuu$  {\)\  la  meilleure  après  vient  de 
Chypre,  de  Phéuicie  et  enfin  de  Sidon.  Le  parfum  appdé 
pmiathénaîmm  (2)  se  fait  à  Athènes;  a»  Egypte  ou  pré- 
pare supérieurement  ceux  qu^on  notiKoe  méU^ien  et  meu^ 
désien;  toutefois  ia  qualité  de  chaque  parfum  est  due  auK 
substances  et  aux  opérations  plutôt  qu'au  paysluii'fiié^[ie.  » 

Les  boîtes  dans  lesquelles  on  renfermait  les  04igueats 
étaient  ordinaireosent  d'alhàlre,  élé^anfime^t  oroées^  el 
devaient  form^  un  article  important  du  mémoii:^  du 
joaillier;  on  les  nomaiait  alaba$tr4i.  C'étaient  encore  de# 
vases  d'ofiyi?.  On  conservait  ces  préparations  daas  de 
l'huile  et  on  les  colorait  en  rouge^  avec  du  cinabre  ou  de 
l'orseilie  (Piine)  ;  mais  si  nous  on  crayoas  un  passage  da 

(1)  GiaïeuL 

(â)  Sorte  de  parfum  comj^Ofté. 
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Coloriy  d'Alexis  (1),  cette  prodigalité  elle-même  a  été  bien 
dépassée  : 

«  Car  pour- se  parfumer  il  ne  trempait  pas  ses  doigts 
dans  Talbàtre,  coutume  ordinaire  du  temps  passé,  mais  il 
lâchait  quafre  colombes  tout  imprégnées  d'essences,  non 
d'une  seule  espèce.  Chacune  portant  un  parfum  particu- 
lier et  différent  des  autres,  elles  planaient  au-dessus  de 
nous,  et  de  leurs  ailes  humides  faisaient  pleuvoir  leurs 
parfums  sur  nos  robes  et  nos  vêtements;  moi  aussi,  ne 
soyez  pas  trop  jaloux,  messieurs,  j'ai  été  arrosé  d'essence 
de  violettes.  » 

On  parfumait  toujours  la  salle  dans  laquelle  un  repas 
avait  lieu,  soit  en  brûlant  de  l'encens,  soit  en  répandant 
sur  les*  meubles  des  eaux  de  senteur,  précaution  peu  né- 
cessaire quand  on  considère  la  profusion  avec  laquelle  les 
convives  eux-mêmes  se  couvraient  d'essences.  Chaque 
partie  du  corps  avait  son  parfum  particulier  :  la  menthe 
était  recommandée  pour  les  bras,  l'huile  de  palmier  pour 
les  joues  et  la  poitrine;  dans  les  sourcils,  dans  les  che- 
veux, on  mettait  une  pommade  faite  avec  de  la  marjolaine; 
pour  les  genoux  et  le  cou,  on  employait  l'essence  de  lierre 
terrestre;  cette  dernière  était  réputée  utile  dans  les  orgie^ 
comme  aussi  l'essence  de  roses  ;  le  coing  fournissait  une 
essence  utile  dans  la  léthargie  et  la  dyspepsie;  le  parfum 
des  feuilles  de  vigne  entretenait  la  lucidité  de  l'esprit  et 
celui  des  violettes  blanches  était  favorable  à  la  digestion. 

Dans  les  exercices  athlétiques  des  jeux  Olympiques,  les 
lutteurs  et  les  pancratiastes  (2)  avaient  l'habitude  d'huiler 
leurs  membres  pour  les  rendre  plus  souples.  Les  parfums 
d'Athènes  jouissaient  d'une  grande  réputation,  comme  on 
peut  le  voir  par  un  curieux  fragment  transmis  par  Athénée. 

(1)  Alexis,  poëte comique  grec,  vivait  au  quatrième  siècle  avaatJ.-C. 

(2)  Lutteurs  qui  combattaient  au  pancrace. 
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Ce  passage  nous  montre  d*où  on  tirait  de  son  temps  ce  qui 
était  le  plus  estimé  en  chaque  genre,  «  un  cuisinier  d'Élis, 
un  chaudron  d'Ârgos,  du  vin  de  Piionte,  des  tapisseries 
de  Corinthe,  du  poisson  de  Sicyone,  du  fromage  de  Sicile, 
les  parfums  d'Athènes  et  les  aiguilles  de  Béotie  ^  :  abso- 
lument comme  les  Romains,  qui  estimaient  par-dessus 
tout  les  roses  de  Pœstum. 

En  Grèce,  les  boutiques  des  parfumeurs  étaient  ouvertes 
à  tout  venant;  elles  sei'vaient  de  lieu  de  réunion, ou  y  dis- 
cutait les  intérêts  de  TÉtat,  on  y  décrétait  la  mode,  on  y 
racontait  des  histoires  scandaleuses,  et  on  disait  à  Athènes  : 
Allons  au  parfum,  —  comme  on  dit  :  Allons  au  café. 

La  mode  de  se  parfumer  la  tête  dans  les  banquets 
venait,  dit-on,  de  l'idée  que  les  effets  excitants  du  vin 
seraient  mieux  supportés  avec  la  tête  humide,  de  même 
qu'un  malade  dévoré  d'une  fièvre  brûlante  se  sent  sou- 
lagé par  l'application  d'une  compresse  mouillée.  Aristote, 
mieux  guidé  par  ses  habitudes  d'observation,  fit  un  rai- 
sonnement différent  et  plus  vrai  en  attribuant  à  la  nature 
desséchante  des  ingrédients  dont  se  composaient  les  pom- 
mades le  grand  nombre  d'hommes  qui  avaient  les  cheveux 
gris,  et  il  ne  fut  pas  seul  de  cet  avis.  Ce  n'est  pas  sans 
intention  que  Sophocle  représente  Vénus,  la  déesse  du 
plaisir,  parfumée  et  se  regardant  dans  un  miroir,  et  qu'il 
nous  montre  Minerve,  la  déesse  de  la  raison  et  de  la 
chasteté,  assouplissant  ses  membres  avec  de  l'huile  avant 
de  se  livrer  aux  exercices  gymnastiques. 

Chrysippe  cherchait  dans  l'étymologie  du  mot  un  motif 
pour  repousser  la  chose;  mais  cet  argument,  tiré  par  les 
cheveux,  ne  servit  qu'à  l'exposer  aux  railleries  d'un  plai- 
sant de  l'antiquité,  qui  disait  à  ce  propos  que,  sans  les 
physiciens,  il  n'y  aurait  rien  de  si  bête  au  monde  que  les 
grammairiens. 
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Socrale  pvoscrivadl  touâ  les  parfoois  :  «  L'eddave  et 
Thomme  bl^re,  àisaife-il,  quand  ils  sont  parfam»,  ont  la 
même  edair.  »  Celle  eritiqne  fit  pe*  d'impression  sur 
son  élère  EscMne,  qui  deviol  parfomeur^  coniraela  des 
deltes  et  essaya  d'emprunler  de  Targent  sur  la  valeiir  de 
s&n  foïiés.  Alexandre  fut  plus  sensiUe  aux  obsenrations 
de  son  précepteur  Léouidas,  qui  Iwi  rqprocbait  de  proâi- 
^oer  Feneetts  dans  les  sacrifiées  :  €  Il  sera  t«np9,  lui 
disait  sou  lualtre,  de  fOus  monirer  aum  générevx  quand 
voas  aurez  eouquis  les  pays  qui  prodniseiil  TenGeiis.  »  Le 
roi  se  souviul  de  la  leçon  ^  el  qoané  il  se  fui  emparé  de 
l'Âral^e,  il  envoya  à  son  mon  précepteur  nne  prorôîon 
considérable  d'encens  et  de  myrrhe. 

tes    9ARF0M»  e«EZ    LES   ft*IAIll9 

De  ta  Grèce  les  parfums  pénéirèrent  promptement  à 
Rome;  et  quoique  la  tente  en  fût  d'abord  rigoureusement 
probibée/ l'usage  en  devint  chaque  jour  pins  extravagant. 
Pour  s'en  faire  une  idée  il  suftit  de  lire  les  poètes  latins, 
surtout  1^  comiques. 

Les  Romains  qui  avaient  conquis  l'Egypte,  l'Inde, 
l'Arabie^  tiraient  de  ces  contrées  d'énorines  quantités  de 
parfums^  auxquels  ils  ajoutèrent  ceux  que  produisaient 
l'Italie  et  la  Gaule. 

Le  jionc  odorsnt  était  l«^r  parfum  le  plus  commun,  et 
réservé  exclusivement  aux  courtisanes;  les  plus  estimés 
étaient  les  roses  de  PcEStum^  le  nard^  le  mégalium,  le 
télinum^  le  malabalhnim,^  l'op^^lsanHun,  le  clnna- 
morne,  etc.  Ils  les  employaient  avec  une  folle  profusion 
pour  parfumer  leurs  baias^  leurs  chamttfes^  leurs  lits;  de 
même  que  les  Grecs^  ils  en  avaient  pour  les  différentes 
parties  du  corps;  ils  en  mêlaient  au  vin  : 
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Thbc  me  vina  jirveat  nanlo  cooftea  rosisqne, 
Sertaque  et  uogueatis  sordîda  facla  coma  (I). 

Ils  en  répandaîeDt  sor  la  tète  des  cooTires  ;  quand  ik 
avaient  une  représenlalion  scénîqae,  le  velarhiin  qui 
recouvrait  i'amphkbéàlre  éiaûl  isiprégiié  d^eau  de  sen- 
teur, qu'il  laissait  échapper  sons  forme  de  pluie  parfumée 
sur  les  acteors  el  »or  les  speetateors,  et  les  aigles  ro- 
maines elles-mêmes  étaient  parfumées  ées  fkas  ines  es- 
sences avant  la  bataille,  cérémooie  qui  se  renouvelait 
quand  la  victoire  leur  avait  élè  fofCPTsMe. 

Nous  citerons  «fiielques  faks  f^mt  aidotrer  l'abus  que 
Causaient  les  Romains  des  parfeNBS  :  lors  des  ùiBérailles 
de  sa  femme  P^pj^^  NétMi  fit  brnier  s«r  le  bàclMr  phis 
d'encens  que  TAndûe  n'en  prodoisaii  dans  tonte  nne 
année.  A.  une  époqve  anténenre  Plancii»  Ptancos,  pros- 
crit par  les  triumvir^^  avait  été  Iraèi  p»r  les  essences 
fu'il  portait  :  les  efflnves  qni  s'édia^paicaa  de  sa  retraite 
le  découvrireai  aux  soldats  env#]fés  à  sn  penrsnite. 

Pline  cite  nn  grand  notnbre  de  préparations  cosnè- 
tiqnes  employées  ebex  les  Romains;  ils  teignaient  lenrs 
cheveux  en  noir  avec  le  millepertuis,  le  ni3r^ey  le  cyprès, 
la  pelure  bouillie  du  poireau  et  le  brou  de  noix  : 

Coma  tum  mutatur,  ai  annos 
niasiniDlel,  firidi  cartiee  tmeta  nom  (i). 

Un  mélange  dTiuïïe,  de  cendres  et  de  vers  de  terre  les 
empêchait  de  blanchir;  les  baies  de  myrte  prévenaient  la 
calvitie,  et  la  graisse  d'^ours,  déjà  à  cette  époque,  faisait 
comme  de  nos  jours  pousser  les  cheveux  ! 

On  rendait  les  cheveux  blonds  avec  de  la  lie  de  vinaigre, 
ou  le  jus  de  coing  mélangé  à  celui  du  troène,  ce  qui  était 

(1)  Gallus. 

(2)  TibuUe,  I,  vm. 
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pratiqué  par  les  courtisanes,  à  qui  il  était  défendu  de 
porter  des  cheveux  noirs;  il  paraît  même  que  quelques 
raffinés  les  teignaient  en  bleu,  comme  le  montre  le  pas- 
sage suivant  de  Properce  : 

An  si  coeruleo  quoedam  sua  tempora  fuco 
Tinxerit,  idcirco  eeerula  forma  bona  est  (1). 

Il  était  aussi  d'usage  chez  les  femmes  romaines  de  se 
noircir  les  sourcils  : 

Neque  illi 

Jam  inanet  humida  creta  (2). 

Le  carmin  était  employé  pour  colorer  les  joues,  la 
mandragore  pour  effacer  les  cicatrices  du  visage,  et,  outre 
les  substances  simples,  les  parfumeurs  de  Rome  avaient 
encore  composé  une  foule  de  mélanges  que  Ton  peut  voir 
dans  Pline  ou  dans  la  Cosmétique  d'Ovide,  et  dont  quel- 
ques-uns ont  valu  à  leurs  auteurs  de  voir  parvenir  leurs 
noms  à  la  postérité.  Martial  nous ''a  conservé  ceux  de 
•  Niceros,  de  Cosmus,  de  Folia,  etc.  Le  goût  des  parfums 
n'était,  du  reste,  pas  particulier  à  certains  peuples,  on  le 
retrouve  chez  lous  et  on  peut  le  suivre  à  travers  les  âges 
jusqu'à  nos  jours. 
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Suivant  une  ancienne  coutume,  le  pape,  à  Rome,  bénit 
chaque  année  ce  qu'on  appelle  la  Rose  d'or.  Cette  fleur, 
faite  de  l'or  le  plus  pur  et  ornée  de  pierres  précieuses, 
est  parfumée  de  baume  et  d'encens.  Sa  Sainteté  récite 
des  prières  qui  expliquent  le  sens  de  la  bénédiction,  après 
quoi  elle  prend  la  fleur  dans  sa  main  gauche  et  bénit 
Tassistance.  La  messe  en  cette  occasion  est  ensuite  célé- 
brée dans  la  chapelle  Sixtine.  Ces  roses  d'or  sont  ordi- 

(1)  H,  XVII.  ^ 

(2)  Horace,  Epodes. 
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nairement  envoyées  à  des  souveraines,  quelquefois  à  des 
princes;  d'autres  fois,  quoique  rarement,  à  des  villes  et 
à  des  corporations.  Celle  de  Tannée  4862  fut  offerle  à 
l'impératrice  des  Français,  et  celle  de  Tannée  précédente 
à  la  reine  d'Espagite. 

LES   PARFUMS    EN    ANGLETERRE 

Grâce  à  Stow,  nous  connaissons  l'époque  précise  à 
laquelle  Tusage  des  parfums  s'y  introduisit. 

«  Les  modistes  ou  merciers,  dit-il,  ne  vendaient  pas 
alors  des  gants  brodés  ou  cousus  en  or  ou  en  soie,  ils  ne 
savaient  faire  ni.lotion  ni  essence  de  prix;  ce  n'est  que 
dans  la  quinzième  année  du  règne  d'Elisabeth  que  le 
très-honorable  Edouard  de  Vère,  comte  d'Oxford,  à  son 
retour  d'Italie,  en  rapporta  des  gants,  des  sachets,  un 
pourpoint  de  peau  parfumée  et  diverses  autres  nou- 
veautés. Cette  même  année,  la  reine  eut  une  paire  de 
gants  parfumés,  ornée  seulement  de  quatre  bouffettes  ou 
roses  en  soie  de  couleur.  Elisabeth  était  si  heureuse  de 
cette  parure  nouvelle,  qu'elle  se  fit  peindre  avec  la  main 
gantée,  et  pendant  longtemps  on  disait  «  le  parfum  du 
comte  d'Oxford  ». 

Du  reste,  jamais,  dans  les  trois  royaumes,  les  parfums 
et  les  cosmétiques  ne  furent  plus  riches,  mieux  préparés, 
plus  coûteux  ni  plus  délicats  que  sous  le  règne  d'Elisabeth. 
Sa  Majesté  avait  le  sens  de  Todorat  particulièrement  fin, 
et  rien  ne  la  blessait  plus  qu'une  odeur  désagréable.  Les 
parfums  et  les  cosmétiques  de  toute  sorte  étaient  alors 
d'un  usage  général.  Les  cosmétiques  et  les  autres  objets 
nécessaires  à  la  toilette  des  dames  étaient  renfermés  dans 
des  boîtes  imprégnées  de  quelque  odeur  favorite  que  Ton 
appelait  hoiie%  à,  parfums  (sweet  coffers).  Cette  expression 
se  rencontre  perpétuellement  dans  les  vieux  écrivains.  On 

PIESSE.  b 
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regardait  ces  boiles  comme  faisant  nécessairemeut  partie 
du  mobilier  de  toute  chambre  d'honneur;  la  richesse  de 
leur  rorme  Était  un  témoignage  certain  du  goût  et  de  la 
générosité  du  maître  du  logis.  Les  flacons  d'essence  con- 
sacrés aux  soins  ordinaires  de  la  toilette  s'appelaient 
flacons  de  senteurs  (uustlng  bottles);  les  boules  de  sen-  - 
leurs  (pomanders),  9»!  dans  l'origine  n'étaient  destinées 


la  TEitoMo»  del  Sd«>CM  M  dn  ArU,  d'i^rti  ecUa  <[»  n  mate 
ï  lu  Hatim  d*  Sa«tb-Keui>(lw-  Chav»  diiitim  it  b  bonla  ji*- 


qu'à  prévenir  l'infection,  comme  aujourd'hui  les  sacbeis 
de  camphre,  mais  qui  devinrent  bientôt  un  objet  de  tuxe 
parmi  les  personnel  de  qualité,  étaient  des  boules  de  p&les 
parfumées  que  l'on  portait  dans  la  poche  ou  autour  du 
cou.  BienlM  elles  devinrent  l'occasion  des  plus  cbarmauls 
ouvrages  d'orfèvrerie,  et  souvent  on  le£  offrait  comme  d^ 
souvenirs  ou  des  témoignages  de  satisfaction,  comme  on 
fil  plus  tard  des  tabatières.  La  reine  Elisabeth  en  reçut 
plusieurs  comme  présents  de  nouvelle  année  et  dans  le 
nombre  on  remarque  tes  objets  représuitéi  ci-contre. 
Les  ganlfi  parfumés  étant  aussi  à  la  laode,  Elisabeth 
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avait  un  manteau  de  peau  d'Espagne  paffuméfs.  Les  sou- 
liers même  étaiient  parfumés.  La  Ville  imita  bientôt  Tusage 
de  la  cour,  comme  on  le  voit  par  les  fréquentes  allusions 
qui  se  trouTent  dans  les  écrivains  dramatiques  de  l'époque. 

Ces  écrivains  sont,  en  effet,  remplis  d'observations  sati- 
riques sur  l'usage  fréquent,  excessif  que  l'on  faisait  alors 
des  essences  et  des  parfums. 

Comme  témoignage  de  l'esprit  de  la  dernière  moitié  du 
xviir*  siècle,  nous  pouvons  citer  id  un  acte  du  Parlement 
anglais  de  4770.  It  porte  que  «toute  femme  de  tout  âge, 
de  tout  rang,  de  toute  profession  ou  condition,  vierge, 
fille  ou  veuve  qui,  à  dater  dudit  acte,  trompera,  séduira 
ou  entraînera  au  mariage  quelqu'un  des  sujets  de  Sa 
Majesté  à  l'aide  de  parfums,  faux  cheveuso,  crépons  d'Es- 
pagaie  (sorte  d'étoffe  de  laine  imprégnée  de  carmin  et 
encore  employée  aujourd'hui  comme  rouge  sous  le  nom 
de  fard  en  crépon),  buse  d'acier,  paniers,  souliers  à  ta- 
lons et  fausses  hanches,  encourra  les  peines  établies  par 
la  loi  actuellement  en  vigueur  contre  la  sorcellerie  et 
autres  manœuvres;  et  que  le  mariage  sera  déclaré  nul  et 
de  nul  effet. 

* 
tiEB   PARrUNfi    EK    FQAN(]E 

Dans  les  temps  plus  rapp/ochés  de  nous,  nous  trouvons 
encore  le  cosmétique  en  honneur;  nous  avons  déjà  dit  que 
les  Romains  étaient  tributaires  des  Gaulois  pour  la  parfu- 
merie et  que  la  plupart  des  artistes  de  Rome  appartenaient 
à  la  nation  gauloise. 

Ces  traditions  ne  s'étaient  pas  perdues.  Clolîlde  rele- 
vait par  des  baumes  et  des  onguents  Téclat  de  ses  attraits  ; 
la  fée  Mélusîne  et  l'enchanteur  Merh'n  avaient  toutes  sortes 
de  compositions  merveilleuses  pour  conserver  la  beauté; 
la  magie  et  l'alchimie  donnaient  des  philtres  précieux 
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pour  rendre  les  amants  fidèles  et  des  recettes  infaillibles 
pour  se  procurer  une  éternelle  jeunesse. 

Grégoire  de  Tours  nous  parle  de  Tari  avec  lequel  Clo- 
tilde,  Brunehaut,  Galsuinte,  relevaient  Téclat  de  leurs 
attraits;  il  nous  apprend  que  les  Francs  et  les  Gaulois 
connaissaient  plusieurs  vins  artificiels,  que  cet  auteur 
appelle  vina  odoramentis  immixia.  L'auteur  du  roman  de 
Persée,  Foresl,  remarque  aussi,  en  décrivant  une  fête 
que  amienl  chascun  et  chascune  un  chapeau  de  rose  sur 
son  chief,  JHathieu  de  Coucy  raconte  que,  dans  un  banquet 
donné  par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  on  voyait 
une  statue  d'enfant  qui  pissait  de  Veau  de  roses. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie  française 
l'usage  était  de  placer  dans  des  cercueils  découverts  des 
cassolettes  et  des  parfums  qui  s'exhalaient  à  l'aide  du  feu  ; 
on  a  trouvé  de  ces  cassolettes  dans  des  tombeaux  d'une 
des  églises  de  Paris. 

Parmi  les  présents  qu'Haroun^al-Raschid  envoya  à  Char- 
lemagne  figuraient  des  parfums,  et  l'invasion  des  Arabes 
en  Espagne  y  apporta  des  onguents  et  des  cosmétiques 
inconnus  jusqu'alors.  Les  croisades  dotèrent  l'Europe  de 
parfums, nouveaux,  et  la  découverte  de  l'Amérique  nous 
fil  connaître  le  cacao,  la  vanille,  le  baume  du  Pérou, 
celui  de  Tolu,  elc. 

Pendant  la  Renaissance,  le  sceptre  de  la  parfumerie  est 
tenu  par  les  artistes  italiens  amenés  par  François  P'  et 
par  Catherine  de  Médicis;  cette  époque  peut  être  com- 
parée à  celle  de  Martial  pour  l'abus  qu'on  fit  des  pâtes  et 
des  pommades,  des  gants  parfumés  et  de  tous  les  raffine- 
ments de  l'art.  Les  historiens  attestent  que  Diane  de 
Poitiers,  grâce  aux  cosmétiques  dont  elle  faisait  usage, 
conserva  tous  ses  charmes  jusqu'à  un  âge  où  ses  rivales 
avaient  renoncé  à  plaire;  on  prétend  qu'elle  tenait  ses 
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secrets  de  Paracelse.  A  côté  de  la  châtelaine  d'Ânet  bril- 
laient la  Marguerite  des  marguerites  et  les  héroïnes  célé- 
brées par  Brantôme,  qui  demandaient  à  la  cosmétique 
italienne  toutes  les  ressources  de  son  art.  C'est  à  cette 
époque  que  furent  publiés  les  ouvrages  de  Saigini,  de 
Guet,  de  Dettazy,  d'Isabella  Cortese,  de  Marinello  (1),  sur 
les  cosmétiques,  et  qui  traitaient  tous  de  cet  art  d'une  ma- 
nière remarquable.  Sous  les  Valois,  Tusage  des  parfums 
alla  jusqu'à  Tabus;  les  pâtes,  les  pommades,  le  masque 
de  Poppée,  retrouvé  pour  Henri  III  et  ses  mignons,  ame- 
nèrent l'espèce  de  réaction  qui  se  fit  pendant  le  règne  sui- 
vant contre  les  parfums  et  les  cosmétiques;  mais  les  pra- 
tiques  de  René  le  Florentiq,  les  gants  de  la  reine  d( 
Navarre  et  ceux  de  la  belle  Gabrielle  contribuèrent  à  cette 
répulsion,  comme  les  vendeurs  de  poudre  épouvantèrent 
plus  tard  la  cour  de  Louis  XIV. 

Après  avoir  été  négligés  sous  Henri  IV,  qui,  toujours 
dans  les  camps,  se  servait  peu  d'odeurs  et  d'onguents,  les 
parfums  reprirent  faveur  à  la  cour  de  Louis  XIII,  sous 
l'influence  de  la  belle  Anne  d'Autriche. 

La  pâte  d'amandes  et  les  crèmes  au  cacao  et  ai  la  vanille, 
importées  d'Espagne,  servaient  à  blanchir  les  mains  et  les 
épaules  des  belles  dames  de  la  cour  et  de  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet; c'est  à  cette  époque  que  les  noms  les  plus  pré- 
cieux et  les  plus  recherchés,  empruntés  pour  la  plupart 
au  vocabulaire  du  Tendre,  furent  employés  pour  désigner 
les  cosmétiques;  ils  furent  proscrits  une  seconde  fois  par 
Louis  XIV,  qui  les  détestah,  et  ils  se  relevèrent  définiti- 
vement sous  la  Régence.  La  beauté  presque  séculaire  de 
Ninon  de  Lenclos  montre  les  progrès  que  l'art  du  parfui' 
meur  avait  faits  à  cette  époque. 


(1)  GU  Ornamenli  délie  donne.  Yenezia,  157i. 

b. 
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Avec  la  Régence  les  parfums  refilrèrent  à  la  cour;  c*e«t 
à  cette  époque  que  fut  inventée  la  poudre  à  la  maréchaiey 
et  que  Jean  Liebault  publia  des  travaux  importants  sur  la 
parfumerie  (4).  On  usait  des  poudres,  des  fardé  el  des 
pommades.  Ninon  de  Lenclos  gardait  sa  beauté  jasqn'à 
soixante  ans,  et  Cagliostro  veirfait  plus  tard.à  la  Dubarry 
une  merveilleuse  recette  qui  la  conserva  jeune  et  belle 
jusqu'aux  limites  de  la  vieillesse.  Le  maréchal  de  Richelieu 
vivait  dans  ses  dernières  années  dans  une  atmosphère 
odorante  que  des  soufflets  lançaient  dans  ses  apparte- 
ments. M.  Glaye  assure  que  la  maison  Violet  possède  un 
des  cosmétiques  qui  conservèrent  le  mieux  la  beauté  de 
madame  de  Pompadour;  cette  recette  a  été  transmise  à 
cette  maison  par  les  héritiers  de  Manon  Foîssy,  femme  de 
chambre  de  l'illustre  marquise. 

Avec  Marie-Antoinette  le  godt  des  parfums  s'épura;  an 
lieu  d'odeurs  vives  et  fortes  on  préféra  la  senteur  de  la 
violette  et  de  la  rose.  On  a  de  nos  jonrs  censervé  les 
mêmes  préférences. 

Un  parfum  d'un  usage  général,  même  aujourd'hai,  fut 
inventé  p«r  un  membre  de  la  plus  ancienne  noblesse  de 
Rome,  appelé  Frangipani,  et  porte  encore  son  fmn; 
c'est  une  poudre  composée  de  tous  les  aromates  connus  en 
égaies  proportions  auxquels  on  ajoute  de  la  racine  dlris 
en  poids  égal  à  la  totalité  avec  un  pour  cent  de  mnsc  el 
de  civette.  Une  liqueur  du  même  nom,  inventée  par  son 
petit-fils  Mercurio  Frangipani,  jouît  aussi  d'une  faveur 
générale  !  on  la  préparc  en  faisant  infuser  de  la  poudre  de 
frangipane  dans  de  l'esprît-de-vin  rectifié  qui  dissout  les 
principes  odorants  :  ce  parfum  a  le  mérite  d'être  le  plds 
durable  de  tous. 

(1)  Quatre  livres  de  Secrets  de  médecine  et  de  la  philosophie  chi- 
mique. Rouen,  1628. 
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Voici  rorigine  de  la  frangipane  : 

11  y  a  à  Rome  une  famille  qui  porte  le  nom  d«  Frangt- 
panî;  ce  nom  vient,  dit-on,  d'une  certaine  fonction  qu'un 
de  ses  auteurs  remplissait  dan«  l'église,  celle  de  présenter 
le  pain  consacré  dans  une  cérémonie  particulière  •:  fr angl- 
pani  signifie  littéralement  pain  rompu^ti  vient  de  frnngere 
panem,  rompre  le  pain;  de  là  nous  avons  des  tartes  à  la 
frangipane  qui,  les  bonnes  ménagères  le  savent,  «ont  tonles 
de  pain  émieUé.  Un  des  membres  de  cette  ancienne  famille, 
Mutio  Franppani,  servît  en  France  dans  l'armée  du  pape, 
sous  le  régne  de  CiiariesIX;  ce  futlepetit-fîls  de  ce  genlil- 
liotnme,  le  marquis  de  Frangipani,  maréchal  des  armées 
de  Louis  XIII,  qui  inventa  une  espèce  de  gants  parfumés 
qui  prirent  le  nom  de  gants  à  la  frangipane. 

Puisque  nous  avons  parlé  des  gants  parfumés  qui,  par 
parenthèse,  ont  depuis  longtemps  cessé  d*être  en  u«a^, 
nous  ferons  connaître  quelques  détails  curieux  sur  le  wm- 
mcrce  des  gants  et  des  parfums. 

Avant  la  Révolution,  dît  Louis  (3aye,  la  parfumerie 
était  soumise  au  régime  des  corporations.  En  419G,  Phi- 
lippe Auguste  octroya  aux  parfumeurs  des  statuts  qui 
furent  confirmés  par  le  roi  Jean  le  20  décembre  1357,  et 
par  lettre  royale  de  Henri  III  le  27  juillet  1582,  qui  re- 
luirent cette  industrie  jusqu*en  1636.  Sous  Colbert,  qui 
àonna  une  grande  impulsion  â  Tindustrie  française,  les 
parfunneurs  ou  parfumeurs-gantiers,  comme  on  les  appe- 
lait, obtinrent  des  patentes  enregistrées  au  pariement  qui 
prouvent  leur  importance  acquise;  leur  confrérie  était  éta- 
blie à  la  chapelle  Sainte-Anne  de  l'église  des  Innocents  ; 
par  patentes  données  le  20  juillet  1426  par  Henri  !I,  roi 
(TAngleterre,  qui  se  qualifiait  roi  de  France  pendant  les 
troubles  qui  marquèrent  le  règae  de  Charles  \IU  i^urs 
armes  enregistrées  en  l'armoriai  général  en  Franee,  sont  : 
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d'argent  à  trois  gants  de  gtMuleSy  au  chef  tazur  chargé 
dune  cassolette  antique  dor  (1). 

Là  Révolution  se  fil  sentir  dans  Tindustrie  du  parfu- 
meur; chaque  parfum  portait  un  nom  bizarre;  il  y  avait 
des  habits  à  la  guillotine,  la  pommade  de  Sanson,  etc. 
Plusieurs  compositions,  devenues  historiques,  nous  ont 
été  transmises  par  le  Directoire  etTEmpire;  c'est  de  cette 
époque  que  l'industrie  du  parfumeur  se  transforme  en 
s'appuyant  sur  la  science  ;  c'est  sous  le  Directoire  que  les 
belles  dames  firent  renaître  les  bains  parfumés  de  Rome 
«t  de  la  Grèce.  Madame  Tallien,  au  sortir  d'un  bain  de 
fraises  et  de  framboises,  se  faisait  doucement  frictionner 
avec  des  éponges  imbibées  de  lait  et  de  parfums. 

L'empereur  Napoléon  P'  était  très-sensible  à  l'action 
des  parfums;  il  versait  lui-même  tous  les  matins  de  l'eau 
de  Cologne  sur  sa  tête  et  sur  ses  épaules;  l'impératrice 
Joséphine  avait  pour  les  fleurs  et  les  parfums  le  goût  d'une 
créole  :  elle  avait  apporté  de  la  Martinique  des  cosméti- 
ques dont  elle  n'abandonna  jamais  l'usage.  C'est  à  cette 
époque  que  la  consommation  des  parfums  fut  le  plus  consi- 
dérable (2). 


GANTS   PARFUMÉS 


Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  gantiers-parfu- 
meurs de  Paris  constituaient  une  corporation  considérable. 

En  qualité  de  gantiers  ils  avaient  le  droit  de  vendre 
gants  et  mitaines  de  toute  sorte  de  matières,  ainsi  que  les 
peaux  employées  pour  les  gants,  et  comme  parfumeurs, 
ils  avaient  le  privilège  de  parfumer  les  gants  et  de  vendre 
toute  espèce  de  parfums.  On  importait  alors  d'Espagne  et 
d'Italie  des  peaux  parfumées  qui  servaient  à  faire  des  gants, 

(1)  Claye,  les  Talismans  de  la  beauté^  p.  22. 

(2;  Claye,  les  Talmnans  de  la  beauté:  Paris,  1864. 
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des  bourses,  des  gibecières.  Ces  peaux  coûtaient  fortdier 
et  furent  très  à  la  mode,  leur  odeur  pénétrante  en  fit  aban- 
donner l'usage  pour  les  gants;  cependant  la  peau  d'Espa- 
gne est  encore  très-recherchée  pour  parfumer  le  papier  à 
lettre.  Le  laboratoire  des  fleurs,  à  Londres  (Plesse's  Labo- 
ratory  of  flowers),  en  livre  chaque  année  une  quantité 
considérable  à  la  consommation  publique.  Quant  aux  gants, 
Savary  ajoute  : 

a  II  s'en  tirait  autrefois  des  quantités  de  parfumés  d'Ita- 
lie et  d'Espagne;  mais  leur  forte  odeur  de  musc,  d'ambre 
et  de  civette,  qu'on  ne  pouvait  soutenir  sans  incommodité, 
a  fait  que  la  mode  et  l'usage  s'en  sont  presque  perdus;  les 
plus  estimés  de  ces  gants  étaient  les  gants  de  Franchipane 
et  ceux  de  Néroli  (1).  ï> 

Il  existe  un  grand  nombre  de  recettes  pour  parfumer  les 
gants,  dont  quelques-unes  sont  curieuses;  voici  d'abord 
un  livre  intitulé  Secreti  délia  signora  Isabella  Corlese  ne' 
qualiy  si  contengono  cose  Minerait,  Medicinali,  Arlipciose, 
ed  Alchimiche  et  moite  delV  arte  perfumatoria  apparie- 
nenli  a  ogni  gran  signoria.  (Venise,  1574,  in-i2.)  Nous  y 
trouvons  des  instructions  pour  préparer  supérieurement 
les  gants  au  musc  et  à  l'ambre,  et  encore  «  une  prépara- 
tion excellente  de  gants  sans  musc  >. 

Le  mot  franchipane  ou  frangipane  dans  la  cuisine  fran- 
çaise est  employé  pour  désigner  une  espèce  de  pâtisserie 
composée  d'amandes,  de  crème  et  de  sucre.  Aux  Indes  Oc- 
cidentales on  s'en  sert  pour  désigner  la  plante  et  les  fruits 
du  Plumeria  alba  et  du  Plumeria  rubrah.,  parce  que  sui- 
vant Mérat  et  de  Lens  (2),  «  on  retrouve  dans  ces  fruits 
mûrs  le  goût  de  nos  franchipanes  )>  ;  si  ces  fruits  sont  réel- 
lement mangeables,  il  est  remarquable  que  ni  Sloane  ni 

(i)  Tome  II,  p.  619. 

(2)  Dictionnaire  de  Matière  médicale  et  de  Thérapeutique. 
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Lunan  ne  meniionnent  le  fait.  Qnoi  qu'il  en  soit,  le  nom 
français  du  Plumeria  est  frangipanier.  (D.  H.) 

LA  PAHFUMSmiB  A   PARIft 

Aujourd'hui  le  goût  des.  parfums  et  des  cosmétiques  est 
porté  au  dernier  point;  des  magasins  immenses,  des  usines 
considérables  ont  été  installés;  Paris  fournit  aujourd'hui 
des  parfums  au  monde  entier;  sa  production  annuelle  dé- 
passe cinquante  millions  par  an. 

M.  Claye  (1)  fait  remarquer  avec  juste  raison  qu'il  faut 
distinguer  trois  sortes  de  parfumerie  :  la  parfumerie  fine 
la  parfumerie  ordinaire  faite  par  des  fabricants  conscien* 
cieux  et  ayant  nom,  et  la  parfumerie  anonyme,  qui  ne 
vend  que  des  produits  mal  préparés,  sophistiqués  ou  con- 
trefaits. 

Il  y  a  à  Paris  uu  grand  nombre  de  maisons  de  parfumerie 
qui  ne  font  que  de  la  parfumerie  fine  et  qui  apportent  dans 
cette  industrie  des  connaissances  profondes,  une  attention 
soutenue,  un  scrupule  et  une  honorabilité  indispensables 
pour  tous  ces  produits,  qui  peuvent,  selon  qu'ils  sont  plus 
ou  moins  bien  préparés,  raffermir  la  santé,  eniretenir  la 
beauté  ou  ruiner  peu  à  peu  la  constitution. 

Nous  avons  confiance  de  n'être  démenti  par  personne  en 
mettant  les  maisons  Chardin  et  Massignon,  Chardin  de  la 
rue  du  Bac,  Demarson,  Gellé,  Lubin,  Pinaud,  Piver  et 
Violet,  etc.,  parmi  celles  qui  représentent  le  mieux  la 
parfumerie  parisienne  au  point  de  vue  de  la  finesse,  de  la 
pureté  et  de  l'efficacité  hygiénique  de  leurs  produits. 

Le  fabricant  ne  peut  garantir  que  ce  qu'il  fabrique  lui- 
mêine  ;  il  choisit  les  matières  premières  :  tous  les  parfums 
et  tous  les  cosmétiques  sont  fabriqués  sous  les  yeux  du 

(1)  Claye,  loc.  oit.  y  p.  35  et  suivantes. 
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/Daitre;  c'est  le  seul  moyen  ile  n'être  pas  trompé  sur  la 
ndtui*e  des  substance»  qu'on  emploie. 

La  première  condition  à  remplir  pour  la  parfumerie  or- 
dinaire,  c'est  de  produire  vite  et  à  bon  marché;  il  lui  est 
difficile  d'attendre  le«  modifications  qui  ne  s'accomplis- 
sent dans  certains  prodoits  qu'après  de  grands  soins  et  un 
long  temps;  elle  achète  beaucoup  de  matières  fabriquées 
et  ne  ta^\i  que  les  parfumer  et  les  accommoder. 

La  sof^istieaiion  et  la  contrefaçon  du  nom  ou  de  la 
S&stùt  commencent  souvent  dans  les  parfumeries  ordi- 
naires; mais  elles  ^nt  à  peu  {nrès  constantes  dans  les  par- 
fumeries communes  etanonyn>es;  le  seul  moyen  de  sauve- 
garder les  intérêts  du  parfumeur  et  de  mettre  la  santé 
publique  à  l'abri  de  si  honteuses  et  de  si  déloyales  ma- 
nœuvresy  c'est  que  les  fabricants  a<k)ptent  des  marques  de 
fabrique  et  accréditent  de  loyaux  dépositaires  dont  l'hono- 
rabilité garantisse  au  consommateur  l'authenticité  des  pro- 
duits qu'ils  lui  livrent  (1). 

La  cassolette  qui  brûlait  dans  les  palais  de  Babylonc,  de 
Suze  ou  de  Venise,  fume  encore  dans  les  sérails  de  Téhé- 
ran et  les  bords  du  Bosphore;  la  vie  de  la  sultane  et  de 
l'odalisque  s'écoule  sur  les  coussins  imprégnés  d'ambre, 
le  bouquin  du  narghilé  aux  lèvres,  entre  l'heure  du  bain 
et  l'arrivée  du  maître.  Pour  les  soins  mystérieux  de  la  toi- 
lette, les  musulmanes  suivent  encore  les  prescriptions  et 
les  formules  religieuses  dont  les  commentateurs  du  Coran 
donnent  le  secret.  Les  derviches  ont  toujours  le  monopole 
des  pâtes  épilatoires  et  des  cosmétiques  qu'on  applique 
après  le  bain  qui,  chaque  vendredi,  purifie  le  vrai  croyant; 
mais  pour  les  autres  parfums  et  les  autres  cosmétiques 
l'Orienta  perdu  son  monopole;  les  orangers  de  Grasse, 

(1)  Claye,  loc.  cit^  p.  39. 


XXXVI  LA  PARFUMERIE  A  TRAVERS  LES  SIÈCLESc 

les  iris  de  Florence,  les  lis  de  Limagne,  remplacent  les 
fleurs  de  TOrient,  et  si  l'Arabie  nous  fournit  encore  la 
myrrhe  et  ses  résines,  leç  Indes  le  santal  et  le  benjoin,  le 
Tonkin  son  musc,  'ces  parfums  nous  arrivent  à  Tétat  de 
matières  premières;  Paris  les  transforme,  leur  donne 
rélégant  cachet  de  la  mode  et  les  répand  dans  le  monde 
entier  (1). 

La  parfumerie  française  fournit  à  toutes  les  capitales  de 
l'Europe  ;  TÂnglelerre  lutte  avantageusement  avec  elle; 
mais  comme  elle  ne  récolte  ni  nos  bons  alcools,  ni  nos 
belles  fleurs  de  la  Provence,  elle  fabrique  à  un  prix  plus 
élevé  ;  ses  navires,  comme  les  nôtres,  vont  trafiquer  en 
Amérique,  en  Orient,  dans  les  Indes,  en  Chine.  La  réputa- 
tion des  grandes  maisons  est  connue  en  Amérique,  en 
Russie,  en  Turquie,  en  Perse,  en  Chine,  au  Japon,  etc. 

0.  Réveil. 

(1;  Claye. 
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DE  L'ODORAT  ET  DES  ODEURS 


De  lui-même  le  sol  se  couvrira  de  fleurs, 
D'herbes  aux  doux  parfums,  aux  suaves  odeurs, 
Promesse  du  printemps,  séduisante  parure, 
Et  sa  première  offrande  au  roi  de  la  nature. 

Virgile. 


Comme  art,  la  parfumerie  ne  s'élèvera  pas  à  la  hauteur 
qu'elle  doit  atteindre  tant  que  ceux  qui  en  font  un  com- 
merce feront  soigneusement  mystère  de  leurs  procédés. 
Nulle  industrie,  s'exerçant  sous  le  voile  du  secret,  ne  peut 
grandir  ni  prendre  une  importance  générale.  Je  serais 
volontiers  de  l'avis  des  médecins  grecs  qui,  chaque  année, 
inscrivaient  dans  le  temple  d'Esculape  toutes  les  cures 
qu'ils  avaient  faites  et  les  moyens  qu'ils  avaient  employés 
pour  les  faire. 

(<r  Quant  au  mystère  dont  s'entoure  l'industrie,  dit  le 
professeur  Solly,  je  me  bornerai  à  dire  que,  dans  ma  con- 
viclion,  les  fabricants  auraient  beaucoup  plus  d'avantage 
à  se  montrer  plus  disposés  à  profiter  de  l'expérience  des 
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autres,  et  en  même  temps  moins  défiants  et  moins  jaloux 
des  prétendus  secrets  de  leur  métier.  C'est  une  grande 
erreur  de  croire  qu'un  manufacturier  habile  soit  celui 
qui  a  soigneusement  gardé  les  secrets  de  sa  fabrication, 
ou  que  des  manières  particulières  de  confectionner  cer- 
tains objets,  des  procédés  inconnus  dans  les  autres  fabri- 
ques, des  mystères  au-dessus  de  Tintelligence  du  vulgaire, 
importent  en  aucune  façon  à  la  prospérité  d''une  usine  ou 
au  succès  d'un  commerce. 

»  Dans  les  temps  d'ignorance  tout  était  secret,  mystère 
ou  sortilège  dans  les  mains  des  associations,  des  corpora- 
tions ou  des  communautés.  A  cette  époque,  celui  qui 
savait,  vivait  aux  dépens  de  celui  qui  ne  savait  pas,  et 
personne  ne  cherchait  à  acquérir  une  connaissance  que 
pour  s'en  faire  un  moyen  de  l'emporter  sur  ses  voisins. 
La  science  ainsi  séparée  de  la  raison,  et,  pour  ainsi  dire, 
dépouillée  de  son  innocence,  était  tout  naturellement 
traitée  comme  une  espèce  de  sorcellerie,  et  quiconque 
était  en  avance  d'une  étape  sur  l'intelligence  de  ses  con^ 
temporams  était  souvent  brûlé  comme  adonné  à  la  magie 
noire.  La  plupart  de  ceux  qui  subirent  ce  cruel  traite- 
ment n'avaient,  on  le  sait,  qu'à  s'imputer  l'opinion  qui 
leur  devint  fatale,  pour  avoir  exprès  donné  le  change  sur 
leurs  connaissances.  Il  y  a  encore  aujourd'hui  des  secrets, 
et  beaucoup  sont  prisés  aussi  haut  et  gardés  avec  autant 
de  soin  que  les  secrets  de  l'art  au  moyen  âge.  Mais  il  est 
rare  qu'une  atmosphère  de  mystère  soit  favorable  au  dé- 
veloppement de  la  prospérité  publique  ou  même  de  l'avan- 
tage particulier.  Les  premiers  manufacturiers  n'ont  point 
de  secrets.  Ils  sont  prêts  à  ouvrir  leurs  ateliers  à  tous  4es 
visiteurs  étrangers;  et  même,  quand  ils  ont  trouvé  quel- 
que moyen  inconnu  a  leurs  confrères  de  réaliser  une  éco- 
nomie de  main-d'œuvre  ou  de  matière,  ils  ne  le  gardent 
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pas  pour  eux  seuls.  Ils  ont  plus  de  confiance  dans  l'esprit 
de  progrès,  dans  une  énergie  toujours  en  avance  que  dans 
la  possession  exclusive  dé  tel  ou  tel  procédé.  Les  petits 
esprits  ne  comprennent  pas  cela.  Ils  sont  toujours  en  quête 
du  procédé  qui  doit  leur  ouvrir  la  porte  de  la  fortune  et 
leur  montrer  le  grand  chemin  qui  conduit  à  l'opulence  (1).  » 

Si  les  horticulteurs  anglais  savaient  extraire  le  parfum 
des  fleurs,  on  verrait  une  nouvelle  branche  d'industrie 
naître  dans  les  colonies  tropicales  de  l'Angleterre  et  riva- 
liser avec  celles  de  la  France. 

Il  fut  un  temps  où  Ton  préparait  dans  la  distillerie  (still- 
room)  des  «  eaux  distillées  »,  des  «  cordiaux  »  qui  étaient 
administrés  comme  des  spécifiques  contre  les  maladies 
aux  hôtes  et  aux  serviteurs  du  manoir;  mais  maintenant 
cet  usage  est  passé  de  mode,  parce  qu'il  est  meilleur  mar- 
ché d'acheter  ces  préparations  que  de  les  faire  chez  soi. 
Cependant  la  fille  de  distillerie  {siill  room  maid)  conserve 
encore  son  nom,  quoiqu'elle  ne  soit  guère  appelée  à  rem- 
plir ses  anciennes  fonctions. 


I.  DE  L'ODORAT 

L'odorat  est  celui  des  cinq  sens  dont  on  s'est  le  moins 
occupé.  Mais  à  mesure  que  la  science  marche,  les  diverses 
facultés  dont  la  sagesse  du  Créateur  s'est  plu  à  douer 
l'homme  se  développent  de  plus  en  plus,  et  le  sens  de 
l'odorat  recevra  sa  part  d'éducation  comme  ceux  de  la 
vue,  de  l'ouïe,  du  toucher  et  du  goût. 

L'influence  de  ce  sens  sur  la  constitution  est  tout  à  fait 
remarquable.  Telle  odeur  cause  immédiatement  du  dé- 

(1)  Times,  31  octobre  1855. 
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goût,  des  nausées,  des  vomissements;  telle  autre  procure 
à  l'esprit  une  sensation  de  gaieté  et  de  bien-être.  Telles 
sont,  par  exemple,  les  effluves  qu'on  respire  à  la  campagne 
par  une  matinée  de  printemps,  ou  les  douces  brises  de 
mer  imprégnées  des  émanations  fortifiantes  qui  s'échap- 
pent des  herbes  échouées  au  rivage.  La  première  fois  qu'un 
habitant  de  l'inlérieur  respire  l'air  de  la  mer,  cet  air  pro- 
duit sur  tout  son  système  nerveux  un  eiïet  extraordinaire. 


II.  THÉORIE  DES  ODEURS 

L'odeur  des  champs,  à  l'époque  où  l'on  fauche  les  foins, 
les  parfums  d'un  jardin  vers  la  fin  du  jour,  charment  et 
récréent  l'esprit. 

Les  odeurs  peuvent  se  répandre  extrêmement  loin,  à  tel 
point  qu'on  a  peine  à  croire  que  l'existence  d'une  odeur 
implique  toujours  et  nécessairement  l'existence  d'un  corps. 
Il  semble  que  souvent  une  x)deur  agisse  comme  un  agent 
impondérable  plutôt  que  comme  une  substance  physique, 
li  est  évident  que  diverses  substances  produisent  certaines 
odeurs,  mais  il  n'est  pas  également  certain  que  ces  subs- 
tances soient  elles-mêmes  les  odeurs.  En  définitive,  la 
meilleure  manière,  suivant  moi,  de  comprendre  la  théo- 
rie des  odeurs  est  de  les  considérer  comme  des  vibrations 
particulières  qui  affectent  le  système  nerveux,  comme  les 
couleurs  affectent  l'œil,  comme  les  sons  affectent  l'oreille. 

[On  peut  admettre  que  les  vibrations  auraient  pour 
cause  les  actions  chimiques  que  les  essences  et  les  par- 
fums éprouvent  au  contact  de  l'oxygène  de  l'air;  on  peut, 
en  effet,  les  amener  tous  à  être  sans  odeur  en  les  volatili- 
sant à  l'abri  du  contact  de  l'oxygène.  Les  essences  ainsi 
privées  d'odeur  les  reprennent  instantanément  au  contact 
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de  l'air.  Dans  toute  combinaison  chimique  se  produisent 
des  vibrations  qui  donnent  lieu  à  des  phénomènes  lumi- 
neux, électriques;  dans  certains  cas  il  se  produit  encore 
d'autres  vibrations  qui  peuvent  affecter  le  système  ner- 
veux olfactif  :  pour  chaque  odeur  la  vitesse  des  vibrations 
serait  différente.]  * 

L'analogie  qui  existe  entre  la  couleur  et  le  son  est  un 
fait  admis  depuis  longtemps.  Les  anciens  ont  bien  senti  ce 
rapport  quand  ils  ont  fait  de  la  gamme  musicale  une 
échelle  chromatique.  Bacon  et,  depuis  lui,  une  foule 
d'écrivains  ont  traité  ce  sujet,  et  plusieurs  ont  essayé  de 
démontrer  que  fharmonie  des  couleurs  s'accorde  avec  la 
/nélodie  de  la  gamme. 

G.  B.  Allen  a  publié  plusieurs  articles  (1)  sur  l'analogie 
qui  existe  entre  les  couleurs  et  l'échelle  musicale.  Il  y 
établit  que  tous  les  compositeurs  de  mérite  ont  le  senti- 
ment de  celte  analogie  et  que  toutes  leurs  œuvres  en  font 
foi. 

Voici  comment  Field  (2)  dispose  l'échelle  : 

Bleu      Pourpre      Rouge      Orange      Jaune      Vert      Vert 
Do  Ré  Mi  Fa  Sol         La        Si 

Et  voici  comment  il  prouve  l'analogie.  Ces  trois  couleurs 
primitives,  bleu,  rouge  et  jaune,  combinées  ou  opposées, 
produisent  la  plus  parfaite  harmonie,  ainsi  font  les  sons 
dOy  mi,  sol.  Le  métrochrome  et  le  monocorde  prouvent 
également  l'exactitude  de  ce  double  accord.  Le  premier 
de  ces  deux  instruments  nous  montre  que,  dans  le  blanc 
pur,  il  y  a  huit  nuances  de  bleu,  cinq  de  rouge  et  trois  de 
jaune,  etc.  Le  second,  que  huit  parties  d'une  corde  don- 

(1)  The  Musical  World. 

(2)  Chromatique. 
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lieront  le  son  rfo,  cinq  le  son  mi  et  trois  le  son  sol.  Cet 
accord  curieux  prouve  assurément  l'existence  d'une  loi 
universelle  d'harmonie. 

Pour  mesurer  l'intensité  de  la  lumière  et  celle  du  son 
nous  possédons  une  méthode  fondée  sur  la  vitesse  avec 
laquelle  l'une  et  l'autre  traversent  l'espace. 

Frappé,  avec  plusieurs  autres  observateurs,  de  l'étroite 
analogie  qui  existe  entre  les  forces  qui  affectent  nos  diffé- 
rents sens  et  particulièrement  celles  qui  affectent  les  or- 
ganes de  l'odorat  et  de  l'ouïe,  mais  ne  trouvant  encore 
aucun  type  adopté  à  Taide  duquel  je  pusse  en  quelque 
sorte  mesurer  l'intensité  d'une  odeur  comme  on  mesure 
celle  d'un  son,  j'ai  entrepris  une  série  d'expériences  afin 
d'en  découvrir  un . 

Depuis  longtemps  j'avais  remarqué  que  lorsqu'on  lais- 
sait s'évaporer  'à  l'air  libre  des  solutions  alcooliques  de 
diverses  essences  mêlées  ensemble,  elles  subissaient  une 
sorte  d'analyse  naturelle,  c'est-à-dire  que  les  plus  volatiles 
s'évaporaient  les  premières,  tandis  que  les  moins  volatiles 
ne  disparaissaient  qu'après. 

Voyant  le  même  fait  se  reproduire  constamment  quand 
les  essences  étaient  les  mêmes,  je  ne  tardai  pas  à  recon- 
naître qu'une  sorte  de  puissance  définie,  inhérente,  aban- 
donnait chacun  des  corps  odorants  ou  leur  restait  fidèle 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  C'est  cette  puis- 
sance que  j'appelle  la  vitesse  de  l'odeur,  ou,  en  d'autres 
termes,  la  puissance  de  volatilité.  Maintenant  je  trouve  un 
rapport  entre  cette  puissance  de  volatilité  et  la  manière 
dont  une  substance  odorante  affecte  le  sens  de  l'odorat.  Je 
ne  prétends  pas  dire  que,  parce  qu'un  corps  a  une  grande 
puissance  de  volatilité,  il  affectera  les  organes  de  l'odorat 
d'une  façon,  et  qu'un  corps  doué  d'une  moindre  puissance 
de  volatilité  l'affectera  d'une  autre  façon.  Je  sais  qu'il  y  a 
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des  corps  volatils,  comme  le  mercure  et  Teau,  qui  n'ont 
point  d'odeur,  phénomène  dû  principalement  à  ce  que  ces 
vapeurs  sont  insolubles  dans  les  sécrétions  qui  lubréfienl 
les  membranes  nasales.  Mais  ce  que  je  constate,  c'est 
que  les  substances  qui  s'exhalent  naturellement  ou  que 
l'homme  extrait  des  plantes  ou  des  animaux  et  qui  sont 
reconnues  comme  autant  de  corps  odorants,  affectent  les 
nerfs  olfactifs  en  raison  directe  de  leur  puissance  de 
volatilité,  de  cette  puissance  que  j'appelle  la  vitesse  de 
l'odeur,  parce  qu'elle  a  une  action  sur  l'odeur  d'un  corps 
tant  que  ce  corps  est  soluble  dans  la  sécrétion  pituilaire. 

[La  puissance  de  volatilité  ou  vitesse  de  l'odeur  ne  doit 
pas,  si  on  veut  être  conséquent  avec  ce  qui  précède  et  ce 
qui  suit,  être  définie  et  expliquée  comme  elle  l'est  dans 
ce  paragraphe,  et  surtout  on  ne  devrait  pas  dire  que  les 
odeurs  produites  sont  en  raison  directe  de  la  solubilité  des 
vapeurs  dans  le  liquide  provenant  de  la  sécrétion  pitui- 
laire. Car  certainement  la  vapeur  d'eau  est  soluble  dans 
cette  sécrétion  et  est  inodore  ;  on  pourrait  dire  plutôt  que 
la  puissance  de  volatilité  des  essences,  ou  la  rapidité  avec 
laquelle  elles  s'évaporent,  serait  toujours  en  rapport  avec 
la  vitesse  de  vibration  produite  ou  la  rapidité  avec  laquelle 
les  ondes  odorantes  se  propageraient;  si  celte  vitesse 
n'était  pas  assez  grande,  il  n'y  aurait  pas  d'odeur  perçue, 
de  la  même  manière  que  pour  les  sons  l'oreille  ne  peut 
entendre  ceux  qui  ne  correspondent  pas  au  moins  à  60 
vibrations  par  seconde;  le  liquide  qui  lubréfie  la  mem- 
brane olfactive,  nécessaire  pour  percevoir  les  odeurs,  aurait 
pour  rôle  d'augmenter  la  sensibilité  des  nerfs,  qui  seraient 
ainsi  plus  capables  de  percevoir  les  odeurs.] 

Ainsi  les  corps  qui  ont  un  très-faible  degré  de  volatilité 
sont  ceux  qui  sont  connus  sous  le  nom  d'odeurs  fortes; 
ceux,  au  contraire,  qui  ont  un  haut  degré  de  volatilité 
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sont  les  odeurs  faibles  et  délicates.  Ici  nous  voyons  les 
analogies  de  certains  effets  sur  les  sens.  Les  ondes  sonores 
qui  se  propagent  le  plus  lentement  produisent  les  sons  les 
plus  forts;  les  ondes  odorantes  qui  se  propagent  le  plus 
lentement  produisent  les  odeurs  les  plus  puissantes. 

En  parlant  même  sommairement  de  l'action  physiolo- 
gique des  odeurs,  il  est  nécessaire  de  rappeler  au  lecteur 
la  distinction  entre  les  substances  qui  irritent  les  nerfs  de 
la  sensibilité  tactile,  et  celles  qui  communiquent  aux  nerfs 
olfactifs  l'impression  d'une  odeur,  parce  que  certaine^ 
matières  solides  pulvérisées,  telles  que  la  poussière  de 
verre,  la  poudre  de  savon,  le  tabac  et  certains  gaz  comme 
le  chlore,  l'ammoniaque,  etc.,  excitent  la  membrane  pi- 
tuitaire.  Les  effets  produits  par  ces  substances  sont  ceux 
d'un  corps  touchéy  et  non  ceux  d'un  corps  senti. 

[En  d'autres  termes,  il  ne  faut  pas  confondre  l'action 
mécanique  locale  p-lus  ou  moins  irritante  que  peuvent  pro- 
duire certains  corps  sur  la  membrane  pituitaire  avec  celle 
qu'exercent  les  odeurs  proprement  dites  sur  les  nerfs  de 
l'olfaction.] 

Après  une  longue  suite  d'expériences  dont  le  détail 
serait  ici  hors  de  place,  je  suis  parvenu  à  dresser  un  ta- 
bleau des  degrés  de  volatilité  des  odeurs  indiquant  à  peu 
près  leur  force  relative.  Ce  tableau  sera  utile  aux  parfu- 
meurs en  leur  servant  de  guide,  quand  ils  mélangent  des 
parfums,  pour  marier,  selon  les  cas,  ceux  qui  sont  d'une 
volatilité  différente  et  ceux  qui  sont  d'une  volatilité  égale. 

VOLATILITÉ  ET  PUISSANCE  DES  ODEURS. 

Eau 1,0000 

Essence  de  sureau 0,2850 

Zeste  de  citron 0,2i80 

Zeste  de  Portugal 0,2270 

Lavande  anglaise 0,0620 
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{^▼ande  française 0.i*îlO 

Bergamote 0,u5ô0 

Persil 0,<>370 

Petit  grain 0,«J330 

Thym  anglais 0,0^20 

Lemongrass'  (Andropogon  schcuiantuSt  schœnantci. .  0.0170 

Géranium  d*£spagne 0,0106 

Calamus 0,0^:»69 

Lemom,  tbyme  anglais  (  Thymus  serpillum,  serpolet}.  0.00t)2 

Foin  coupé  anglais 0,0030 

Géranium  français 0.i»74 

Essence  de  roses  de  Turquie 0,0051 

Essence  de  roses  de  France 0.0038 

Girofle 0,0035 

Cèdre 0,0020 

Patchouly 0,0010 

J*ai  récemment  constaté,  quant  à  la  constitution  chi- 
mique des  essences,  un  fait  important,  c'est  que,  dans 
beaucoup  de  cas,  l'essence  obtenue >les  fleurs  par  la  dis- 
tillation n'est  pas  identique  avec  le  parfum  qui  s'exhale 
des  fleurs  vivantes. 

La  vapeur  d'eau  a  sur  l'essence  une  action  chimique; 
elle  accroît  la  quantité  primitive  d'hydrogène  et  diminue 
la  proportion  normale  d'oxygène  en  produisant  de  l'acide 
carbonique. 

La  plupart  du  temps  les  essences  fraîchement  distillées 
reproduisent  faiblement  le  parfum  des  fleurs  desquelles 
elles  sont  extraites  et  le  rappellent  mieux  plus  lard,  grâce 
à  l'influence  oxydante  de  l'air. 

Certaines  essences,  le  néroli  par  exemple,  ne  sentent 

jamais  comme  la  fleur  dont  on  les  a  tirées.  Mais  quand  on 

procède  par  enfleurage,  c'est-à-dire  en  faisant  absorber 

l'odeur  de  la  fleur  d'oranger  toute  fraîche  par  un  corps 

gras,  puis  en  retirant  de  ce  corps  gras  le  principe  odorant 

-au  moyen  de  l'alcool  dont  on  le  sépare  ensuite  par  la  dis 

1. 
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.  lillation,  on  obtient  un  néroli  dont  Todeur  est  identique- 
ment la  même  que  celle  de  la  fleur.  On  remarquera  que 
par  ce  procédé  on  ne  voit  pas  de  vapeur  d'eau  intervenir 
et  détruire  l'essence. 

Il  est  certain  que  le  néroli  ainsi  obtenu  reproduit  la  vé- 
ritable odeur  de  la  fleur  d'oranger,  tandis  que  celui  qu'on 
obtient  par  la  distillation  a  une  odeur  toute  différente,  qui 
rappelle  celle  du  poisson  d'eau  douce. 

[Les  recherches  très-intéressantes  de  plusieurs  chi- 
mistes et  notamment  celles  MM.  Blanchet  et  Sell,  De- 
ville,  etc.,  ont  démontré  que  les  essences  formaient  avec 
l'eau  des  combinaisons  définies,  tout  en  modifiant  leurs 
propriétés  physiques  et  plus  spécialement  leur  odeur; 
mais  il  arrive  aussi  que  l'eau  modifie  chimiquement  les 
essences  :  c'est  ainsi  que  le  néroli  diffère  complètement, 
par  ses  propriétés  et  sa  composition,  non-seulement  de 
l'essence  de  fleurs  d'oranger  extraite  des  fleurs  par  l'en- 
fleurage  ou  par  le  sulfure  de  carbone,  mais  encore  de  la 
même  essence  isolée  de  Veau  distillée  de  fleurs  d'oranger 
au  moyen  de  l'éther;  il  faut  donc  établir  une  grande  dif- 
férence entre  le  néroli  et  l'essence  de  fleurs  déranger 
proprement  dite,  et  il  est  probable  que  l'huile  solide  cris- 
tallisable  extraite  par  Plisson  du  néroli,  et  qu'il  désignait 
sous  le  nom  i'aurcUte,  n'est  autre  chose  qu'un  hydrate. 
Enfin  il  est  constant  que  les  essences  exposéçs  au  contact 
de  l'air  s'oxydent  et  se  résinifient.] 

Je  me  suis  servi  du  procédé  d'enfleurage  dont  il  vient 
d'être  question  pour  obtenir  plusieurs  essences  très-rares 
et  d'autres  qui  n'avaient  pas  encore  été  isolées,  telles  que 
l'essence  de  tubéreuse,  de  jasmin,  d'acacia  et  de  violette. 
Ces  essences  présentent  au  point  de  vue  chimique  un 
très-grand  intérêt,  et  je  les  étudie  en  ce  moment. 

Je  crois  que  les  corps  qui  ont  la  même  odeur  sont  les 
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mêmes.  En  effet,  deux  corps  différemment  composés  n'ont 
pas  la  même  odeur,  el,  s'il  en  est  ainsi,  j'espère  bientôt 
extraire  de  l'essence  de  violette  de  la  racine  d'iris,  car  la 
véritable  essence  de  violette  a  exactement  la  même  odeur 
que  la  racine  d'iris  fraîche. 

[Toutefois  ce  principe  d'identité  d'odeur  et  de  propriétés 
physiques  de  corps  ayant  la  même  composition  chimique 
est  bien  loin  d'être  absolu.  Nous  pourrions  citer  de  nom- 
breux exeniples  du  contraire  parmi  les  substances  que  les 
chimistes  appellent  isomères,  nous  nous  contenterons 
d'indiquer  Tétlieréthyl-formiqueet  Téther  méthyl-acétiqije 
qui  renferment  les  mêmes  éléments  et  dans  les  mêmes 
proportions,  et  qui  cependant  possèdent  des  odeurs  bien 
différentes;  le  grand  groupe  des  essences  hydrqcarbonées 
nous  offre  encore  des  exemples  nombreux  de  ces  faits  sin- 
guliers.] 

Le  docteur  Gladstone  et  le  Rév.  F.  P.  Dale  ont  fait 
quelques  recherches  sur  les  propriétés  optiques  de  di- 
verses essences;  el  comme  les  résultats  obtenus  peuvent 
être  utiles,  je  crois  devoir  les  consigner  ici. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  les  propriétés  physiques 
des  essences  crues  :  leur  poids  spécifique  à  15°, 5,  les  in- 
dices de  réfraction  des  raies  A,  D  et  H  (ou  G  quand  la 
teinte  jaune  du  liquide  empêchait  de  voir  H)  et  leur  pou- 
voir rotatoij^e  du  plan  de  polarisation.  Celte  dernière  pro- 
priété est  donnée  pour  un  tube  de  0™,25  de  long.  Lorsque^ 
pour  une  raison  quelconque,  il  a  fallu  employer  un  tube 
plus  court,  la  réduction  nécessaire  a  été  faite.  Ainsi  l'es- 
sence de  fenouil  (aneth)  a  été  réellement  observée  dans 
un  tube  de  0°',125,  où  elle  a  donné  103°  de  rotation  à 
droite,  mais  elle  a  été  inscrite  comme  donnant  206°.  La 
même  longueur  d'une  solution  composée  de  poids  égaux 
de  sucre  de  canne  et  d'eau  donne  une  rotation  de  105°. 
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On  a  pris  note  de  la  température  dans  toutes  les  dernières 
observations  de  celle  nature  ;  mais  elle  n'a  pas  été  inscrite, 
parce  que  cela  aurait  nécessité  une  autre  colonne,  et 
une  différence  de  quelques  degrés  semble  n'amener  qu'un 
changement  peu  appréciable  dans  le  pouvoir  rotatoire  des 
essences  qui  ont  fait  l'objet  de  l'expérience. 


PROPRIÉTÉS  OPTIQUES    DES    ESSENCES. 


ESSENCES  CRUES. 


Anis 

Sassafras  de  Victoria 

Laurier... .' 

Bergamote 

—  de  Florence 

Ecorce  de  bouleau 

Caieput 

Calamus 

—  de  Hambourg 

Carvi  

—  de  Hambourg  (i"  dist.) 

—  —  (2«  dist.) 

Cascarille 

Casse  

Cèdre 

Cédrat 

Citronnelle 

—  de  Penang 

Girofle 

Coriandre 

Cubèbe 

Fenouil 

Sureau  

Eucalyptus  amygdaJinus. . . . 

—  huileuse 

Géranium  de  l'Inde 

Lavande 

Citron 

Andropogon 

—        de  Penang 

Melaleuca  ericifolia 

—  linarifolia 

Menthe 

Myrte 

Myrrhe 

Néroli 


POIDS 
SPÉC. A 


9852 

i.0425 
8808 
8825 
8804 
9005 
9203 
9388 
9410 
8845 
9121 
8832 
8956 

1.0297 
0622 
858  i 
8908 
8847 

1.0475 
8775 
9414 
8922 
8584 
8812 
9322 
9043 
8903 
8i98 
8932 
8766 
9030 
9016 
93  i2 
9105 
89H 

1.0189 
8789 


INDICES  DE  RÉFRACTION. 


TfHp. 


lO'-S 
14» 
18^5 
22« 
26»5 
8« 

25*'5 
10*» 
H» 
19« 
10° 
10"5 
10« 
19^5 
23» 
180 
210 

15°5 
17° 
10° 
10° 
H°5 
8°5 
13°5 
13-5 
21»5 
20° 
16'>5 
24° 
Î3''5 

9° 
19'> 
14"5 
14° 

7-^5 
18° 


A... 


1.5433 
1.5172 
1.4944 
1.4559 
1.4547 
1.4851 
1.4561 
1.4965 
1.48i3 
1.4601 
1.4829 

1.4844 
1.5602 
1.4978 
1.4671 
1.45î)9 
1.460i 
1.5213 
1.4592 
1.4953 
1.4764 
1.4686 
1.4717 
1.4061 
1.4653 
1.4586 
1.4667 

l'.4756 
1.4655 
1.4710 
1.4767 
1.4756 
1.4(523 
1.519(> 
1.461i 


D. 


H. 


1.5566.1 

1.5274  1 

1.5022,1 

1.4625  1 

1.4614  1 

1.4921  1 

1.4611  1 

1.5031  1 

1.4911  1 

1.4^)71  1 

1.1903  1 

1.4784  . 

1.491811 

1.5748 

1.5035 

1.4731 

1 .  W50 

1.4<)65 

1.5312 

1.4652 

1.5011 

1.4834 

1.4749 

1.4788 

1.4718 

1.4714 

1.4648 

1.4727 

1.4705 

1.4837 

1.4712 

1.4772 

1.48W 

1.4822 

1.4680 

1.5278 

1.4676 


6118 

5628 

5i20 

4779  fi. 

4760  6. 

5172 

4778 

5204  c. 

5141 

4886 

5142 


.5158 
.62i3G. 
.5238 
.  4952 
.4866 

.  5666 

.4805  fi. 

.51(50  6. 

.5072 

.4965 

.5021 

.4909 

.4868  6. 

.4862 

.4946 


1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1.4835  G 


.5042 

.4901 

,4971 

,5015  6. 

,5027 

,4879 

.5472  6. 


—  1° 

+  7° 

—  6^ 
+  23° 
-f  40° 
+  38^ 

0» 

4-  43'5 

+  42"? 

-+-  03° 


+  26° 

0° 

+  3° 

+  156° 

—  4° 

—  1° 
_  4° 
+  2I°? 

+  206° 

+  14'^5 

—  136° 
+  4° 

—  4- 

—  20° 
+  164° 

—  3'? 
0° 

+  26° 

+  11° 

—  116° 

—  13° 
+  21° 

—  136° 
+  15° 
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ESSENCES  CRUES. 


Muscade 

—  de  Penan^ 

Ecorce  d'orange 

—  —    de  Florence.. 

Persil 

Patchouly 

—  de  -Penang 

—  français 

Menthe  poivrée 

—      de   Florence 

Petit  grain 

Rose 

Romarin r 

Bois  de  rose 

Bois  de  santal 

Thym 

Térébenthine 

Verveine 

"Wintergrecn  (Gaullherie) . . 
Absinthe   


POIDS 
^PÉC. A 


INDICES  DE  REFRACTION. 


Teap. 


8743 
88*tî 
9069 
8509 
8804 
99^> 
9554 
9592 

i.0H9 
9028 
9116 
8705 
8912 
9080 
9004 
9750 
8843 
8727 
8812 

1.1423 
9122 


l 


40o 
24« 
IGo 

20o 
20o 

8»5 
21» 
21o 
14o 
1405 
14» 
21o 
25«5 
16o 
17o 
24o 
19° 
43« 
20» 
15« 
48<» 


D. 


H. 


4.4073. 

4.4<n4 

1.4719, 

1.44(33, 

1.47071 

4.5068 

1.4990 

4.4980 

4.5074 

4.4612 

4.4628 

4.453(J 

4.4567 

1.4632 

1.4843 

4.4959 

4.4695 

4.4672 

1.4791 

1.5163 

4.4634 


4.4741, 

1.4709, 

4.4818, 

4.4699 

4.4774 

4.5162. 

1.5050 

4.5040 

4.5132' 

1.4670' 

4.46821 

1.4600 

4.4627 

4.4688 

4.4903 

4.5021 

4.4754 

4.4732 

4.4870 

4.5278 

4.4688 


4.4831F. 

1.4934 

1.5053 

4.4946 

4.4980 

1.5447  c. 

4. 5494  f.. 

4.518U 

1.5202  K. 

1.4854 

4.4867 

4.480H 

4.4835 

4.48(57 

1.5143 

4.5227 

4.4909  6. 

1.4938 

4.5059  6. 

1.5737 

1.4756  F. 


+  28» 

+  440 

+  9« 

+  32»? 

4-  216^ 

—  9' 

—  120" 

—  72» 

—  44° 

4-  26° 

—  7° 
+  47° 

—  46° 

—  50° 

—  79° 

—  6° 
+  3° 


On  voit  par  ce  tableau  que  le  poids  spécifique  de  ces 
essences  crues  ne  varie  pas  sensiblement,  étant  la  plupart 
de  0,9.  L'indice  de  réfraction  pour  le  plus  grand  nombre 
aussi  tombe  pour  A  entre  1,46  et  1,5,  tandis  que  la  lon- 
gueur du  spectre,  qui  est  la  différence  entre  les  indices 
de  réfraction  de  H  et  A  ou  p«  —  p^  est  généralement  d'en- 
viron 0,028.  Mais  les  essences  de  persil,  de  sassafras,  de 
myrrhe,  de  wintergreen,  de  girofle,  d'anis  et  de  casse  se 
montrent  plus  réfringentes,  plus  dispersives  et  en  même 
temps  spécifiquement  plus  pesantes.  L'essence  de  cajeput 
a  moins  d'action  qu'aucune  autre  sur  les  rayons  de  la  lu- 
mière. 

La  colonne  de  polarisation  circulaire,  au  contraire,  ré- 
vèle les  plus  grandes  différences  entre  ces  essences  dans 
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le  degré  et  la  direelion  de  la  rotation  ;  mais  je  doute  qu'on 
puisse  se  fier  beaucoup  à  ce  caractère  pour  distinguer  les 
essences,  car  on  a  trouvé  que  la  rotation  de  différents 
échantillons  de  la  même  essence  varie  considérablement 
non-seulement  à  Tétat  cru,  mais  même  lorsqu'on  a  opéré 
sur  les  hydrocarbures  purs. 
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NOMS   DES  ESSENCES. 


Essence  d'aniandes  aijièro? 

—  d'aspic  pure 

—  de  bergamolc 

—  de  camomille 

—  de  cannelle  de  Chine 

—  de  cannelle  de  Ceyl  ni 

—  de  carvi .' 

—  de  cédral . . . 

—  de  citron 

—  de  eopahu 

—  de  fenouil 

—  de  t^cnièvre 

—  do  ^^irofle 

—  de  lavande 

—  de  menthe  poivrée  anjjluise . 

—  de  menthe  poivrée  française. 

—  de  menthe  Ponliot 

—  de  muscades 

—  de  néroli 

—  d'oranjîer  Olenrs  de  Paris) . 

—  d'oranger  (fleurs  du  Midi) . . 

—  d'oranj^e 

—  de  petits  grains 

—  do  l*ortu<,'al 

—  Ac  romarin 

—  de  i^antal  citriu 

—  <le  sassafras 

do  sauj^e 

—  de  térébenthine 

—  de  llivm 


TEMPE- 
RATURE. 


+42" 
-1-120 

+l-2> 

4.1^0 

+  12> 

+  15« 

4-lio 

+  12*' 
+12» 

+12« 
+  12" 
+  12» 


+12« 


DEN- 
SITÉS. 


1.059 

o!8G8 
0.881 
l.OGi 
1.033 
0.916 
0.855 
0.851 

Ô!98i 
0.879 
1.5i2 

0.88i) 

0.90i 


0.874 

Ô!887 
0.878 
0.817 


0.896 
0.975 
1.087 
0.896 
0.867 
0.890 


POUVOIR 
ROTATOIRE. 


(a)  j=0 
=+3.30 

=+18.-45 

=-  +  i8.80 

^0 

"+87.33 
+88.88 
+87.05 
—17.33 
+8.13 
—14.79 

=0 
—21.20 
—34.29 
—14.30 
+25.0^7 
+34.28 
+10.25 


+20.47 

4  105  20 

+14.67 

—24.30 

4-2.45 

—8.93 

—43.50 

—11.23 


u 

Q 
là 

â 


o 


1.550 

ï.'m 

1.462 
1.593 
1.563 
1.493 
1.478 
1.479 

1.555 
1.495 
1.061 
1 . 4  »7 

1.409 


1.483 

i!i82 
1.478 
1.477 


1.475 
1.514 
1.541 
1.475 
1.470 
1.483 


Néanmoins  il  se  peut  que  quelques-uns  de  ces  carac- 
tères physiques  puissent  servir  à  découvrir  les  mélanges 
frauduleux  d'essences.  Ainsi  une  addition  d'essence  de 
térébenthine  aurait,  dans  presque  tous  les  cas,  l'effet  de 
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diminuer  la  pesanteur  spécifique  et  de  contracter  le  spec- 
Ire.  D'autre  part,  l'essence  de  bergamote  pure  a  une  faible 
réfraction,  plus  faible  assurément  que  les  mélanges  que 
l'on  vend  souvent  .sous  son  nom.  L'indice  de  réfraction 
de  D  a  été  exprès  compris  dans  le  tableau  ci-dessus,  parce 
que  cette  raie  peut  toujours  être  obtenue  de  la  lumière 
du  jour,  ou,  plus  commodément  encore,  de  la  flamme 
de  l'alcool  salé.  Le  premier  constructeur  d'instruments 
venu  pourrait  aisément  imaginer  un.  appareil  simple 
pour  éprouver  ainsi  la  réfraction  des  échantillons  d'es- 
sences. 

Ces  essences  crues  ont  été  soumises  à  la  distillation  frac- 
tionnée afin  d'en  séparer  les  principes  constituants.  Les 
hydrocarbures  ainsi  rectifiés  avaient  encore  été  purifiés 
par  une  distillation  réitérée  avec  du  sodium.  Le  métal  al- 
calin se  combine  généralement  avec  les  essences  oxydées 
pour  former  une  substance  résineuse  non  volatile;  mais  il 
est  impossible  de  dire  qu'il  en  résulte  jamais  un  nouvel 
hydrocarbure.  Quelques-uns  de  ces  composés  contenant  de 
l'oxygène,  par  exemple  ceux  de  différentes  espèces  de  me- 
laleuca,  peuvent  être  distillés  avec  du  sodium  sans  subir 
aucun  changement. 

[Les  chiffres  compris  dans  ce  tableau  diffèrent  beaucoup 
de  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  M.  Buignet  (4).  Ces  diffé-' 
rences  tiennent  au  degré  de  pureté  des  produits;  ceux  qui 
ont  servi  aux  expériences  du  savant  professeur  de  l'École 
de  pharmacie  ayant  été  préparés  par  lui,  ses  résultats 
nous  inspirent  une  grande  confiance.  On  remarquera 
toutefois  que  dans  le  tableau  précédent  les  opérations  ont 
été  faites  à  des  températures  variables,  tandis  que  dans 

• 

(1)  Journal  de  Phatinacie  et  de  Chimiey  troisième  série,  1861,  l.  XL, 
p.  261,  264  et  331. 
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le  suivant  on  a  obtenu  les  résultats  pour  toutes  les  opéra- 
tions à +13^] 

M.  Buignet  a  étendu  ses  expériences  aux  huiles  fixes  ; 
comme  celles-ci  sont  très-souvent  employées  en  parfume- 
rie, et  que  leurs  propriétés  physiques  el  optiques  sont 
peu  connues,  nous  donnons  le  résultat  des  expériences  de 
M.  Buignel;  nous  y  ajouterons  l'indication  des  densités. 


NOMS  DES  HUILES. 


Huile  d'amandns  douces 

—  d'amandes  amères 

—  de  Ben 

—  de  colza 

—  de  faine 

—  de  foie  de  morue  blonde.. 

—  de  foin  de  morue  blanche. 

—  do  raie 

—  de  squale 

—  de  lin 

—  de  moutarde  noire 

—  de  navette 

^-    de  noix 

—  de  noisette   

—  d'olives 

—  de  pavots 

—  de  poissons 

—  de  ricin 


DENSITES. 


0.9i8+i5 


0.913 
0.9iâ 
0.928 
O.OiO 
0.928 

6.939 
0.917 
0.912 
0.928 
0.92i 
0.919 
0.924 

ô'.m 


INDICE   DE 
RÉFRACTION 

A  -f  22« 

POUR    LE 
RAYON    VERT. 


l.iTl 


1.475 


1.481 
l.i8(î 
1.481 
1.481 

i.475 
1.477 
1 .  470 
1.470 
1 .  479 
1.474 
1.481 


POUVOIR 
ROTATOÎRE 

A   +i5« 

POUR     LE 

RAYON  ROUOE. 


0 
0 


0 

0 

0 
-0.20 
—0.82 


0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
+3.C3 


On  voit,  d'après  ces  tableaux,  que  le  pouvoir  rotaloire 
est  nul  pour  les  huiles  fixes,  celle  du  ririn  exceptée,  ce 
qui  permet  de  reconnaître  certaines  fraudes,  la  falsification 
du  copahu  par  l'huile  de  ricin  par  exemple;  presque  toute 
la  totalité  des  essences,  au  contraire,  possède  un  pouvoir 
rotatoire,  dont  la  comparaison  avec  l'énergie  est  très- 
intéressante. 

Toutes  les  essences  des  aurantiacées  sont  dextrogyres 
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et  au  très- haut  degré,  et  les  essences  provenant  de  diffé- 
rentes parties  d'une  même  plante,  comme  l'oranger,  sont 
assez  différentes  ;  les  essences  des  labiées  dévient  en  gé- 
néral le  plan  de  polarisation  vers  la  gauche,  le  romarin 
fait  exception,  et  les  essences  extraites  des  plantes  des 
genres  mentha  et  lavandula  n'agissent  pas  dans  le  même 
sens  que  les  essences  de  menthe  poivrée  et.de  lavande. 

[Les  essences  de  carvi  et  de  fenouil,  extraites  des  fruits 
de  deux  ombellifères,  sont  toutes  deux  dexlrogyres,  et  les 
essences  de  térébenthine  et  de  genièvre,  toules  deux  coni- 
fères, agissent  dans  le  même  sens;  mais,  chose  singulière, 
l'essence  de  térébenthine  ordinaire  du  pitius  teda  agit  en 
sens  inverse.] 

Les  odeurs  semblent  affecter  le  nerf  olfactif  à  certains 
degrés  déterminés,  comme  les  sons  agissent  sur  les  nerfs 
auditifs.  Il  y  a,  pour  ainsi  dire,  une  octave  d'odeurs, 
comme  une  octave  de  notes;  certains  parfums  se  marient 
comme  les  sons  d'un  instrument.  Ainsi  l'amande,  l'hélio- 
trope, la  vanille,  la  clématite  s'allient  très-bien,  chacune 
d'elles  produisant  à  peu  près  la  même  impression  à  un 
degré  différent.  D'autre  part,  nous  avons  le  citron,  le 
limon,  l'écorce  d'orange  et  la  verveine,  qui  forment  une 
octave  d'odeurs  plus  élevée,  et  qui  s'associent  pareille- 
ment. L'analogie  se  complète  par  ce  que  nous  appelons 
demi-odeurs,  telles  que  la  rose  avec  le  géranium  rosat 
pour  demi-ton;  le  petit  grain,  le  néroli  suivi  de  la  fleur 
d'oranger.  Puis  viennent  le  patchouly,  le  bois  de  Santal 
et  le  vétiver,  et  plusieurs  autres  qui  rentrent  l'un  dans 
l'autre. 

A  l'aide  des  fleurs  déjà  connues  nous  pouvons  obtenir, 
en  les  mélangeant  dans  des  proportions  déterminées,  le 
parfum  de  presque  toules  les  fleurs,  le  jasmin  seul 
excepté. 
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Dickens  s'exprime  en  ces  termes  (1)  : 

<i  Le  jasmin  est-il  donc  le  Meru  mystique,  le  centre,  le 
Delphes,  TOmphale  du  monde  des  fleurs?  Est-il  le  point 
de  départ  de  tout  parfum,  l'unité  indivisible,  insaisissable? 
Le  jasmin  esl-il  l'Isis  des  fleurs  à  la  tête  voilée,  aux 
pieds  cachés,  qui  se  fait  aimer  de  tous  et  ne  se  révèle  à 
personne?  Charmant  jasmin!  s'il  en  est  ainsi,  il  faut  que 
la  rose  descende  de  son  trône  et  cède  la  couronne  de  reine 
à  ta  beauté  sans  pareille.  Les  révolutions,  les  abdications 
sont  des  jeux  émouvants.  Si  nous  allions  susciter  une 
i^uerre  civile  dans  les  jardins  et  proclamer  le  Jasmin 
empereur  et  roi  des  parterres!  }> 

Le  parfum  de  certaines  fleurs  ressemble  si  fort  à  celui 
de  quelques  autres,  que  l'on  est  presque  tenté  de  les  croire 
identiques,  du  moins,  s'ils  ne  le  sont  pas  au  moment  où 
ils  s'exhalent  de  la  plante,  ils  semblent  le  devenir  par  l'ac- 
tion de  l'air.  On  sait  qu'il  en  est  qui  sont  réellement  iden- 
tiques dans  leur  composition,  quoique  provenant  de  plantes 
tout  à  fait  différentes;  tels  sont  le  camphre,  la  térében- 
thine et  le  citron.  De  cette  identité  on  peut  conclure  que, 
tôt  ou  tard,  la  chimie  produira  l'un  avec  l'autre,  car  pour 
beaucoup  ce  n'est  qu'un  atome  d'eau,  ou  d'oxygène  qui 
fait  la  différence.  Ce  serait  une  grande  chose  que  de  tirer 
de  l'essence  de  roses,  de  l'huile  de  géranium  rosat,  et  la 
théorie  indique  que  cela  est  possible. 

Une  très-petite  quantité  d'huile  essentielle  d'amande 
dans  une  bouteille  contenant  beaucoup  d'oxygène  se  change 
en  une  autre  substance  odor^mte,  l'acide  benzoïque,  que 
l'on  voit  se  former  en  cristaux  sur  les  parois  sèches  du 
flacon.  Cette  métamorphose  est  la  démonstration  naturelle 
de  la  théorie  ci-dessus  énoncée. 

(1)  En  parlant  d'une  précédenle  édition  anglaise  de  ce  livre  dans  lu 
recueil  intitulé  Household  Words,  3  juillet  1857. 
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[La  formation  artificielle  de  quelques  essences  et  leur 
transformation  les  unes  dans  les  autres  a  été  déjà  effectuée, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard  ;  nous  avons  respecté  le 
texte  anglais,  et  traduit  fidèlement,  mais  nous  devons 
faire  remarquer  que  Tacide  benzoïque  pur  est  parfaitement 
inodore,  et  si  celui  du  commerce  présente  souvent  une 
odeur  particulière,  c'est  parce  qu'il  renferme  des  matières 
étrangères.] 

Pour  le  nez  c  ignorant  »  toutes  les  odeurs  sont  pareilles^ 
mais  le  nez  civilisé  par  le  plaisir  ou  par  l'intérêt  devient  le 
plus  délicat  et  le  plus  sagace  des  organes.  Les  marchands 
de  vin  et  de  thé,  les  droguistes,  les  importateurs  de  tabac, 
d'autres  encore  doivent  imposer  à  l'appareil  olfactif  un 
véritable  cours  d'éducation.  Un  négociant  en  houblon 
plonge  son  nez  dans  un  sac,  aspire  le  parfum  de  la  fleur, 
et  dit  ensuite  le  prix  qu'il  en  veut  donner. 

On  a  besoin  de  se  rappeler  les  odeurs,  et  la  ténacité  avec 
laquelle  elles  se  fixent  dans  la  mémoire  est  un  fait  à  re- 
marquer ici  :  sans  ce  souvenir  les  divers  marchands  dont 
nous  venons  de  parler  seraient  bien  embarrassés.  Un  par- 
fumeur expérimenté  a  quelquefois  deux  cents  odeurs  dans 
son  laboratoire  et  sait  distinguer  chacune  d'elles  par  son 
nom.  Quel  musicien  pourrait,  sur  un  clavier  comprenant 
deux  cents  notes,  reconnaître  et  nommer  la  touche  frappée 
sans  voir  l'instrument? 

Dans  la  gamme  ci-dessous,  j'ai  essayé  de  placer  le  nom 
de  chaque  odeur  dans  la  position  correspondant  à  sofT 
effet  sur  le  sens. 

J'ai  exprès  choisi  les  odeurs  qui  sont  plus  spécialement 
employées  dans  la  parfumerie  ;  mais  je  voudrais  qu'il  fût 
bien  compris  que  toutes  les  odeurs,  de  quelque  source 
qu'elles  proviennent,  peuvent  être  classées  de  la  même 
manière.   Je  ne   connais  pas  une  seule  odeur  dans  un 
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mm 


i 


Fa. 

Civette. 

Mi. 

Verveine. 

Ré. 

Citronelle. 

Do. 

Ananas. 

Si. 

Menthe  poivrée. 

La. 

Lavande. 

Sol. 

Magnolia. 

Fa. 

Ambre  gris. 

Mi. 

Cédrat. 

Ré. 

Bergamote. 

Do. 

Jasmin, 

• 

Si. 

Menthe. 

La. 

Fève  de  Tonquin  ou  Tonka. 

Sol. 

Seringa. 

Fa. 

Jonquille. 

Mi. 

Portugal. 

Ré. 

Amande. 

Do. 

Camphre. 

Si. 

Aurone. 

La. 

Foin  frais. 

Sol 

Fleur  d'oranger. 

Fa. 

Tubéreuse. 

Ml 

Acacia  (Cassie). 

Ré. 

Violette. 

Fig.  4.  —  Gamme  des  odeurs,  dessus  ou  ckf  de  Sol. 
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Do, 

Rose. 

Si. 

Cannelle.' 

La. 

Tolu. 

Sol. 

Pois  de  senteur. 

1 

Fa. 

Musc. 

Mi. 

Iris. 

Ré. 

Héliotrope. 

Do, 

Géranium. 

Si. 

Julienne  et  œillet. 

La. 

Baume  du  Pérou. 

» 


Sol.  Pergulaire  {Pergularia  edulis). 

Fa.  Castoreum. 

Mi.  Rotang. 

Ré.  Clématite. 

Do,  Santal. 

Si.  Girofle. 

La.  Storax. 

Soi.  Frangipane  (Plumiera  alba). 

Fa.  Benjoin. 

Mi.  Giroflée. 

Ré.  Vauille. 


,  ;  :  j  k   Do,      Patchouly. 


Fig.  2.  —  Gamme  des  odeurs,  basse  ou  clef  de  Fa. 
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laboratoire  de  chimie,  et  elles  sont  assez  nombreuses,  à 
laquelle  je  ne  puisse  assigner  sa  place  corre^ondante. 

Il  y  a  des  odeurs  qui  n-admettent  ni  dièzes  ni  bémols,  et 
il  y  en  a  d'autres  qui  feraient  presqu'une  gamme  à  elles 
seules,  grâce  à  leurs  diverses  nuances.  La  classe  d'o- 
deurs qui  contient  le  plu^  de  variétés  est  celle  du  citron. 

Lorsqu'un  parfumeur  veut  faire  un  bouquet  d'odeurs 
primitives,  il  doit  prendre  des  odeurs  qui  s'accordent  en- 
semble; le  parfum  alors  sera  harmonieux.  En  jetant  les 
yeux  sur  la  gamme,  on  verra  ce  que  c'est  qu'harmonie  et 
discordance  en  fait  d'odeurs.  Comme  un  peintre  fond  ses 
couleurs,  de  même  un  parfumeur  doit  fondre  les  arômes. 

Quand  on  fait  un  bouquet  de  plusieurs  parfums,  il  faut 
les  mélanger  pour  que,  rapprochés,  ils  fassent  un  con- 
traste. 

Le  pendant  de  la  vanille  est  la  citronelle.  Les  recettes 
suivantes  donneront  une  idée  de  la  manière  de  composer 
selon  les  lois  de  l'harmonie  : 


Basse. 
Sol.  Pergulaire  {Pergularia  edulis).. 
Sol.  Pois  de  sentour 

„',,      y  Bouquet  accord  de  Sol 

Fa.   Tubéreuse 

Sol.  Fleur  d'oranger 

Si.    Aurone 

Dessus. 

Basse. 

Do,   Santal 

Do.  Géranium , 

Mi.  Acacia. }  Bouquet  accord  de  Do. 

Sol.  Fleur  d'oranjror 

Do.  Camphre 

Dessus. 
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Basse. 

Fa.  Musc 

Do.  Rose 

Fa.  Tubéreuse ,    „  ,  ,   .    r. 

,„,-,,                                 ■   \  Bouquet  accord  de  Fa. 
La.  Peve  Tonka j 

Do.  Camphre \ 

Fa.  Jonquille / 

Dessus. 

Pour  faire  un  bouquet,  toutes  les  odeurs  primitives  doi- 
vent être  ramenées  à  un  certain  degré  de  force  ou  de 
puissance.  Ainsi  le  degré  de  l'esprit  de  rose  est  de  quatre- 
vingt-quinze  grammes  d'huile  essentielle  de  rose  pour  un 
gallon  (4  litres  5)  d'alcool.  Mais  le  degré  du  géranium  est 
de  deux  cent  cinquante  grammes  d'essence  pour  un  gallon 
(4  litres  5)  d'alcool.  La  différence  de  puissance  odorante 
des  deux  essences  est  comme  trois  est  à  huit.  Les  physi- 
ciens font,  en  fait  d'électricité,  une  distinction  entre  J'in- 
tensité  et  la  quantité;  on  peut  citer  la  verveine  comme 
représentant  la  première,  et  la  vanille  comme  représen- 
tant la  seconde.  Le  camphre  est  trois  fois  plus  intense  que 
la  rose. 

((  Il  y  a,  dit  sir  David  Brewster,  dans  le  son  et  dans  la 
lumière  une  propriété  trop  remarquable  pour  être  passée 
sous  silence  :  deux  sons  éclatants  peuvent  arriver  à  pro- 
duire le  silence,  et  deux  lumières  vives  peuvent  en  venir 
à  produire  l'obscurité.  » 

Si  deux  cordes  égales  et  semblables,  ou  deux  colonnes 
d'air  dans  deux  tuyaux  pareils  et  de  mêmes  dimensions, 
produisent  exactement  cent  vibrations  à  la  seconde,  elles 
produiront  chacune  des  ondes  sonores  égales,  et  ces  ondes 
se  réuniront  pour  former  un  son  continu,  double  de  chacun 
des  sons  entendus  séparément.  Si  les  deux  cordes  ou  les 
deux  colonnes  d'air  ne  sont  pas  à  l'unisson,  mais  seule- 
ïBcnt  à  peu  près  comme,  par  exemple,  lorsque  l'une  vibre 
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cent  fois  et  l'autre  cent  une  fois  dans  une  seconde,  alors 
à  la  première  vibration  les  deux  sons  en  formeront  un  seul 
deux  fois  plus  fort  que  chacun  d'eux  séparément  ;  mais  l'un 
gagnera  graduellement  sur  l'autre  et  à  la  cinquantième  vi- 
bration il  sera  en  avance  d'une  demi- vibration.  A  ce 
moment  les  deux  sons  s'étoufferont  mutuellementy  et  il  se 
produira  un  intervalle  de  silence  complet.  Puis  le  son 
recommence  aussitôt,  il  augmente  graduellement  et  devient 
très-fort  à  la  centième  vibration,  et  alors  les  deux  vibra- 
tions se  réunissent  pour  produire  un  son  double  de  celui 
qu'elles  font  entendre  isolément.  Un  nouvel  intervalle  de 
silence  reviendra  à  la  cent  cinquantième,  deux  cent  cin- 
quantième, (rois  cent  cinquantième  vibration,  c'est-à-dire 
à  chaque  seconde,  tandis  qu'un  son  deux  fois  plus  fort 
que  chacun  des  deux  sons  à  part  se  fera  entendre  à  la 
deux  centième,  trois  centième,  quatre  centième  vibration. 
Lorsque  l'unisson  est  très-imparfait,  ou  lorsqu'il  y  a  une 
grande  différence  entre  le  nombre  des  vibrations  que  les 
deux  cordes  ou  les  deux  colonnes  d'air  produisent  dans 
une  seconde,  les  sons  successifs  et  les  intervalles  de  si- 
lence ressemblent  à  un  bourdonnement.  Avec  un  orgue 
puissant  l'effet  de  cette  expérience  est  très-curieux.  La 
répétition  des  sons  ouoû-ouoû'Ouoû  représente  le  double 
son  et  rintervalle  de  silence  qui  résulte  de  l'extinction 
totale  des  deux  sons  séparés. 

Le  phénomène  correspondant  par  rapport  à  la  lumière 
est  peut-être  encore  plus  surprenant.  Si  un  rayon  de  lu- 
mière rouge  sort  d'un  point  lumineux  et  tombe  sur  la  ré- 
tine, nous  verrons  distinctement  l'objet  lumineux  d'où  il 
provient  ;  mais  si  un  autre  rayon  de  lumière  rouge  part 
d'un  autre  point  lumineux,  de  quelque  côté  qu'il  se  trouve, 
pourvu  que  la  différence  entre  la  distance  de  ce  nouveau 
point  et  du  précédent  au  point  de  la  rétine  sur  lequel  le 
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premier  rayon  est  tombé,  soit  0,00000009844,  ou  exac- 
tement deux,  trois,  quatre  fois  cette  distance;  et  si  ce 
second  rayon  tombe  sur  le  même  point  de  la  rétine,  une 
lumière  accroîtra  l'intensité  de  l'autre  et  Fœil  verra  deux 
fois  autant  de  lumière  que  quand  il  n'en  recevait  qu'une 
des  rayons  séparément.  Tout  cela  n'est  pas  autre  chose 
qife  ce  que  démontre  l'expérience  de  tous  les  jours.  Mais 
si  la  différence  dans  les  distances  des  deux  points  lumi- 
neux n'est  que  de  la  moitié  de  0,00000009844  ou  une 
fois  et  demie,  deux  fois  et  demie,  trois  fois  et  demie, 
quatre  fois  et  demie  cette  distance,  Vune  des  deux  lu- 
mières éteindra  Vatitre  et  produira  une  obscurité  com- 
plète. Si  les  deux  points  lumineux  sont  placés  de  telle 
sorte,  que  la  différence  de  leurs  distances  au  point  de  la 
rétine  soit  intermédiaire  entre  1  et  1  1/2,  ou  2  et  2  1/2 
au-dessus  de  0,00000009844,  l'intensité  de  l'effet  qu'ils 
produisent  varie  de  l'obscurité  complète  au  double  de  l'in- 
tensité de  chacune  des  deux  lumières.  A  une  fois  un  quart, 
deux  fois  un  quart,  trois  fois  un  quart  0,00000009844, 
l'intensité  des  deux  lumières  combinées  ne  fera  qu'être 
égale  à  celle  de  l'une  d'elles,  agissant  séparément.  Si  les 
rayons,  au  lieu  de  tomber  sur  la  rétine,  tombent  sur  une 
feuille  de  papier  de  blanc,  on  verra  se  produire  exac- 
tement le  même  effet,  à  savoir  :  un  point  noir  dans 
le  premier  cas,  un  point  lumineux  dans  le  second  et  des 
degrés  intermédiaires  de  clarté  dans  les  cas  intermé- 
diaires. Si  les  deux  lumières  sont  violettes,  la  différence 
des  distances  auxquelles  le  phénomène  ci-dessus  se  pro-  • 
duira  sera  de  0,00000016178;  elle  sera  intermédiaire 
entre  0,00009844  et  0,00000016178  pour  les  couleurs 
intermédiaires.  On  peut  voir  aisément  ce  curieux  phéno- 
mène en  faisant  pénétrer  la  lumière  du  soleil  dans  une 
chambre  noire,  à  travers  un  petit  trou  de  0,000635  ou 
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de  0,000508  de  diamètre,  et  en  la  recevant  sur  une  feuille 
de  papier.  Si  Ton  tient  une  aiguille  ou  un  morceau  de 
laiton  mince  dans  cette  lumière  et  si  Ton  en  examine 
Tombre,  on  reconnaîtra  que  cette  ombre  se  compose  de 
lignes  brillantes  et  obscures,  se  succédant  alternativement, 
et  que  la  ligne  du  milieu,  Taxe  de  Tombre,  est  une  ligne 
brillante.  Les  rayons  de  lumière  qui  ont  pénétré  dans 
l'ombre  en  contournant  le  corps  opaque  et  qui  se  ren- 
contrent au  centre  même  de  l'ombre,  ont  parcouru  des 
chemins  égaux,  de  sorte  qu'ils  forment  une  frange  lumi- 
neuse dont  l'intensité  est  double  de  celle  de  chacun  d'eux. 
Mais  les  rayons  qui  tombent  sur  un  point  de  l'ombre,  à 
une  certaine  distance  du  milieu,  ont  dans  leur  chemin 
parcouru  une  différence  correspondant  à  la  différence  à 
laquelle  les  lumières  se  détruisent  l'une  l'autre,  de  sorte 
qu'une  raie  noire  se  produit  de  chaque  côté  de  la  raie 
baillante  du  milieu.  A  une  plus  grande  distance  du  milieu 
la  différence  en  vient  à  produire  une  raie  brillante,  et 
ainsi  de  suite,  une  raie  brillante  et  une  raie  obscure  se 
succédant  l'une  à  l'autre  jusqu'au  bord  de  Tombre. 

L'explication  que  les  physiciens  ont  donnée  de  cet 
étrange  phénomène  est  très-satisfaisante  et  très-facile  à 
comprendre.  Quand  on  produit  une  onde  à  la  surface  d'une 
pièce  d'eau  tranquille  en  y  jetant  une  pierre,  l'onde  s'étend 
à  la  surface,  tandis  que  l'eau  elle-même  ne  se  porte  pas 
en  avant,  mais  s'élève  et  s'abaisse  simplement  sur  place, 
chaque  portion  de  la  surface  éprouvant  une  élévation  et 
une  dépression  tour  à  tour.  Si  nous  supposons  deux  ondes 
égales  et  semblables  produites  par  deux  pierres  séparées, 
et  si  elles  atteignent  le  même  endroit  au  même  moment, 
c'est-à-dire  si  les  deux  élévations  coïncident  exactement, 
elles  uniront  leurs  effets  et  produiront  une  onde  d'un  vo- 
lume double  de  celui  de  chacune  d'elles.  Mais  si  l'une  est 
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éloignée  de  Fautre  de  sorte  que  l'abaissement  de  la  pre- 
mière coïncide  avec  l'élévation  de  la  seconde  et  rabaisse- 
ment de  la  seconde  avec  l'élévation  de  la  première,  les 
deux  ondes  s'annihileront  ou  se  détruiront  réciproquement, 
l'élévation  de  l'une  comblant  en  quelque  sorte  la  moitié 
du  creux  de  l'autre  et  le  creux  de  celle-ci  annihilant  la 
moitié  de  l'élévation  de  celle-là  de  manière  à  niveler  la 
surface.  On  verra  ce  double  effet  se  produire  réellement, 
si  l'on  jette  deux  pierres  égales  dans  une  pièce  d'eau.  Là 
où  l'eau  est  tout  à  fait  unie,  enverra  se  dessiner  des  lignes 
de  forme  hyperbolique  par  suite  de  l'effacement  des  ondes 
l'une  par  l'autre,  tandis  que,  dans  d'autres  parties  voi- 
sines, l'eau  s'élève  à  une  hauteur  égale  à  celle  des  deux 
ondes  réunies. 

Dans  les  marées  nous  avons  un  bel  exemple  des  mêmes 
effets  produits  par  la  même  cause.  Les  deux  vagues  im- 
menses, résultant  de  l'action  du  soleil  et  de  la  lune  sur 
rOcéan,  produisent  nos  grandes  marées  par  leur  combi- 
naison, c'est-à-dire  quand  l'élévation  de  Tune  et  de  l'autre 
coïncide,  et  nos  marées  de  morte  'Cau  quand  l'élévation 
d'une  des  vagues  coïncide  avec  l'abaissement  de  l'autre. 
Si  le  soleil  et  la  lune  avaient  exercé  exactement  la  même 
action  sur  l'Océan,  ou  produit  des  vagues  de  la  même 
grosseur,  alors  nos  marées  de  morte  eau  auraient  disparu 
complètement  et  la  grande  marée  aurait  été  une  vague 
double  de  la  vague  produite  par  le  soleil  et  la  lune  sépa- 
rément. On  peut  voir  un  exemple  de  l'égalité  des  deux 
vagues  dans  le  port  de  Batsha  où  les  deux  vagues  arrivent 
par  des  passes  de  différentes  longueurs  et  se  neutralisent 
positivement  l'une  l'autre. 

Maintenant  comme  le  son  est  produit  par  des  ondulations 
on  ondes  qui  se  propagent  dans  l'air,  et  comme  la  lumière 
est,  à  ce  qu'on  suppose,  produite  par  des  ondes  ou  on- 
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dulalions  dans  un  milieu  éthéré,  remplissant  toute  la  na- 
ture et  occupant  les  pores  des  corps  transparents,  la  pro- 
duction successive  du  son  et  du  silence  par  deux  sons  forts, 
celle  de  la  lumière  eLde  l'obscurité  par  deux  clartés  bril- 
lantes peuvent  s'expliquer  absolument  de  la  même  manière 
que  nous  avons  expliqué  l'accroissement  et  l'oblitération 
des  ondes  formées  à  la  surface  de  l'eau.  Si  cette  théorie 
de  la  lumière  est  exacte,  la  largeur  d'une  onde  de  lumière 
rouge  sera  donc  de  0,00000009883,  la  largeur  d'une  onde 
de  lumière  verte  de  0,0000001227,  et  celle  d'une  onde  de 
lumière  violette  de  0,00000016178. 

Il  existe  une  analogie  semblable  dans  les  parfums  les 
plus  puissants.  L'ammoniaque  concentré  et  l'acide  acéti- 
que concentré  se  neutralisent  réciproquement  et  produi- 
sent un  corps  inpdore.  On  dira  :  c'est  ici  une  combinaison 
chimique,  d'accord,  mais  les  odeurs  qui  viennent  de  dis- 
paraître peuvent  bientôt  reprendre  leur  force  naturelle. 


III.  DÉSINFECTION 

Lorsqu'il  est  impossible  de  chasser  une  odeur  désagréable 
par  un  courant  d'air,  le  meilleur  agent  de  neutralisation, 
c'est  une  autre  odeur.  Voilà  pourquoi  on  se  trouve  bien 
de  brûler  de  temps  en  temps  du  papier  brouillard  dans  les 
habitations.  C'est  ainsi  que  les  miasmes  cadavériques  de 
nos  vieilles  cathédrales,  de  nos  antiques  abbayes,  autrefois 
employées  comme  lieux  de  sépulture,  disparaissaient  sous 
la  vapeur  de  l'encens,  non  pas  masqués,  comme  le  disent 
quelques  personnes,  mais  réellement  neulralisés  par  une 
combinaison  chimique. 

Les  émanations  malfaisantes  sont  toutes  d'une  nature 
alcaline,  sinon  ammoniacale,  et  se  combinent  volontiers 
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avec  les  produits  d'une  combustion  lente  qui  tous  sont 
acides  ou  ont  un  caractère  acide  dans  leurs  réactions  chi- 
miques. Les  émanations  subtiles,  qui  engendrent  la  mala- 
die, soit  qu'elles  viennent  des  marais  infects  ou  qu'elles 
s'échappent  des  poumons  altérés  d'une  personne  malade, 
sont  immédiatement  détruites  par  les  vapeurs  odorantes 
qui  résultent  d'une  combustion  pareille. 

[Le  phénomène  de  la  désinfection  par  les  divers  gaz, 
vapeurs  ou  produits  de  combustion,  nous  paraît  beau- 
coup plus  complexe  et  d'une  généralisation  difficile;  il 
est  des  cas  en  effet  où  tout  se  borne  à  une  dissimulation 
d'une  mauvaise  odeur  par  une  bonne  ou  par  une  moins 
mauvaise,  mais  alors  il  n'y  a  pas  désinfection  proprement 
dite,  mais  simplement  remplacement  passager  d'une  odeur 
par  une  autre  ;  dans  d'autres  cas  il  s'opère  de  véritables 
combinaisons  chimiques  entre  divers  corps  odorants,  d'où 
il  résulte  de  nouveaux  composés  inodores,  telle  est  par 
exemple  la  saturation  de  Tammoniaque  par  l'acide  acétique, 
ou  celle  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  par  le  sulfate  de  fer; 
dans  d'autres  cas,  il  y  a  condensation  des  corps  odorants 
par  les  corps  poreux  :  c'est  de  la  sorte  qu'agit  le  charbon  ; 
mais  il  est  des  circonstances  dans  lesquelles  il  y  a  des- 
truction complète  des  matières  odorantes  \  c'est  ainsi  que 
paraissent  agir  le  chlore,  les  vapeurs  nilreuses,  etc.  Enfin, 
il  est  des  agents  antiseptiques  qui  exercent  leur  action  en 
tarissant  ou  diminuant  la  source  infectante.] 

Le  benjoin  est  l'ingrédient  principal  de  toutes  les  com- 
positions qui  se  débitent  pour  parfumer  les  appartements. 
A  la  chaleur,  il  dégage  de  l'acide  benzoïque,  acide  essen- 
tiellement volatil  ;  celui-ci  quand  il  est  répandu  dans  une 
maison,  ne  trouvant  pas  avec  quoi  se  combiner,  s'attache 
aux  murs  et  pénètre  dans  tous  les  coins,  dans  les  moindres 
fissures. 

2. 
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[Il  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  que 
ce  n'est  pas  Tacide  benzoïque  qui  est  le  corps  odorant, 
mais  bien  des  matières  particulières  essentielles  oa 
grasses  qui  accompagnent  la  combustion  lente  du  benjoin.} 

L'odeur  de  la  chair  brûlée  est  affreuse;  il  n'est  donc  pas  ^ 
étonnant  que  les  Romains  brûlassent  de  l'encens  sur  les 
bûchers. 

Peut-être  est-ce  la  mauvaise  odeur  que  répandaient  les 
hérétiques  condamnés  au  feu  qui  a  porté  l'Angleterre  à 
éteindre  le  bûcher  des  martyrs;  en  effet,  l'Angleterre 
n'avait  pas  d'encens  *à  celte  époque. 

[Ici  encore  le  phénomène  de  désinfection  est  complexe  ; 
la  combustion  de  l'encens  employé  comme  agent  de  désin- 
fection et  celle  de  tous  les, corps  analogues  agissent  :  1°  en 
produisant  des  vapeurs  aromatiques  qui  masquent  les 
mauvaises  odeurs  ;  2°  en  déterminant  par  la  combustion 
un  courant  d'air,  par  conséquent  une  petite  ventilation  ; 
3°  en  donnant  naissance  à  divers  produits  acides  qui 
pourront  neutraliser  les  corps  infects,  gazeux,  alcalins  ou 
du  moins  basiques;  4**  en  forma-nt  des  produits  aromati- 
ques qui  s'opposent  à  la  nouvelle  formation  des  produits 
infects.] 

Quoique  les  goûts  diffèrent,  il  n'est  peut-être  pas  hors 
de  propos  de  signaler  ici  un  fait  que  j'ai  souvent  observé, 
c'est  que  les  odeurs  préférées  par  les  jeunes  gens  sont 
celles  de  la  basse  (clé  de  fa),  tandis  que  les  personnes 
plus  âgées  aiment  mieux  celles  du  dessus  (clé  de  sol). 


IV.  ODEUR  DES  TERRES 


Toutes  les  substances  que,  dans  le  langage  ordinaire, 
on  appelle  terres,  exhalent  une  odeur  particulière  et  ca- 
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ractérislique,  dès  qu'elles  sont  imprégnées  d'eau.  Qui- 
conque cheminant  sur  une  grande  route,  pendant  les  mois 
d'été,  a  été  surpris  par  une  averse,  peut  avoir  remarqué 
l'odeur  délicieuse  qui  remplit  l'air  quelques  minutes  après 
que  la  pluie  est  tombée  et  qui  s'évanouit  ensuite.  Lors- 
qu'on verse  de  l'eau  sur  de  la  craie,  ou  plutôt  sur  du  blanc 
,d'Espagne,  il  s'en  dégage  une  odeur  très -persistante,  mais 
qui  n'est  pas  sensible  pour  tout  le  monde;  les  oxydes  de 
fer,  de  manganèse  et  diverses  autres  substances  minérales 
répandent  une  odeur  quand  elles  sont  mouillées.  Nous 
nous  bornons  quant  à  présent  à  rappeler  le  fait,  sans  re- 
chercher la  cause  de  ces  phénomènes,  et  à  constater  que 
les  odeurs  ne  sont  certainement  dues  à  aucune  substance 
préexistant  dans  l'eau  avant  qu'elle  se  trouve  en  contact 
avec  la  terre,  car  on  a  observé  le  même  résultat  lorsqu'on 
avait  employé,  pour  faire  l'expérience,  l'eau  distillée  la 
plus  pure.  L'observation  ne  doit  pas  non  plus  être  res- 
treinte au  mélange  de  la  terre  et  de  l'eau  :  car  lorsqu'on 
verse  de  l'acide  hydrochlorique  sur  de  l'oxyde  de  zinc,  il 
s'exhale  une  odeur  agréable,  produit  secondaire  de  la 
combinaison  qui  a  lieu  alors  entre  l'acide  et  l'oxyde  de  zinc. 
[Ces  odeurs  dégagées  par  les  terres  s'expliquent  par  la 
présence  de  matières  organiques,  ou  par  des  gaz  odorants 
absorbés  par  les  terres  poreuses  et  qui  sont  déplacés  par 
l'eau  ;  quant  à  l'odeur  dégagée,  lorsqu'on  traite  l'oxyde 
de  zinc  par  l'acide  chlorhydrique,  elle  pourrait  être  expli- 
quée de  plusieurs  manières,  et  elle  pourra  varier  selon  les 
circonstances.] 

y.  PRINCIPE  COLORANT  DES  HUILES  VOLATILES 

[Gmelin  a  très-exactement  exposé  tout  ce  qu'on  savait 
alors  sur  la  composition  des  essences.  Depuis  cette  époque 
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ces  corps  ont  été  étudiés  par  un  grand  nombre  de  chi- 
mistes, parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Bonastre,  Piria, 
Cahours,  Deville,  Berthelot,  Cliautard,  etc.,  etc.] 

L'étude  de  la  matière  colorante  des  essences  a  conduit 
M.  Piesse  à  la  découverte  d'un  corps  qu'il  appelle  azulène. 
Voici  les  faits  acquis  sur  ce  corps  : 

Tout  le  monde  sait  que  les  essences  ou  huiles  essen- 
tielles des  végétaux  ont  des  couleurs  particulières  qui  les 
caractérisent  ;  elles  sont  jaunes,  bleues,  vertes,  brunes  ou 
blanches,  c'est-à-dire  incolores. 

Mes  recherches  sur  les  matières  auxquelles  sont  dues 
ces  différentes  couleurs  m'en  ont,  je  crois,  fait  découvrir 
la  nature,  et  je  vais  exposer  ici  les  faits  établis.  La  plus 
intéressante  est  la  substance  bleue  qui  colore  l'essence 
de  camomille,  parce  qu'elle  se  retrouve  dans  d'autres 
huiles  volatiles  et  leur  communique  une  couleur  verte, 
déguisée  alors  par  une  résine  jaune  qui  se  rencontre  aussi 
dans  les  huiles  volatiles  vertes.  Quand  l'essence  bleue  de 
camomille  est  soumise  à  une  distillation  fractionnée,  on 
sépare  aisément  l'hydrocarbure  incolore  d^anthémidine  (1) 
de  la  couleur  bleue,  parce  qu'il  faut  pour  vaporiser  celle-ci 
une  température  beaucoup  plus  élevée  que  pour  celle-là. 

Par  la  distillation  fractionnée  de  l'essence  d'armoise 
ou  d'absinthe  j'obtiens  d'abord  un  hydrocarbure  presque 
incolore,  puis,  au  troisième  fractionnement,  une  huile 
d'un  beau  vert,  qui,  au  cinquième  fractionnement,  se  sé- 
pare en  huile  bleue  et  en  un  résidu  résineux  de  couleur 
jaune.  En  soumettant  à  une  distillation  fractionnée  de 
l'essence  de  patchouly  extraite  par  la  distillation  à  l'eau 
du  végétal  indien  appelé  pogostemon  patchouly,  j'obtiens 
également  d'abord  un  hydrocarbure  incolore,  puis,  mais 

(1)  Principe  de  l'essence  de  camomille,  anthémis  nohilis. 
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pas  avant  le  onzième  fractionnement,  une  belle  huile 
bleue  et  un  résidu  d'un  jaune  brun.  Le  grand  nombre 
de  fractionnements  nécessaires  ici  pour  séparer  Thuile 
bleue  vient  de  ce  que  l'hydrocarbure  de  patchouly,  l'huile 
bleue  et  la  résine  entrent  en  ébullition  à  des  degrés  Irès- 
élevés  et  très-voisins  l'un  de  l'autre. 

L'essence  de  bergamote/extraite  de  l'écorce  du  fruit  du 
citrus  limella,  et  l'essence  d*andropogon  schœnantus 
(Ceylan  lemon  grass),  soumises  au  même  traitement, 
donnent  de  petites  portions  de  cette  couleur  bleue. 

En  rectifiant  à  plusieurs  reprises  le  liquide  bleu  ex- 
trait de  ces  diverses  essences,  je  parviens  à  le  débar- 
rasser de  toute  substance  étrangère  et  à  l'amener  à  un 
état  de  pureté  parfaite.  Il  bout  alors  à  une  température 
de  302°  cenligr.;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,910. 
Mis  en  ébullition,  il  produit  une  vapeur  dense  d'une  cou- 
leur bleue  qui  présente  à  la  vue  des  caractères  spéciaux. 
J'ai  nommé  cette  substance  azulèney  du  mot  azur,  bleu. 

L'analyse  de  l'azulène  donne  la  formule  suivante  : 

CALCULÉ.  TROUVÉ. 

012 82,05  81,21 

U13 11,12  10,95 

-     0 6,85  7,81 


100,00  100,00 

Ou  CJ6H»2  +  HO. 

La  matière  colorante  jaune  qui  donne  sa  teinte  aux 
différentes  essences  paraît  être  une  partie  oxydée  de  ces 
essences.  Dans  presque  tous  les  cas,  des  essences  inco- 
lores au  moment  où  elles  viennent  d'être  extraites,  de- 
viennent jaunes  en  vieillissant,  c'est-à-dire  en  s'oxydanl. 
Ceci  pourtant  n'est  pas  général,  car  l'essence  de  muscade 
reste  incolore  pendant  longtemps,  même  quand  on  y  in- 
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troduit  de  l'air  par  aspiration.  La  portion  oxydée  des 
huiles  colorées,  en  jaune,  séparée  de  Thuile  pure  dans 
laquelle  elle  est  dissoute,  est  une  véritable  résine;  la 
plupart  des  essences  s'oxydent  pendant  la  distillation 
même,  de  là  vient  que  la  couleur  varie  du  jaune  pâle  au 
rouge  foncé.  Quand  elles  sont  fraîches,  c'est-à-dire  nou- 
vellement distillées,  plusieurs  essences  sont  d'un  vert 
pâle  qui  indique  la  présence  del'azulène;  mais  à  mesure 
que  l'oxydation  avance,  la  résine  jaune  produite  couvre 
l'azulène,  de  sorte  que  nous  avons  : 

A.  Essences  incolores  ne  contenant  ni  azulène  ni  ré- 
sine, ' 

B.  Essences  aunes  ne  contenant  que  de  la  résine, 

C.  Essences  bleues  ne  contenant  que  de  l'azulène, 

P.  Essences  brunes,  vertes  et  jaune  vert  contenant  à  la 
fois  de  l'azulène  et  de  la  résine  dans  des  proportions  dif- 
férentes comme  l'indique  l'examen  optique. 

C'est  une  chose  remarquable  combien  il  faut  peu  d'azu- 
lène  pour  colorer  une  essence  qui  ne  contient  pas  de 
résine  jaune;  l'huile  de  camomille,  dont  nous  connais- 
sons tous  la  couleur  bleue  ne  contient  cependant  que 
1  pour  100  d'azulène.  L'essence  de  patchouly,  qui  en 
donne  6  pour  100,  et  celle  d'absinthe,  qui  en  contient 
3  pour  100,  ne  paraissent  pas  bleues  du  tout,  ce 
qui  est  dû  à  la  grande  quantité  de  résine  jaune  qui  s'y 
rouve.  Au  troisième  fractionnement  de  l'absinthe,  la 
résine  jaune  et  l'azulène  sont  dans  les  proportions  voulues 
pour  former  une  solution  verte,  et  c'est  probablement  ce 
qui  arrive  pour  les  autres  huiles  connues  pour  leur  couleur 
verte,  telles  que  l'huile  de  cajeput,  mais  que  je  n'ai  pas 
^core  examinées. 

L'examen  chimique  de  l'azulène  et  le  rôle  qu'elle  joue 
dans  sa  combinaison  avec  les  corps  odorants  me  fourniront 
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bientôt,  j'espère,  des  faits  nouveaux  que  je  me  propose  de 
mettre  sous  les  yeux  du  public. 

On  sait,  d'après  G.  E.  Sachsse,  que  beaucoup  d'huiles 
volatiles  sont  incolores;  cependant  un  grand  nombre  sont 
colorées,  les  unes  bleues,  les  autres  vertes,  d'autres  jau- 
nes. Jusqu'à  présent,  c'est  une  question  à  résoudre  de  sa- 
voir si  la  couleur  est  une  propriété  essentielle  des  huiles 
volatiles  ou  si  elle  n'est  pas, due  à  la  présence  de  quelque 
matière  colorante  qu'on  peut  isoler.  Il  est  très-probable 
que  leur  couleur  vient  de  la  présence  d'une  substance 
étrangère,  car  en  les  distillant  avec  soin,  on  peut  les  ob- 
tenir d'abord  sans  couleur,  tandis  qu'ensuite  la  partie  co- 
lorée passe  dans  le  récipient.  Les  phénomènes  subséquents 
conduisent  à  la  solution  de  la  question  et  prouvent  d'une 
manière  évidente  que  les  huiles  volatiles,  quand  elles  sont 
colorées,  doivent  leur  couleur  à  des  substances  particu- 
lières qui,  dans  de  certains  cas,  peuvent  passer  d'une 
huile  dans  une  autre.  Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation 
un  mélange  d'essences  d'absinthe,  de  citron  et  de  girofle, 
l'essence  d'absinthe,  auparavant  teinte  en  vert,  passe  in- 
colore au  commencement  de  l'opération,  tandis  qu'à  la  fm 
l'essence  de  girofle  coule  en  gouttes  épaisses  d'un  vert  fon- 
cé. Il  est  donc  manifeste  que  la  matière  colorante  verte  de 
l'essence  d'absinthe  a  passé  dans  l'essence  de  girofle  (1). 

(1)  Zeitschrift  fur  Pharmacie. 
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VARIABILITÉ  DES  QUALITÉS  ODORANTES 

Los  fleurs,  don  passager  d'un  élé  trop  mpidc, 
Ne  donnent,  se  fanant,  qu'un  fugitif  plaisir; 
Mais  leurs  sucs  distilles  en  un  parfum  liquide 
De  leur  éclat  vivant  gardent  le  souvenir  : 
Une  prison  de  verre  enfermant  leurs  senteurs 
Rappelle  l'heureux  jour  qu'embauma  leur  présence. 
Vienne  aujourd'hui  l'hiver  déchaînant   ses  rigueurs 
Si  la  fleur  u  péri,  respirons  son  essence. 

Shakspeare. 


I.  INFLUENCE  DES  CLIMATS 

Les  fleurs  exhalent  des  parfums  sous  tous  les  climats  ; 
mais  celles  qui  croissent  sous  les  latitudes  plus  chaudes 
dégagent  des  senteurs  plus  abondantes,  tandis  que  celles 
des  régions  plus  froides  répandent  les  odeurs  les  plus  dé- 
licates. W.  J.  Hooker  (1)  parle  du  délicieux  parfum  des 
fleurs  de  la  vallée  de  Skardsheidi  ;  nous  savons  qu'on  y 
trouve  en  abondance  la  violette,  la  prime-rose  {primula)  et 
le  thym  sauvage.  M.  Louis  Piesse,  explorant  avec  le  capi- 
taine Sturt  les  régions  sauvages  de  TAuslralie  méridionale, 
écrit  :  u  Les  pluies  ont  revêtu  la  terre  d'une  verdure  aussi 
belle  que  celle  des  prairies  du  Shropshire  au  mois  de  mai, 
et  de  fleurs  aussi  douces  que  la  violette  d'Angleterre,  à 
laquelle  Tanémone  blanche  ressemble  sous  le  rapport  du 
parfum.  L'acacia  jaune  (cassie),  en  fleur,  est  magnifique  et 
exhale  une  odeur  pénétrante.  » 

Un  écrivain  du  haut  Canada,  Forsler  Ker,  s'exprime 

(1)  Journal  of  a  tour  in  Iceland,  2«  édition,  Londres,  1813. 
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• 

ainsi  :  «  Je  vous  envoie  quelques  brins  de  notre  gazon  in- 
dien (indian  grass)  dont  vous  ne  manquerez  pas  de  remar- 
quer la  délicieuse  odeur.  Vous  n'avez  rien  en  Angleterre  à 
y  comparer,  et*  je  m'étonne  que  vos  parfumeurs  ne  l'em- 
ploient pas.  Il  est  très-abondant  ici. 

»  Tous  les  pays,  tous  les  climats  offrent  au  Très-Haut 
les  parfums  que  produit  leur  sol.  Les  plus  délicieuses  sen- 
teurs embaument  les  sommets  majestueux  des  Alpes  ;  la 
zone  glaciale  est  riche  en  parfums  rares  ;  l'Océan,  ce  vieux 
bavard  à  la  face  ridée,  à  la  barbe  grise .  prodigue  l'ambre 
gris  sur  ses  rivages;  les  contrées  brûlantes  de  la  zone 
torride  enivrent  nos  sens  du  mélange  concentré  de  leurs 
émanations  volatiles,  du  délicieux  arôme  de  leurs  divers 
produits,  insaisissable  à  l'analyse  chimique.  y> 

Quoique  plusieurs  des  parfums  les  plus  précieux  vien- 
nent des  Indes  orientales,  de  Ceylan,  du  Mexique  et  du 
Pérou,  le  midi  de  l'Europe  est  le  seul  jardin  véritablement 
utile  au  parfumeur.  Grasse,  Cannes  (1)  et  Nice  sont  les 
principaux  sièges  de  cette  industrie.  Grâce  à  leur  position 
géographique,  le  cultivateur,  dans  un  cercle  relativement 
restreint,  a  à  sa  disposition  les  divers  climats  les  plus  pro- 
pres à  produire  dans  leur  perfection  les  plantes  nécessaires 
à  son  commerce.  Sur  le  bord  de  la  mer,  la  cassie  pousse 
sans  craindre  la  gelée,  qui,  en  une  seule  nuit,  pourrait 

(i)  Cannes  ou  Gagnes  est  un  petit  port  de  mer  sur  la  Méditerranée, 
à  l'extrémité  S.  E.  de  la  France  U  est  situé  à  32  kilom.  de  Nice,  à 
16  kilom.  de  Grasse,  à  19i  kilom.  du  port  de  Marseille  et  à  22  kilom.  1/2 
du  V.r,  qui,  jusqu'à  la  cession  de  la  Savoie  par  Victor-Emmanuel, sé- 
parait la  France  du  royaume  de  Sardaigne. 

C'est  à  Cannes  qu'est  établie  la  fabrique  de  parfumerie  de  M.  Louis 
Herman.  La  population  actuelle  de  Cannes  est  d'environ  7,000  âmes. 

Grasse  est  située  à  16  kilom.  au  nord  de  Cannes,  en  montant  de  la 
mer  au  mont  Esterel.  La  ville  contient  environ  12,000  habitants;  on  y 
voit  la  grande  fabrique  de  parfumerie  do  MM.  Pilar  frères. 

PIES»F,  3 
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détruire  toute  une  récolte;  tandis  que  plus  près  des  monts 
Esterely  au  pied  des  Alpes,  la  violette  est  plus  douce  que 
si  elle  était  venue  dans  les  expositions  plus  chaudes  où 
Toranger  et  la  tubéreuse  fleurissent  parfaitement.  L'An- 
gleterre peut  réclamer  la  supériorité  pour  la  lavande  et  la 
menthe  poivrée.  Les  huiles  essentielles  extraites  de  ces 
végétaux  cultivés  à  Mitcham,  dans  le  comté  de  Surrey,  et 
à  Hitcbin,  dans  le  comté  de  Hertfort,  obtiennent  sur  le 
marché  un  prix  plus  élevé  que  celui  de  leurs  pareils  cul- 
tivés en  France  ou  ailleurs,  et  la  délicatesse  de  leur  parfum 
justifie  cette  préférence.  A  Cannes  se  fabriquent  tous  les 
produits  de  la  rose,  de  la  tubéreuse,  de  la  cassie,  du  jasmin 
et  du  néroli,  A  Nimes  les  cultivateurs  donnent  principale- 
ment leurs  soins  au  thym,  au  romarin,  à  Taspic  et  à  la 
lavande.  Nice  a  la  spécialité  de  la  violette.  La  Sicile  nous 
donne  le  citron  et  l'orange,  Tllalie  Tiris  et  la  bergamote. 

[[L'essence  de  menthe  fabriquée  maintenant  aux  environs 
de  Paris,  dans  l'usine  de  M.  Chardin-Hadancourt,  avec  les 
plants  (le  menthe  cultivés  sur  une  grande  surface  dans  la 
plaine  de  Gennevilliers,  réunit  à  la  fois  les  qualités  de 
fmesse  et  de  force  de  l'essence  de  Mitcham  et  de  celle  du 
midi  de  la  France. 

Paris  fabrique  aussi  avec  une  supériorité  incontestable 
les  essences  d'angélique,  d'estragon,  d'hyssope,  de  dari- 
cus,  de  camomille,  d'absinthe,  etc.,  etc.]] 

L'odeur  des  plantes  ne  réside  pas  pour  toutes  dans  les 
mêmes  parties.  Chez  les  unes,  c'est  dans  la  racine,  comme 
dans  l'iris  et  le  vétiver  (rhizomes  ou  tiges  souterraines)  ; 
chez  les  autres,  dans  le  bois,  comme  dans  le  cèdre  et  le 
santal  ;  c'est  la  feuille  dans  la  menthe,  le  patchouly  et  le 
thym  ;  la  fleur  dans  la  rose  et  la  violette  ;  la  graine  dans  la 
fève  tonka  ;  le  fruit  dans  le  carvi  ;  l'écorce  dans  la  cannelle. 

Quelques  végétaux  ont  plusieurs  odeurs  tout  à  fait  dis- 
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tinctes  et  caractéristiques.  L'oranger,  par  exemple,  en 
donne  trois  :  des  feuilles  et  des  petits  fruits  on  extrait  le 
petU  grainy  des  fleurs  Xtnéroliyei  de  Técorce  du  fruit  une 
huile  essentielle  appelée  Portugal,  Pour  cette  raison,  cet 
arbre  est  peut-être  le  plus  précieux  de  tous  pour  le  fabri- 
cant de  parfumerie. 

[[L'oranger  donnant  le  meilleur  néroly  est  le  biganadier 
et  non  Torangerdoux,  l'essence  qu'on  extrait  de  son  fruit 
est  l'essence  de  Diganade  et  non  l'essence  de  Portugal  qui 
est  produite  par  l'oranger  doux.]] 

Le  parfum  des  fleurs  est  dû,  dans  la  plupart  des  cas,  à 
une  huile  très-volatile  contenue  dans  de  petits  Taisseaux 
ou  des  cellules  intérieures,  ou  qui  se  produit  à  différentes 
époques  de  leur  vie,  comme  lorsqu'elles  sont  en  fleurs. 
Quelques-unes  donnent  par  incision  des  gommes  (résines) 
odorantes,  comme  le  benjoin,  Toliban,  la  myrrhe,  etc.; 
d'autres  fournissent  par  le  même  procédé  des  baumes  qui 
semblent  être  le  mélange  d'une  huile  odorante  et  d'une 
gomme  (résine)  inodore.  Quelques-uns  de  ces  baumes 
s'obtiennent  dans  le  pays  où  la  plante  est  indigène  en  la 
faisant  bouillir  quelque  temps  dans  l'eau.  On  filtre  ensuite 
cette  infusion  ;  on  la  fait  bouillir  une  seconde  fois  ou  on 
la  soumet  à  l'cvaporation,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ait 
acquis  la  consistance  de  la  mélasse.  C'est  ainsi  que  l'on 
extrait  le  baume  du  Pérou  du  myroxylati  pemiferum  et  le 
baume  de  Tolu  du  myroxylon  toluiferum.  Quoique  ces 
odeurs  soient  agréables,  elles  sont  peu  employées  en  par- 
fumerie pour  l'usage  du  mouchoir,  mais  quelques  fabri- 
cants les  font  entrer  dans  le  savon.  En  Angleterre,  on  les 
estime  plas  pour  leurs  propriétés  médicinales  que  pour 
leur  parfum 
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II.  INFLUENCE  DES  HEURES  DU  JOUR  ET  DE  LA  NUIT 

Les  fleurs  exhalent  plus  généralement  leurs  odeurs  pen- 
dant que  le  soleil  brille  ou  au  moins  pendant  le  jour  ;  mais 
il  y  en  a  qui  ne  sentent  rien  pendant  le  jour  et  qui  embau- 
ment le  soir,  tels  sont  le  cestrum  iiocfiirmiwi,  le  lychnis 
vespertina  et  quelques  variétés  du  cataseium  et  du  cymbi- 
dium. 

Certaines  fleurs,  en  petit  nombre,  doivent  leur  nom 
spécifique,  tristis,  triste,  à  cette  particularité  qu'elles  ne 
sont  odorantes  que  la  nuit,  tels  sont  Vhesperis  tristis,  le 
nyctanthes  arbor  tristis. 

M.  Recluz  (1),  en  parlant  des  effets  des  rayons  solaires 
sur  les  fleurs  du  cacalia  septentrionalis  s'exprime  ainsi  : 
<(  J'ai  eu  occasion  d'observer  en  1815,  au  jardin  du  Roi, 
que  les  fleurs  du  cacalia  septentrionalis,  exposées  à  l'action 
des  rayons  solaires,  exhalaient  une  odeur  aromatique,  que 
l'on  pouvait  rendre  nulle  en  interceptant  les  rayons  solaires 
au  moyen  d'un  chapeau  ou  de  la  main,  puis  en  leur  ren- 
dant le  contact  de  la  lumière  solaire.  » 

Morren  dit  que  les  fleurs  du  habenaria  bifoUay  qui  croît 
aux  environs  de  Liège,  sont  tout  à  fait  inodores  pendant  le 
jour,  tandis  qu'elles  répandent  le  soir,  ordinairement  vers 
onze  heures,  une  odeur  très-agréable  et  très- pénétrante. 
Il  a  remarqué  que  le  parfum  commençait  à  se  faire  sentir 
au  crépuscule,  qu'il  augmentait  d'intensité  avec  les  ombres 
de  la  nuit,  et  qu'il  s'évanouissait  au  point  du  jour.  Deux 
bulbes  de  cette  orchis  furent  posées  dans  deux  vases  cylin- 
driques remplis  d'eau  dans  laquelle  les  plantes  étaient 
complètement  plongées,  un  des  vases  fut  placé  au  soleil  et 

(1)  Journal  de  pharmacie^  année  1827,  p.  21G. 
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l'autre  à  l'ombre.  Quand  vint  le  soir,  une  odeur  délicieuse 
se  fit  sentir  et  continua  de  s'exhaler  pendant  la  nuit,  mais 
elle  disparut  au  levét*  du  soleil.  Ces  expériences  amenèrent 
Morren  à  conclure  que  Todeur  des  fleurs  dépend  de  quel- 
que cause  physiologique  et  non  d'une  évaporation  de 
particules,  ni  de  leur  accumulation  dans  des  parties  des 
plantes  où  elles  ont  leur  origine.  Il  trouva  que  les  orchi- 
dées aromatiques,  telles  que  la  marillaria  aromatica, 
perdent  leur  parfum  une  demi-heure  après  l'application 
artiûcielie  du  pollen,  et  que  les  fleurs  non  fécondées  con- 
servaient leur  parfum  plus  longtemps. 

M.  Trinchinetti,  qui  a  fait  aussi  des  expériences  sur 
les  odeurs  des  plantes,  divise  les  fleurs  odorantes  en  deux 
classes  : 

1**  Celles  dans  lesquelles  Tintermittence  de  l'odeur  est 
liée  à  l'épanouissement  et  au  sommeil  de  la  fleur.  Celte 

classe  contient  elle-même  deux  subdivisions  : 

a.  Fleurs  qui,  restant  fermées  et  inodores  pendant  le 
jour,  s'ouvrent  et  exhalent  un  parfum  pendant  la  nuit  : 

mirabilis  jalapa,  m.  dichotoma,  m,  longiflora,  datura 

ceratocaula,  nyctanthes  arbor  tristis,  cereus  grandiflorus, 

c,  nyclicalus,  c,  serpentimis,  mesembryantherum  nocti- 

florum^  et  quelques  espèces  de  silène. 

6.  Fleurs  qui,  restant  fermées  et  inodores  pendant  la 

nuit,  s'ouvrent  et  répandent  un  parfum  pendant  le  jour  : 

convolvuliis  arvensis,  cucurbita  pepo,  nymphœa  alba  et 

nymphœa  cœrulea. 
2**  Fleurs  qui  sont  toujours  ouvertes,  mais  qui  sont  tour 

à  tour  odorantes  et  inodores.  Cette  classe  comprend  deux 

sections  : 
a.  Fleurs  toujours  ouvertes  et  qui  n'ont  d'odeur  que  le 

jour  :  cestrum  diurnum,  caronilla  glauca  et  cacalia  septen- 

trionalis. 


At  VARIABILÎTË  DES  PLAITTES  ODORANTES. 

b.  Fleurs  toujours  ouvertes  n'ayant  d^odeur  que  la  nuit  : 
pdarganium  triste,  ceslrum  nocturnwny  hesperis  tristù  et 
gladiolns  tristis. 

L'émission  des  odeurs  que  donnent  les  fleurs  nocturnes 
présentent  parfois  des  intermittences  singulières.  Ainsi  les 
fleurs  du  cereas  grandiflorus  ne  sont  odorants  que  par 
intervalles  ;  elles  envoient  des  bouffées  toutes  les  demi* 
heures,  depuis  huit  heures  jusqu'à  minuit.  Suivant  Morren, 
dans  un  cas,  les  fleurs  commencèrent  à  s'ouvrir  à  six  heures 
du  soir,  moment  où  la  première  Ojdeur  fut  p^ceptible  dans 
la  serre  ;  un  quart  d'heure  après,  à  la  suite  d'un  mouve- 
ment rapide  du  calice,  la  première  bouffée  se  fit  sentir;  à 
six  heures  vingt-trois  minutes,  nouvelle  et  très-puissante 
émanation;,  à  six  heures  trente-cinq,  les  fleurs  étaient 
toutes  grandes  ouvertes  ;  à  sept  heures  moins  un  quart, 
l'odeur  du  calice  devint  plus  forte,  quoique  modifiée  par 
celle  des  pétales.  Les  émanations  reprirent  ensuite  leurs 
intervalles  accoutumés. 

Ceux  qui  admirent  les  senteurs  d'un  parterre  à  la  chute 
du  jour  ne  sauraient  négliger  la  culture  des  fleurs  noctur- 
nés,  sans  se  priver  des  mille  plaisirs  qu'on  éprouve  à  res- 
pirer les  atomes  qu  elles  répandent  dans  l'atmosphère, 
atomes  si  subtils,  si  éthérés  qu'ils  échappent  souvent  à 
l'analyse  du  chimiste. 


III.  INFLUENCE  DE  LA  COULEUR 

Cohler  et  Schûblert,  dans  le  tableau  suivaiit,  ont  rangé 
les  fleurs  selon  les  qualités  odorantes  et  les  couleurs 
qu'elles  possèdent.  Les  fleurs  blanches  sont  les  plus  par- 
fumées et  les  plus  agréables  à  l'odorat;  les  fleurs  orangées 
et  brunes  sont  de  peu  d'utilité  au  parfumeur. 
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COULEURS. 

ESPÈCES. 

ODORANTES. 

ODEURS 
AGRÉABLES. 

. ODEURS 
DÉSAGRÉABLES. 

Blanches .... 

Jaunes 

Rouges 

Bleues 

Iris 

1193 
951 
923 
594 
307 
153 
50 
18 

187 
75 

85 
31 
23 
12 
3 
1 

175 
61 
76 

23 
17 
10 

1 

» 

12 
14 

9 

7 
6 

2 
2 
1 

Vertes? 

Oi*anges 

Brunes 

IV.  INFLUENCE  DU  OENRE  ET  DE  L'ESPÈCE 

D'après  Gohler  et  Schlûbert,  les  plantes  monocotylé- 
dones,  soumises  à  rexamen,  se  sont  trouvées  contenir 
quatorze  pour  cent  d'espèces  odoriférantes,  tandis  que  les 
dicotylédones  n'en  renferment  que  dix  pour  cent.  Obser- 
vées par  familles  naturelles,  les  fleurs  ont  présenté  les 
couleurs  et  les  odeurs  associées  dans  les  proportions  sui- 
vantes : 


FLEURS 

FAMILLE  NATURELLE. 

COULEUR  DOMINANTE. 

ODORIFÉRANTES 
POUR  100. 

Nymphëacëes. 

Blanc  et  jaune. 

22 

Rosacées. 

Rouge,  jaune  et  blanc. 

13.1 

Primulacécs. 

Blanc  et  rouge. 

12.3 

Borraginécs. 

Bleu  et  blanc. 

5,9 

Convoivulacëcs. 

Rougc  et  blanc. 

4,13 

Renonculacëtis. 

Jaune. 

4.11 

Paparéracëes. 

Rouge  et  jaune. 

2 

Canipanulacécs. 

Bleu. 

1,31 

On  ne  saurait  manquer  de  se  guider  sur  les  faits  ci-des< 
sus  dans  le  choix  des  fleurs  à  cultiver. 
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PRODUCTION 

I.  STATISTIQUE  DES  CULTURES  FLORALES 

Les  vastes  cultures  de  fleurs  établies  dans  le  voisinage 
de  Nice,  à  Montpellier,  à  Nîmes,  à  Grasse  et  à  Cannes, 
en  France;  à  Andrinople,  dans  la  Turquie  d'Europe;  à 
Brousse,  à  Uslak,  dans  la  Turquie  d'Asie  ;  à  Gazepore, 
dans  rinde;  à  Mitcham  et  à  Itchim,  en  Angleterre,  indi- 
quent jusqu'à  un  certain  point  l'importance  commerciale 
de  cette  branche  de  la  chimie  qu'on  appelle  la  parfumerie. 

L'Inde  anglaise  et  l'Europe  consomment  annuellement, 
suivant  l'évaluation  la  plus  modérée,  6,810  hectolitres 
d'esprits  parfumés  sous  différents  noms,  tels  que  :  eau  de 
Hongrie,  essence  de  lavande,  esprit  de  rose,  etc.  L'art  du 
parfumeur  ne  se  borne  pas  cependant  à  produire  des  es- 
sences pour  les  gants  et  les  bains,  mais  il  donne  de  l'odeur 
aux  substances  inodores,  telles  que  le  savon,  l'huile, 
l'amidon  et  la  graisse  qu'emploient  à  leur  toilette  les  per- 
sonnes du  monde  élégant;  on  pourra  se  former  une  idée 
de  l'importance  de  cet  art  quand  on  saura  qu'un  des  plus 
forts  parfumeurs  de  Cannes,  M.  Herman,  emploie  annuel- 
lement 70,000  kilog.  de  fleurs  d'oranger,  6,000  kilog.  de 
fleurs  de  cassie,  70,000  kilog.  de  feuilles  de  roses,  16,000 
kilog.  de  fleurs  de  jasmin,  10,000  kilog.  de  violettes, 
4,000  kilog.  de  tubéreuses,  sans  parler  du  romarin,  de  la 
menthe,  du  limon,  du  citron,  du  thym  et  d'autres  plantes 
odorantes  en  plus  grande  proportion.  En  réalité,  la  quan- 
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tité  de  substances  odorantes  employées  ainsi  dépasse  de 
beaucoup  l'idée  que  peuvent  s'en  faire  les  personnes 
même  habituées  à  résumer  des  statistiques. 

Trente  mille  pieds  de  jasmin  occupent  un  espace  de 
terre  équivalant  à  quinze  mille  mètres,  et  produisent  dans 
toute  la  saison  mille  kilogrammes  de  lleur^. 

Cinq  mille  pieds  de  rosiers  occupent  dix-huit  cent 
mètres  de  terre,  et  produisent  dans  la  saison  dix  kilo- 
grammes de  fleurs. 

Cent  orangers  de  dix  ans  occupent  quatre  mille  mètres 
de  terre,  et  produisent  dans  la  saison  mille  kilogrammes 
de  fleurs. 

Huit  cents  pieds  de  jdrantum  occupent  deux  cents  mè- 
tres de  terre  et  donnent  dans  la  saison  mille  kilogrammes 
de  feuilles. 

Violeltes.  Cinq  mille  mètres  de  terre  plantés  en  vio- 
lettes produisent  dans  la  saison  mille  kilogrammes  de 
fleurs. 

Tubéreuses,  Soixante-dix  mille  bulbes  de  tubéreuses 
produiront  mille  kilogrammes  de  fleurs  dans  la  saison  et 
exigeront  pour  leur  culture  dix  mille  mètres  de  terre. 

La  quantité  de  violettes  récoltées  à  Nice  et  à  Cannes 
(Grasse  n'en  produit  pas)  s'élève  chaque  année  à  vingt- 
cinq  mille  kilogrammes,  dont  la  transformation  annuelle 
en  huiles  et  en  pommades  donne  douze  mille  kilogrammes. 
Cependant,  si  les  produits  livrés  par  les  différentes  manu- 
factures étaient  naturels,  elles  ne  pourraient  pas,  d'après 
les  quantités  de  fleurs  accusées  ci-dessus,  fournir  plus  de 
six  mille  kilogrammes  d'essence  pure. 

Nice  produit  annuellement  deux  cent  mille  kilogrammes 
de  fleurs  d'oranger. 
La  quantité  de  fleurs  d'oranger  recueillie  à  Cannes  et 

dans  les  villages  environnants  s'élève  à  quatre  cent  trente- 

3. 
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cinq  mille  kilogrammes.  Ces  fleurs  sont  d'one  qualité  sa- 
périeure  et,  sous  tous  les  rapports,  préférables  pour  la 
fabrication  à  celles  qui  proTiennent  de  Nice,  lesquelles  ne 
sont,  en  effet,  propres  qu'à  la  distillation. 

Mille  kilogrammes  de  fleurs  d'oranger  produisent  huit 
cents  gramme^  de  néroli  pur;  six  cents  kilogrammes  de 
feuilles  produisent  un  kilogramme  de  petit-grain  pur. 

Cannes  produit  annuellement  de  seize  à  dix-huit  mille 
kilogrammes  de  fleurs  de  cassie.  On  remarquera  que  celte 
fleur  appartient  exclusivement  à  Cannes,  Tarbre  qui  la 
porte  ne  poussant  bien  ni  à  Nice,  ni  à  Grasse.  Cette  der- 
nière localité  est  complètement  dépourvue  de  fleurs 
d'oranger  :  elle  la  Ure  de  Cannes  pour  la  fabrication  des 
pommades,  et  de  Nice  pour  la  distillation. 

Les  fleurs  employées  dans  la  fabrication  de  la  parfu- 
merie, telles  que  la  rose,  le  jasmin,  la  tubéreuse,  sont 
généralement  moins  cultivées  à  Grasse  qu'à  Cannes. 

Grasse,  Cannes  elles  villages  voisins  produisent  annuel- 
lement quarante  mille  kilogrammes  de  roses,  cinquante 
mille  de  jasmins  et  dix  mille  de  tubéreuses  (1). 

[[L'Algérie  fournit  depuis  quelques  années  des  quan- 
tités considérables  qu'on  peut  évaluer  à  six  mille  kilo- 
grammes d'essence  de  géranium.  Cette  culture  occupe  une 
superficie  de  quatre  cents  hectares  dans  la  plaine  de  Mé- 
tidja  notamment  à  Chésagas  et  à  Boufiarick.  Le  climat 
permet  de  faire  trois  récoltes  au  lieu  d'une  comme  en 
France.  Mais  l'essence  d'Algérie  a  une  valeur  moindre  que 
celle  de  France  qui  est  beaucoup  plus  flne  et  rappelle 
mieux  l'odeur  de  la  rose.]] 

Eau  de  fleurs  iVoranger.  Eu  égard  à  la  quantité  de 

(1)  Tous  ces  chiffres  nous  paraissent  se  rapprocher  de  ceux  qui  ont 
été  publiés  par  M.  Piver;  mais  conune  les  renseignements  fournis  par 
M.  Piesse  nous  semblent  plus  complets,  nous  les  avons  adoptés.  0.  R. 
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fleurs  d'oranger  produite  à  Cannes,  à  Grasse  et  à  Nice,  il 
n*est  pas  possible  aux  distillateurs  de  fabriquer  plus  de 
quatre  cent  soixante-cinq  mille  litres  ou  kilogrammes 
d'eau  de  fleurs  d*oranger  pure,  ayec  la  quantité  de  fleurs 
qui  leur  est  fournie  par  les  fabricants  de  pommades  ;  mais 
la  fabricalion  de  cet  article  est  si  grande  qu'on  exporte 
plus  d'un  million  de  kilogrammes  d'eau  de  fleurs  d'oran- 
ger frelatée.  Il  est  donc  très-important  que  la  distillation 
de  ces  fleurs  soit  soumise  à  une  rigoureuse  surveillance. 
On  pourrait  remédier  à  cet  abus  en  instituant  à  Cannes 
soit  une  commission,  soit  un  inspecteur,  qui  aurait  pour 
fonction  d'examiner  les  eaux  distillées  au  moment  où  elles 
quittent  la  distillerie,  et  qui  pourrait  punir  sévèrement  le 
négociant  qui,  sous  le  nom  de  fleurs  d'oranger,  viendrait 
à  livrer  de   l'eau  de  feuilles  d'oranger  ou   tout  autre 
mélange  frauduleux. 

Pour  ma  p^rt,  je  serais  très-heureux  de  voir  le  gouver- 
nement français,  dont  la  sollicitude  pour  tout  ce  qui  touche 
l'intérêt  public  est  si  grande,  accorder  son  attention  à  cette 
importante  question. 

[Nous  sommes  heureux  de  voir  un  honorable  négociant 
anglais  partager  à  cet  égard  l'opinion  de  ses  confrères  de 
France,  qui  sont  >loux  de  leur  dignité  et  qui  pratiquent 
leur  profession  avec  autant  d'intelligence  que  de  délica- 
tesse :  nous  savons,  en  effet,  que  d'honorables  parfumeurs 
çt  distillateurs  français  réclament  depuis  longtemps  les 
mesures  signalées  par  M.  Piesse,  et  il  n'y  a  vraiment  que 
les  fraudeurs  et  les  fabricants  peu  consciencieux  qui  ré- 
clament la  liberté  commerciale  anglaise. 

Selon  nous,  on  ne  devraitjvendre  sous  le  nom  d'eaw  de 
fleurs  d'oranger  que  de  l'eau  distillée  faite  avec  les  fleurs, 
et  l'étiquette  devrait  indiquer  la  qualité  de  l'eau  par  les 
dénominations  habituelles  :  simpU,  double,  triple  et  qua- 
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druple;  l'eau  faite  avec  les  feuilles  devrait  porter  le  nom 
A' eau  de  feuilles;  Veau  artificielle,  c'est-à-dire  celle  qui 
est  préparée  avec  le  néroli,  devrait  être  repoussée  et  sa 
fabrication  défendue;  il  devrait  être  également  interdit  de 
faire  des  mélanges  d'eau  de  fleurs  et  d'eau  de  feuilles^ 
parce  que  la  personne  la  plus  exercée  peut  s'y  tromper  et 
que  les  diverses  réactions  chimiques  proposées  pour  re- 
connaître ces  mélanges  sont  insufûsantes.  Pour  l'usage  de 
la  médecine  il  faut  employer  exclusivement  l'eaw  de  fleurs, 
l'eau  de  feuilles  jouissant  de  propriétés  thérapeutiques 
différentes  et  tout  à  fait  opposées.] 
Grasse  et  Cannes  fabriquent  annuellement  : 

loO^OCO  kilogr.  de  pommades  et  huiles  parfumées. 

250.    —      d'essence  pure  de  néroli. 

450     —  —  de  petit-grain. 

4,000     —  —  de  lavande. 

1,000     —     d'essence  de  romarin. 
1,000     —      d'essence  de  thym. 

L'essence  de  néroli  et  celle  de  petit-grain  fabriquées  à 
Cannes  sont  d'une  qualité  bien  supérieure  à  celles  que  fa- 
brique Grasse.  La  raison  de  cette  supériorité  est  évidente  : 
Grasse  ne  produit  pas  les  fleurs  qui  sont  le  plus  employées 
dans  la  fabrication  de  la  parfumerie  et  ne  peut  les  tirer 
que  de  Cannes  ;  il  s'écoule  donc  nécessairement  beaucoup 
de  temps  entre  le  moment  de  la  récolte  et  celui  de  la 
manipulation,  à  quoi  il  faut  ajouter  le  transport  dans  les 
jours  les  plus  chauds  de  Tété,  dont  l'effet  est  tout  à  fait 
fâcheux. 

Il  serait  avantageux  pour  le  fabricant  et  pour  le  con- 
sommateur que  les  fleurs  fussent  employées  dans  l'endroit 
même  où  elles  naissent,  afin  qu'on  pût  les  avoir  aussi 
fraîches  que  possible.  C'est  pour  cela  que  Cannes  a  vu 
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s'élever  au  milieu  des  jardins  de  M.  Louis  Herman  un 
vaste  établissement  de  parfumerie  qui  n'a  certainement  pas 
d'égal  dans  le  pays,  et  qui,  grâce  à  Tavantage  de  sa  situa- 
tion, est  renommé  pour  l'excellence  et  la  supériorité  de 
ses  produits.  Cette  maison  fabrique  annuellement  de 
38,000  à  40,000  kilogrammes  de  pommades  et  d'huiles 
parfumées. 

II.  UTILITÉ  DE  L'ÉTUDE   DES  PARFUMS 

L'étude  de  la  parfufnerie  ouvre  au  chimiste  un  livre  qui 
n'a  pas  encore  été  déchiffré  ;  en  effet,  sur  les  rayons  du 
parfumeur  figurent  plusieurs  huiles  essentielles  très-rares, 
telles  que  l'huile  essentielle  extraite  de  la  fleur  de  Vacacia 
farnesiana^  l'huile  essentielle  de  violettes,  de  tubéreuse, 
de  jasmin  et  autres,  dont  la  composition  est  encore  à  dé- 
terminer. 

Au  physiologiste  l'étude  de  la  parfumerie  montrera  qu'il 
reste  encore  à  fonder  quelque  hypothèse  pouvant  servir 
de  base  aux  lois  en  vertu  desquelles  différentes  odeurs 
agissent  sur  l'intelligence  de  l'homme  en  même  temps  que 
sur  ses  autres  facultés. 

Le  plaisir  délicieux  que  procure  à  l'homme  le  parfum 
des  fleurs  le  porta  presque  instinctivement  à  vouloir  en 
extraire  le  principe  odorant,  de  manière  à  avoir  le  parfum 
quand  la  saison  ne  permet  plus  d'avoir  les  fleurs.  Aussi 
voyons-nous  les  alchimistes  torturer  les  plantes  de  toutes 
les  façons  imaginables  pour  atteindre  ce  résultat;  c'est  sur 
leurs  expériences  qu'a  été  fondé  l'art  entier  du  parfu- 
meur. 
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Si  parfois  le  matin,  en  rêvant,  je  chemine 
A  travers  le  sentier  cmbaumii  d'aubépine 
Qiïi  conduit  au  hameau,  mon  œil  est  rejoui, 

Ma  narine  charmée 

de  toute  feuille  verte 

S'élève  un  pur  encens  ;  chaque  fleur  entr'ouvcrte. 
Exhalant  librement  les  trésors  de  son  cœur. 
Semble  de  ses  parfiims  faire  homma^  au  Seigneur. 


Sans  répéter  ce  qu'on  peut  trouver  épars  dans  presque 
tous  les  auteurs  de  l'antiquité  qui  ont  écrit  sur  la  bota- 
nique, la  chimie,  la  pharmacie,  et  dans  tous  les  ouvrages 
de  ce  genre  depuis  Paracelse  jusqu'à  madame  Celnart, 
nous  exposerons  immédiatement  les  procédés  adoptés  par 
le  parfumeur  d'aujourd'hui  pour  préparer  les  divers  ex- 
traits ou  essences,  eaux,  huiles  et  pommades  qui  font  l'ob- 
jet de  son  commerce. 

La  manipulation  se  divise  en  quatre  opérations  dis- 
tinctes, savoir  : 

1°  Expression;  2**  dilatation;  3**  macération;  4°  absorp- 
tion. 


I.  EXPRESSION 

* 

Veocpression  ne  s'emploie  que  lorsque  la  plante  est  très- 
riche  en  huile  volatile  ou  essentielle,  c'est-à-dire  en  odeur, 
comme  par  exemple  pour  le  zeste  (épicarpe)  de  l'orange,  du 
limon,  du  citron  et  de  quelques  autres^  fruits.  Alors  les  par- 
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ties  de  la  plante  contenant  le  principe  odorant  ^nt  mises 
sous  la  presse,  tantôt  dans  on  sac  de  laine,  tantôt  à  nu,  et 
Ton  en  fait  sortir  l'huile  par  la  force  mécanique  seule.  La 
presse  est  un  récipient  d'une  force  énorme»  de  15  centi- 
mètres de  diamètre  et  de  30  centimètres  de  profondeur  et 
au  delà,  pouvant  contenir  plus  de  cinquante  kilogrammes  ; 
au  fond  est  une  petite  ouverture  pour  permettre  aux  sub- 
stances pressées  de  s'échapper  et  d'être  recueillies.  Dans 
l'intérieur  se  trouve  un  douUe  fond  percé  de  trous  sur  le- 
quel on  met  la  substance  que  Ton  veut  presser  et  que  l'on 
recouvre  d'une  plaque  de  fer  du  môme  diamètre  que  le 
récipient.  Â  l'appareil  est  adaptée  une  vis  très-puissante. 
Cette  vis,  en  tournant,  comprime  si  fortement  les  subs- 
tances soumises  à  son  action  qu'elle  rompt  tous  les  petits 
vaisseaux  où  sont  renfermées  les  huiles  essentielles  qui 
s'en  échappent  ainsi.  La  presse  ordinaire  des  teinturiers 
donne  l'idée  exacte  de  cet  instrument;  nous  en  donnons 
page  63  un  autre  modèle.  Les  huiles  ainsi  extraites  con- 
tiennent des  parties  d'eau  sorties  en  même  temps  des 
pores  de  la  plante  et  dont  il  faut  les  débarrasser;  ce  départ 
se  fait  de  lui-même  jusqu'à  un  certain  point  :  il  suffit  de 
laisser  reposer  le  liquide;  on  transvase  ensuite  et  on  filtre 
s'il  est  nécessaire. 

Dans  les  grands  ateliers,  c'est  la  presse   hydraulique 
dont  on  fait  le  plus  fréquent  usage. 


II.  DISTILLATION 


La  plante  ou  partie  de  plante  qui  contient  le  principe 
odorant  est  mise  dans  un  vase  de  fer,  de  cuivre  ou  de 
verre,  pouvant  contenir  de  cinq  à  quatre-vingt-dix  litres, 
et  couverte  d'eau.  A  ce  vase  est  adapté  un  couvercle  bom- 
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bé  en  forme  de  dôme,  avec  un  tube  en  spirale  comme  un 
tire-bouchon  ;  ce  tube  plonge  dans  un  seau  et  en  ressort 
comme  la  cannelle  d'un  baril.  On  fait  bouillir  l'eau  dans 
l'alambic,  c'est  le  nom  de  l'appareil;  n'ayant  pas  d'autre 
issue,  la  vapeur  pa^se  nécessairement  à  travers  le  tube 
recourbé,  et  comme  ce  tube  est  entouré  d'eau  froide  dans 
le  seau,  elle  s'y  condense  avant  d'arriver  au  robinet. 
L'huile  volatile,  c'est-à-dire  le  parfum,  se  dégage  avec  la 

vapeur  et  se  liquéfie  en  même 
temps.  Les  liquides  ainsi  extraits, 
après  quelque  tempe  de  repos,  se 
séparent  en  deux  portions;  on  les 
isole  ensuite  définitivement  au 
moyen  d'un  entonnoir  dans  la  par- 
tie la  plus  étroite  duquel  est  un 
robinet  d'arrêt  (fig.  3). 

C'est  par  ce  procédé  que  sont 
extraites  la  plupart  des  huiles  vo- 
latiles. Quelquefois,  au  lieu  d'eau, 
on  verse  sur  les  substances  odo- 
rantes de  l'alcool  ou  esprit-de-vin 
rectifié;  à  la  distillation  l'essence  se  dissout  dans  l'alcool 
et  sort  avec  lui.  Mais  ce  procédé  est  aujourd'hui  presque 
abandonné  ;  on  trouve  plus  avantageux  d'extraire  d'abord 
l'essence  à  l'eau  et  de  la  dissoudre  ensuite  dans  l'esprit-de- 
vin.  La  température  peu  élevée  à  laquelle  l'alcool  entre  en 
ébullition  occasionne  une  grande  perte  d'essence,  la  cha- 
leur n'étant  pas  suffisante  pour  la  dégager  de  la  plante, 
particulièrement  quand  on  agit  sur  des  graines  ou  sur 
d'autres  corps  durs  comme  les  clous  de  girofle  ou  le  carvi. 
A  l'article  Lavande  nous  représenterons  un  gigantesque 
alambic  qui  fait  fonctionner  en  quelque  sorte  sous  les 
yeux  du  lecteur  un  appareil  capable  de  recevoir  et  de  dis- 
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Fig.  3.  Entonnoir  à  robinet  pour 
séparer  l'essence  de  l'eau,  et 
l'esprit  de  l'huile. 
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lillcr  une  lonne  (environ  mille  kilogrammes)  à  la  fois. 
Les  alambics  employés  par  M.  Louis  Herman,  de  Cannes 
(Alpes-Maritimes),  sont  beaucoupphispclilsqueceluidonl 
il  vient  d'être  parlé;  mais  au  lieu  d'un  il  y  en  a  trois  l'un 
à  côté  de  l'autre  dans  le  même  local,  comme  on  peut  le 


voir  sur  la  figure  4.  L'eau  employée  pour  tenir  les  serpen- 
tins froids  est  fournie  par  les  sources  qui,  descendant  des 
hauteurs  voisines  d'EsIrelles,  arrosent  en  abondance  toutes 
les  parlies  de  l'établissement.  Sous  ce  rapport,  M.  Pilar, 
de  Grasse,  n'est  pas-moins  favorisé,  l'eau  ne  lui  coûtant 
qu'une  pelitc  redevance  payée  chaque  année  à  la  ville. 
Les  fabriques  françaises  cbauffent  leurs  alambics  par  Tac- 
lion  directe  du  feu,  procédé  qui  peut  donner  aux  produits. 
distillés  une  odeur  empyreumatique  ou  de  brûlé  (1).  Mais 
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à  Londres,  dans  toutes  les  parfumeries  bien  organisées  de 
Bond-street,  les  alambics  sont  chauffés  avec  de  la  vapeur 
fournie  par  une  chaudière  sous  une  pression  d'environ 
une  atmosphère. 

La  figure  5  présente  le  meilleur  modèle  d^alambic  connu 
jusqu'à  ce  jour;  pour  les  parties  nouvelles  de  l'appareil 
un  brevet  a  été  pris  par  la  maison  Drew,  Heywood  and 
Barron,  dont  les  essences  et  huiles  essentielles  sont  égale* 
ment  connues  pour  la  pureté  et  la  qualité. 

L'appareil  entier  repose  sur  un  pied  massif.  Eu  exami- 
nant la  coupe,  on  verra  que  la  cucurbite  est  double;  uu 
espace  vide  exista  entre  la  coque  intérieure  et  la  coque 
extérieure,  appelée  en  termes  du  métier  €  chemise  >. 

La  vapeur  sort  d'ane  chaudière  au  moyen  du  tuyau  en 
S.  L'alambic  se  sépare  en  deux  parties  principales,  savoir, 
le  chapiteau  et  la  cucurbite;  quand  on  s'en  sert,  on  les 
réunit  solidement  l'un  àPautre  avec  des  vis,  comme  on  le 
voit  dans  la  gravure.  Dans  la  partie  supérieure  du  chapi- 
teau est  fixé  le  rouser  (sorte  de  spatule  transversale),  dou- 
ble traverse  courbée  pour  s'adapter  à  la  bassine,  et  à  la- 
quelle est  attachée  une  chaîne  pour  racler  le  fond  de  la 
cucurbite.  Le  tout  est  mis  en  mouvement  par  un  ouvrier 
qui  tourne  la  manivelle  extérieure  en  communication,  au 
moyen  de  l'axe,  avec  les  roues  d'engrenage  dans  Tintérieur 
de  l'alambic. 

Supposons  l'alambic  chargé,  par  exemple,  de  cent  kilo- 
grammes de  clous  de  girofle.  On  remplit  à  peu  près  la  cu- 
curbite d'eau,  le  chapiteau  est  ensuite  vissé.  La  vapeur 
introduite  dans  la  chemise,  l'eau  et  les  clous  entrent 
bientôt  en  ébullftion  dans  l'alambic.  On  les  agite  bien  en- 
semble, l'huile  des  clous  se  dégage  et  est  entraînée  par  la 

chauffage  à  la  vapeur  d'eau,  il  est  aujourd'hui  géfiéralement  adopté 
en  France  comme  en  Angleterre.  0.  R.] 


56  CHIMIE  DES  PARFUMS. 

^^■'    ■  ■-■■■■-■I  ,1  II  ,M  .1  a      ■— i^—i      I        I     m^^^^m^^mmi^^^m^^^^         ■■  —■■  ■   ■     »  »  Il     I   ^  ^  - 

vapeur  qui  se  forme  en  haut  du  tuyau  S,  0;  elle  est  bien- 
tôt condensée  dans  le  réfrigérant,  elle  s'échappe  par  le 
tuyau  R  et  tombe  dans  le  réservoir  C. 

Là  Tessence  et  Teàu  se  séparent  d'elles-mêmes;  la  pre- 
mière tombe  au  fond  du  vase,  tandis  que  la  seconde  monte 
à  la  surface.  Aussitôt  que  l'eau  atteint  le  robinet  de  dé- 
charge, elle  passe  dans  le  siphon  et  de  là  dans  l'alambic. 
Toute  simple  que  soit  cette  ingénieuse  application  du 
siphon,  c'est  elle  qui  fait  tout  le  mérite  de  ce  genre  d'a- 
lambic. C'est  en  effet  au  moyen  de  ce  siphon  que.la  même 
eau  qui  est  sortie  de  l'alambic  sous  forme  de  vapeur  re- 
tourne incessamment  dans  la  cucurbite.  Les  tuyaux  C,  W 
amènent  de  l'eau  froide  d'un  réservoir  extérieur  au  réfri- 
gérant, tandis  que  les  tuyaux  H,  W  Jivrent  passage  à  l'eau 
produite  par  la  condensation  qui  a  lieu  dans  le  serpen- 
tin. 

Lorsque  l'huile  dégagée  des  substances  qui  la  fournis- 
sent est  plus  légère  que  l'eau,  il  est  évident  que  le  robinet 
inférieur  du  réservoir  doit  alimenter  le  siphon  à  la  place 
du  robinet  supérieur. 

Il  est  presque  inutile  de  dire  que  le  siphon  doit,  dans 
le  premier  cas,  être  rempli  d'eau,  afin  d'empêcher  qu'au- 
cune vapeur  odorante  ne  s'échappe  de  l'alambic  par  cet 
orifice.  La  pression  de  la  vapeur  au  dedans  n'est  pas  alors 
suffisante  pour  vaincre  le  poids  de  la  petite  colonne  d'eau 
contenue  dans  le  siphon.  Cependant  les  odeurs  les  plus 
délicates,  —  le  recherché,  comme  on  dit  à  Paris,  —  ne 
peuvent  s'obtenir  de  cette  manière;  alors  on  a  recours 
au  procédé  de  macération. 

[M.  Chardin-Hadancourt  ayant  remarqué  que  certaines 
essences  s'obtiennent  plus  facilement  par  un  courant  de 
vapeur  que  par  ébuHilion,  emploie  deux  sortes  d'alambics 
suivant  les  corps  dont  il  veut  extraire  les  essences  :  1**  un 
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alambic  de  forme  sphérique  dans  lequel  arrive  un  jet  de 
vapeur  sous  pression  de  4  à  5  kilog. 

2°  Un  alambic  à  double  fond  supportant  la  pression  de 
Jà  kilog. 

11  a  remplacé  avec  avantage  le  serpentin  par  un  réfrigé- 
rant composé  de  deux  feuilles  de  cuivre  étamées  et  sépa- 
rées Tune  de  l'autre  de  20  millimètres,  lequel  est  contenu 
dans  une  bâche  en  tôle  de  20  centimètres  d'épaisseur 
remplie  d'eau  froide.  Enfin  pour  recharger  les  eaux  con- 
densées dans  Falambic  il  a  utilisé  le  principe  de  l'entrai- 
nement  des  liquides  par  la  vapeur  sous  pression  au  moyen 
de  deux  cônes  opposés.] 

La  distillation,  soit  qu'on  la  considère  au  point  de  vue 
de  la  préparation  des  essences  ou  sous  celui  des  eaux  dis- 
tillées, mérite  toute  l'attention  des  distillateurs;  en  géné- 
ral elle  doit  être  pratiquée  à  la  vapeur,  mais  il  est  des 
cas  où  le  contact  immédiat  de  l'eau  est  indispensable 
(amandes  amères,  laurier -cerise);  dans  d'autres  circons- 
tances elle  pourrait  être  faite  indistinctement  à  feu  nu  ou 
à  la  vapeur  d'eau  ;  mais  la  première  peut  être  préférable 
(tilleul,  cannelle). 

Le  choix  des  eaux  n'est  pas  indifférent  :  il  faut  choisir 
celles  qui  sont  parfaitement  neutres,  éviter  l'emploi  de 
celles  qui  sont  riches  en  sels;  toutefois,  contrairement  à 
toute  prévision,  M.  Schladenhauien  a  prouvé  que  l'eau 
ordinaire  donnait  des  eaux  plus  fortes  et  plus  riches  en 
acide  cyanhydrique  que  l'eau  distillée,  lorsqu'on  opérait 
sur  le  laurier-cerise. 

Les  eaux  distillées  et  les  essences  doivent  être  conser- 
vées à  l'abri  du  contact  de  l'air  et  de  la  lumière  dans  des 
vases  en  verre,  ou  en  cuivre  bien  étamé,  car  ces  produits 
ne  tardent  pas  à  s'acidifier,  et  ils  attaquent  alors  les 
métaux. 


&S  CalUE  DES  PARFimS. 

Pour  recueillir  les  essenees,  on  se  sert  le  plus  souvent 
d'un  vase  Je  Tonne  parlieuliëre  que  l'on  nomme  réàpient 
fioreulin  (fig.  &  et  7);  il  j  en  a  de  plusieurs  formes,  mais 
tous  sont  basés  sur  ce  même  principe  qui  consiste  à  opé- 
rer la  séparation  de  deui  liquides  de  densité  différente 
pendant  la  distillation.  Celui  dont  nous  donnons  la  figure 


est  le  plus  souvent  employé;  l'essence  s'échappe  par  la 
tubulure  supérieure  lorsqu'elle  est  plus  légère  que  l'eau, 
par  l'inférieure  lorsqu'elle  est  plus  lourde;  l'excès  d'eau 
s'écoule  par  la  tubulure  opposée. 

Disons  encore  que,  dans  certaines  circonstances  (can- 
nelle, girolle,  sassafras),  on  ajoute  du  sel  marin  à  l'eau, 
pour  élever  son  point  d'ébuUition. 

Enfin,  nous  devons  ajouter  que,  lorsque  les  produits  de 
la  distillation  sont  solidiûables  à  une  basse  température, 
il  faut  ne  pas  refroidir  le  serpentin  et  le  laisser  s'échauf- 
fer; c'est  ce  que  l'on  pratique  pour  l'essence  d'anis. 


III.  MACËRATfON. 

Voici  coinmeiil  s'exécute  celte  opération.  Pour  faire  de 
la  pommade,  on  prend  une  certaine  quantité  de  graisse 
de  rognons  de  bœuf  ou  de  mouton,  clarifiée,  mêlée  avec 
de  la  graisse  de  porc  clarifiée;  on  met  le  tout  dans  une 
bassiae  de  métal  ou  de  porcelaine  bien  propre;  on  fait 
fondre  au  bain-marle,  puis  on  trie  avec  soin  les  fleurs 


Fig.  8.  Bain-marie  pour  micéralioii. 

nécessaires  pour  obtenir  le  parfum  désiré  et  on  les  jette 
dans  la  graisse  liquide;  on  les  ;  laisse  de  douze  à  qua- 
rante-huit heures.  La  graisse  a  une  affinité  particulière 
pour  l'essence  des  Deurs.  Elle  l'en  extrait  en  quelque 
sorte  et  s'imprègne  au  plus  haut  point  de  leur  parfum.  On 
relire'  alors  les  fleurs  épuisées  de  la  graisse,  où  l'on  en 
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met  de  nouvelles,  à  dix  ou  quinze  reprises,  jusqu'à  ce  que 
la  pommade  ait  la  force  voulue.  Les  différents  degrés  de 
force  sont  désignés  dans  tes  fabriques  françaises  par  les 
numéros  6,  12, 18  et  24,  l'élévation  du  chiffre  indiquant 
l'inlensité  du  parfum.  On  s'y  prend  de  la  même  manière 
pour  les  huiles  parfumées,  mais  au  lieu  de  graisse  on  em- 
ploie de  bonne  huile  d'olive,  et  l'on  obtient  le  même  ré- 
sultat. Ces  huiles  sont  connues  sous  le  nom  d'huile  an- 
tique à  telle  ou  telle  lleur.  Les  fîgures  8  et  9  représentent 
les  bains-marie  employés  par  M.  Mardi,  de  Nice. 


Les  compositions  où  entrent  la  fleur  d'oranger,  la  rose 
et  l'acacia,  sont  surtout  préparées  par  ce  procédé. 

Les  pommades  et  les  huiles  à  la  violelte  et  au  réséda 
commencent  par  ce  procédé,  on  les  finit  ensuite  par  l'ea- 
fleur.ige. 

Quand  aucun  des  trois  procédés  précédents  ne  donne 
des  résultats  satisfaisants,  on  a  recours  à  la  méthode  sui- 
vi nie. 


ABSORPTION  OU  OFLEURAGE. 


'.  ABSORPTION  OU   ENFLEURAQE 


De  tous  les  procédés  employés  pour  extraire  le  parfum 
des  fleurs,  celui-ci  est  le  plus  important  à  connaître  et  le 
moins  connu  en  Angleterre.  En  effet,  cette  opération  four- 
nit indirectement,  non-seulement  ressente  la  plus  exquise, 
mais  encore  presque  toutes  ces  excellentes  pommades 
connues  ici  sous  le  nom  de  «  pommades  françaises  »,  si 
iort  admirées  pour  la  puissance  de  leurs  odeurs,  et  aussi 
ces  «  huiles  françaises  »  également  parfumées.  L'odeur  de 


certaines  fleurs  est  si  délicate,  si  volatile,  que  la  chaleur 
nécessaire  dans  les  opérations  ci-dessus  décrites  l'altére- 
rait sensiblement,  si  elle  ne  la  détruisait  complètement. 
L'opération  de  l'enHeurage  se  fait  donc  à  froid.  —  On  a 
des  cadres  carrés  appelés  châssis,  profonds  d'environ 
81  millimètres,  ayant  au  fond  un  verre  de  0° ,64968  de 
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large  sur  0"97452  de  long  (fig.  10).  Sur  le  verre  on  étend 
une  couche   de  graisse  épaisse  d'environ  0'°,06'Ï3  avec 


I  '  '  I  ■  I  '  I  -•"'"rT 


Fig.  11.  CbJsiit  ea  (cr  pour  l'anDeunig*. 

une  espèce  de  spatule  ;  sur  cette  couche,  et  dans  toute  son 


étendue,  on  répand  les  boutons  de  fleurs  ou  les  pétales, 
puis  on  les  y  laisse  de  douze  à  soixanEe^douze  heures. 


ABSORPTION  OU  ENFLEUBiGE.  G» 

Plusieurs  maisons,  celles  de  HM.  Pil^  et  fils,  Pascat 
frères,  L.  Herman  et  quelques  autres,  ont  trois  mille 
cadres  de  cette  espèce  en  œuvre  pendant  la  saison  ;  quand 
ils  sont  pleins,  on  les  empile  les  uns  sur  tes  autres.  On 
change  les  fleurs  tant  que  les  plantes  continuent  à  fleurir, 
ce  qui,  parfois,  dure  plus  de  deux  ou  trois  mois. 

Pour  les  huiles,  on  imbibe  d'huile  d'olive  de  première 
qualité  des  morceaux  de  grosse  (oile  de  colon,  on  les 
étend    sur  un  cadre  garni  de  fil  de  rer(fig.  H)  au  lieu  de 


13.  Presm  à  ccrou  poiir  ciprestion 


ïerre,  on   y  répand    ensuite  des  fleurs   qu'on  y  laisse 
Jusqu'à  ce  qu'on  puisse  en  avoir  de  nouvelles. 

On  répèle  celte  opération  plusieurs  fois,  après  quoi  on 
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soumet  les  linges  à  une  grande  pression  pour  en  extraire 
rhuile  qui  est  alors  parfumée  (fig,  13). 


V.  MÉTHODE  PNEUMATIQUE 

Les  procédés  que  nous  venons  de  décrire  pour  extraire 
les  odeurs  des  plantes  sont  ceux  qu'emploient  aujourd'hui 
les  parfumeurs;  l'avenir  y  apportera  sans  doute  de  nom- 
breux perfectionnements,  quoique  les  méthodes  en  usage 
aujourd'hui  paraissent  presque  parfaites.  L'invention  la 
plus  remarquable  imaginée  dans  ces  derniers  temps  pour 
extraire  les  odeurs  est  celle  de  M.  Piver.  Elle  est  très- 
ingénieuse,  et,  bien  qu'imparfaite,  elle  conduira  proba- 
blement à  quelque  chose  d'utile  et  de  praticable.  On  peut 
l'appeler  la  méthode  pneumatique.  Elle  consiste  à  faire 
passer  un  courant  d'air  dans  un  vase  rempli  de  fleurs 
fraîches,  puis  dans  un  second  vase  contenant  de  la  graisse 
à  l'état  liquide  et  dans  laquelle  tournent  des  disques  plats; 
l'air  chargé  du  parfum  des  fleurs  le  dépose  sur  la  graisse 
en  la  traversant.  L'appareil  est  disposé  de  telle  sorte  que 
le  même  air  passe  plusieurs  fois  par  le  même  vase. 

[Il  faut  ajouter  que,  dans  la  modification  apportée  par 
M.  A.  Piver  au  procédé  d'enfleurage,  les  corps  gras  sont 
divisés  en  particules  très-fines  au  moyen  d'une  pompe  de 
vermicellier,  de  manière  à  présenter  une  très-grande  sur- 
face à  l'air,  et  que,  de  plus,  ils  sont  enfermés  dans  une 
armoire  ou  placard  parfaitement  clos  dans  lequel  l'air  cir- 
cule.] 

Un  nouveau  produit  a  encore  été  obtenu  par  ce  procédé. 
L'air  qui  a  passé  sur  les  fleurs  étant  reçu  dans  un  conden- 
sateur, on  fait  une  eau  qui  reproduit  à  un  degré  remar- 
quable le  parfum. 
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VI.  PROCÉDÉ  PAR  L'ÉTHER  ET  LE  SULFURE  DE  CARBONE  . 

Il  y  a  quelques  années,  M.  E.  Millon,  chimiste  français, 
a  fait  breveter  un  procédé  pour  extraire  les  odeurs  des 
fleurs  au  moyen  de  l'éther  et  du  sulfure  de  carbone.  Il 
met  les  fleurs  dans  un  percolateur  et  fait  passer  dessus  le 
dissolvant.  Le  liquide  qui  sort  contient  le  principe  odorant 
avec  des  parties  considérables  de  cire.  En  distillant  le  li- 
quide, le  corps  odorant  mêlé  avec  la  cire  demeure,  étant 
moins  volatil  que  Téther  et  le  sulfure  de  carbone.  Ces 
produits  sont  intéressants  au  point  de  vue  chimique,  mais 
ils  sont  de  peu  d'utilité  quant  à  présent  dans  la  pratique 
de  la  parfumerie. 

[Cependant  les  parfums  extraits  par  la  méthode  de 
M.  E.  Millon  sont  souvent  employés  en  France.  M.  A.  Piver, 
ayant  remarqué  que  le  parfum  ainsi  obtenu  présentait 
toujours  l'odeur  du  sulfure  de  carbone,  propose  d'enlever 
celui-ci  par  des  lavages  à  l'eau  alcalinisée. 

Le  procédé  de  M.  E.  Millon  pour  l'extraction  des  par- 
fums a  été  rendu  industriel  par  M.  A.  Piver;  l'opération 
se  divise  en  trois  parties  bien  distinctes  : 

1**  Dissolution  du  parfum;  2**  sa  distillation  à  basse 
température;  3°  l'évaporation  des  dernières  traces  du  dis- 
solvant. 

Les  dissolvants  employés  sont  l'éther,  le  chloroforme, 
le  sulfure  de  carbone,  et  les  essences  légères  de  pétrole 
bien  rectifiées,  connues  dans  le  commerce  sous  le  nom 
d'éthers  de  pétrole.  La  dissolution  se  fait  dans  des  appa- 
reils spéciaux,  mais  toujours  parfaitement  clos;  la  dispo- 
sition de  cylindres  superposés  permet  le  déplacement  du 

dissolvant  saturé  par  de  nouveaux  liquides  ;  mais  comme  la 

4. 
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tension  des  vapeurs  des  dissolvanis,  toujours  trop  vola- 
tils, pourrait  s'opposer  à  Técoulement  du  liquide,  on  adap- 
tera, je  crois,  avec  avantage  la  pompe  aspirante  de  l'ap- 
pareil à  déplacement  de  M.  Berjot,  de  Caen. 

La  distillation  doit  être  opérée  à  une  température  de 
très-peu  supérieure  au  point  d'ébullition  du  dissolvant, 
c'est-à-dire  35°  à  40**  pour  Téther,  45°  pour  le  sulfure  de 
carbone,  62°  à  68°  pour  le  chloroforme  ;  les  vapeurs  doivent 
être  fortement  réfrigérées  et  les  liquides  réunis  dans  un 
récipient  refroidi  et  présentant  une  petite  ouverture  suf- 
fisante pour  la  sortie  de  Tair. 

Les  dernières  portions  du  dissolvant  sont  difficiles  à  en- 
lever, et  lorsqu'on  emploie  le  sulfure  de  carbone  ou  les 
éthers  de  pétrole,  leur  mauvaise  odeur  nuit  à  la  suavité  du 
parfum;  il  esl  donc  indispensable  d'enlever  les  dernières 
portions  de  dissolvant  :  pour  ceja.  Je  résidu  de  là  distil- 
lation est  chauffé  au  bain-marie  dans  un  évaporateur  clos 
.  muni  d'un  agitateur,  et  il  est  même  nécessaire  de  faire 
passer  dans  la  masse  un  courant  d'air,  comme  l'a  proposé 
M.  A.  Piver.  Ainsi  isolés,  les  arômes  ou  parfums  des  fleurs 
présentent  la  plus  grande  pureté  et  toute  leur  suavité. 
D'après  M.  A.  Piver,  un  hectare  de  terre,  planté  d'hélio- 
tropes, a  donné  une  quantité  suffisante  de  fleurs  qui, 
traitées  par  la  méthode  Millon,  ont  fourni  six  kilogrammes 
de  parfum  revenant  à  3,000  fr.  Quatre  grammes  de  ce  par- 
fum suffisent  pour  parfumer  un  kilogramme  de  pommade. 
Industriellement  l'extraction  des  parfums  par  le  sulfure 
de  carbone  et  les  éthers  de  pétrole  esl  seule  praticable.] 
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Je  Croyais  d'un  jardin  sentir  les  douces  fleurs, 
Exhalant  à  l'enlonr  leurs  suaves  odeurs. 
Ces  baumes  pcnëtrants  dont  un  amant  fidèle 
Se  plaît  à  parfumer  le  boudoir  de  sa  belle. 

Spenser. 


I.  PROCÉDÉ  CHARDIN-MASSIONON  PAR  LA  PARAFFINE. 

Brevolë  S.  G.  D.  G.  (1869) 

[Tous  les  procédés  d'enfleura^çe  ou  /Je  macération  em- 
ploient jusqu'à  ce  jour  les  corps  gras  tels  que  les  huiles 
et  les  graisses  (panne  et  bœuf).  , 

Il  en  résulte  une  certaine  altération  des  parfums;  de 
plus,  au  bout  d'un  temps  relativement  court,  une  année, 
les  corps  gras  rancissent  et  on  ne  peut  plus  avoir  de  bons 
produits.  Enfin,  certaines  fleurs  telles  que  le  jasmin, 
doivent  être  préparées  à  froid,  la  chaleur  les  détruisant 
lors  de  la  macération  à  chaud  dans  les  corps  gras. 

La  paraffine  étant  un  corps  parfaitement  neutre,  inalté- 
rable, et  solide  jusqu'à  66°,  mais  présentant  au  plus  haut 

• 

degré  les  propriétés  absorbantes  des  hydrocarbures,  il  en 
résulte  que  la  macération  des  fleurs  sans  en  excepter  le 
jasmin,  fournit  des  produits  inaltérables  sous  toutes  les  la- 
titudes, n'exigeant  pas  d'emballage  en  fer-blanc.  Les  résul- 
tats obtenus  par  MM.  r4hardin  et  Manignon  atteignent  la 
<lernière  perfection  et  les  paraffines  parfumées  mises  en 
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comparaison  après  plusieurs  années  avec  les  fleurs  elles- 
mêmes,  ne  laissent  rien  à  désirer. 

La  paraffine  étant  un  corps  insoluble  dans  l'alcool,  il 
suffit,  pour  avoir  les  extraits,  de  réduire  la  paraffine  en 
copeaux  et  de  la  mettre  en  macération  dans  l'alcool.  Après 
séparation  de  l'alcool  et  de  la  paraffine,  il  est  bon  de  frap- 
per l'exlrait  avec  un  mélange  réfrigérant  pour  déposer  la 
stéaroptérie  des  fleurs.] 

Les  parfums  pour  le  mouchoir  vendus  dans  les  maga- 
sins de  Paris  ou  de  Londres  sont  ou  simples  ou  composés; 
les  premiers  sont  appelés  extraits,  esprits  ou  essences,  et 
les  derniers,  bouquets.  Les  bouquets  sont  des  mélanges 
d'extraits  combinés  dans  des  proportions  telles  qu'aucune 
odeur  particulière  ne  domine.  Quand  ils  sont  composés 
d'essences  délicates,  habilement  assorties,  ils  produisent 
sur  les  organes  de  l'odorat  une  sensation  délicieuse  et  sont 
en  conséquence  trè^-estimés  de  tous  ceux  qui  peuvent  les 
acheter. 

Nous  exposerons  d'abord  le  moyen  simple  d'obtenir  les 
extraits  de  fleurs.  Nous  donnerons  ensuite  la  manière  de 
préparer  l'ambre  gris,  le  musc,  la  civette.  Ces  substances, 
bien  que  d'origine  animale,  sont  de  la  plus  haute  impor- 
tance, comme  entrant  pour  une  grande  partie  dans  les 
bouquets  les  plus  recherchés  ;  nous  terminerons  cette  par- 
lie  de  notre  ouvrage  par  des  recettes  pour  faire  tous  les 
bouquets  fashionables ,  recettes  dont,  nous  aimons  à 
l'espérer,  on  appréciera  la  valeur  en  proportion  des  tra- 
vaux qu'a  exigés  leur  analyse. 

Voulant  rendre  l'ouvrage  plus  facile  à  consulter,  nous 
avons  préféré  l'ordre  alphabétique  aune  classification  plus 
scientifique. 

Dans  la  collection  d'essences  envoyée  par  la  Compagnie 
des  Indes  orientales  à  l'exposition  de  1851,  il  s'en  trou- 
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vait  plusieurs  inconnues  Jusqu'ici  dans  ce  pays  (en  Angle- 
terre) et  qui  présentaient  beaucoup  d'intérêl. 

On  doit  regretter  qu'il  ne  se  soit  pas  trouvé  dans  la 
quatrième  ou  dans  la  vingt-neuvième  classe  du  jury  un 
membre  ayant  des  connaissances  pratiques  en  parfumerie. 
S'il  en  eût  été  autrement,  les  espérances  des  exposants 
auraient  probablement  été  réalisées   et  les  parfumeurs 
européens  auraient  profité  de  l'introduction  des  nouvelles 
odeurs  apportées  de  l'Orient.  Quelques  essences,  inscrites 
sous  les  noms  de  Chumeylée,  Beila,  Begla,  Moleya,  et 
envoyées  de  Bénarès  par  un  parfumeur  indigène,  ont  été 
Jugées  dignes  d'une  mention  honorable.  Plusieurs  autres 
essences  venues  des  Moluques  ont  obtenu  la  même  dis- 
tinction, mais  sans  que  ni  sur  les  unes  ni  sur  les  autres 
il  ait  été  fourni  aucun  renseignement. 

Nous  ne  parlerons  peut-être  pas  de  la  dixième  partie 
des  plantes  qui  ont  un  parfum.  Nous  ne  nous  occuperons 
que  de  celles  qui  sont  employées  par  le  fabricant  et  de 
celles  qu'il  imite  pour  satisfaire  à  la  demande  d'un  article 
que  les  circonstances  ne  lui  permettent  pas  de  se  pro- 
curer dans  un  état  naturel.  Le  premier  qui  se  présente 
est  : 

ACACIA  PUANT 

(The  Raspberry  Jam  Trec)  du  centre  et  de  l'ouest  de  l'Australie,  et  Acacia 
ODORANT  [Gum  Watllé)  de  l'Australie  méridionale. 

«  Dans  mon  voyage  au  centre  de  l'Australie,  dit  Louis 
Piesse,  de  Calcutta,  J'ai  remarqué  une  espèce  d'acacia  qui 
pousse  dans  les  terrains  arides  et  pierreux  de  quelques- 
unes  des  criques,  par  31**  latitude  sud  et  14-1°  longitude 
est,  et  dont  la  fleur  répand  une  odeur  si  fétide  qu'il  a 
reçu  le  nom  d'acacia  puant. 
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>  L'odeur  des  feuilies  firalches  éUit  à  peine  sensible, 
mais  ayant  coupé  quelcpes  petites  brandies  et  les  ayant 
mises  à  Tombre,  je  remarquai  qu'au  bout  de  quarante- 
huit  heures  elles  exhalaient  une  odeur  forte  et  désagréable 
analogue  à  celle  du  chou  pourri.  J'en  avais  quelques 
branches  dans  ma  tente,  où  la  température  variait  de  38® 
à  47""  centigrade,  et  comme  en  même  temps  l'air  était 
extrêmement  see,  il  semble  que  l'arôme  ne  se  dégage  pas 
aisément. 

»  Mais  le  bois  présente  un  contraste  singulier;  au  lieu 
de  sentir  mauvais  comme  les  fleurs  et  les  feuilles,  il  a  au 
contraire  une  odeur  agréable. 

it  A  mon  retour  dans  la  colonie,  je  trouvai  que  cette 
espèce  d'acacia,  quoique  inconnue  dans  l'Australie  méri- 
dionale, à  Melbourne  ou  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud, 
était  connue  dans  l'Australie  occidentale,  sous  le  nom  de 
Raspherry  Jom  Acacia  (Acacia  conserve  de  framboises), 
nom  qu'elle  devait  à  la  ressemblance  de  son  odeur  avec 
celle  de  celte  conserve  bien  connue.  Le  bois  a  reçu  dans 
la  colonie  le  nom  de  Rinspberry  Jam  Woody  et  les  échan- 
tillons venus  de  Swan-river  avaient  un  parfum  bien  supé- 
rieur à  celui  des  sujets  apportés  de  l'Australie  du  cenlre. 
D'une  couleur  foncée,  il  ressemble  beaucoup  au  bois  de 
rose;  il  est  très-lourd  et  s'enfonce  dans  l'eau;  enfin  il  est 
si  dur,  quand  il  est  sec,  qu'il  émousse  les  dents  de  la  scie 
et  le  tranchant  du  ciseau. 

»  L'odeur,  probablement  due  à  la  présence  d'une  petite 
quantité  d'huile,  comme  celle  du  bois  de  santal,  est 
moins  recherchée  que  celle-ci.  La  parfumerie  pourrait- 
elle  en  tirer  un  parti  avantageux?  C'est  encore  une  ques- 
tion. L'huile  essentielle  qu'il  serait  possible  d'extraire  du 
Raspberry  Jam  Wood  ne  serait  pas  sans  doute  un  parfum 
bien  suave;  mais  ce  ne   serait  pas  une  raison  absolue 
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pour  ia  condamner^  car  on  peut  en  dire  autant  du  musc, 
de  l'ambre  gris  et  de  plusieurs  autres  substances  qui,  à 
l'état  pur,  sont  loin  d'être  agréables. 

»  Le  contraste  que   présente  l'odeur  de  la  fleur  du 
Raspberry  Jam  Acacia  et  celle  de  la  fleur  de  l'arbre  bien 
connu  sous  le  nom  de  Gum  Wattle,  acacia  decurrens 
(légumineuses)  est  tout  à  fait  remarquable.  La  première 
est  nauséabonde,  presque  aussi  forte  que  celle  d'un  vieux 
trognon  de  chou;  Tantre,  au  contraire,  est  douce,  agréable 
et  tout  à  fait  suave.  Tous  les  ans,  quand  revient  l'époque 
de  la  floraison,  beaucoup  de  vallées  au  sud  d'Adélaïde 
sont  embaumées  de  ce  parfum  délicieux  qui  réside  tout 
entier  dans  les  fleurs;  le  bois  et  les  feuilles  sont  inodores. 
>  Dans  presque  tous  les  districts  colonisés  on  a  détruit 
l'acacia:  odorant  (Gum  Wattle)  pour  en  prendre  l'écorce. 
Il  n'est  pas  douteux  qu'il  pourrait  être  avantageux  de  le 
cultiver  :  1**  il  fournit  des  baies  {gall  berries)  utiles  dans 
beaucoup   d'industries;   2<*    un    parfum    Irès-apprécié ; 
3**  une  gomme  semblable  à  la  gomme  arabique;  4°  une 
écorce  fort  estimée  par  les  tanneurs  ;  5**  les  terrains  con- 
sacrés à  cette  culture  pourraient  en  même  temps  servir 
de  pâturages;  6^  enfin  on  tirerait  encore  parti  de  la  graine 
qui   est   renfermée    dans    les  cosses  comme  les  pois. 
Les  kakatoès  en  sont  très-friands.  J'ai  vu  des  bandes  de 
magnifiques  kakatoès  à  gorge  rose  manger  celles  du  Rasp- 
berry Jam  Acacia,  dans  l'Australie  centrale,  et  dans  l'Au- 
stralie méridionale  les  kakatoès  blancs  accouraient  régu- 
lièrement au  retour  de  chaque  saison  se  gorger  de  celles 
du  Gum  Wattle.  Comme  il  n'y  avait  pas  moyen  d'avoir  de 
viande  fraîche,  mon  dîner  se  composait  ordinairement  de 
porc  salé  ;  pour  varier,  je  faisais  de  temps  en  temps  rôtir 
un  de  ces  drôles;  mais,  même  à  un  homme  doué  d'un 
appétit  australien,  il  n'est  guère  possible  d'en  dire  du  bien . 
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»  Les  indigènes  font  de  lagoinme  de  Tacacia  odorant 
un  aliment.  On  m'en  avait  recommandé  Tusage  dans  les 
besoins  pressants;  j'en  ai  mangé,  et  je  l'ai  trouvée  extrê- 
mement nourrissante.  Il  faut  la  faire  cuire  et  bouillir  un 
peu  pour  la  faire  passer,  autrement  on  ne  serait  pas  plus 
rassasié  que  si  on  mangeait  des  noix.  Les  naturels  en 
avalent  deux  ou  trois  livres  à  un  seul  repas. 

y>  La  gomme,  comme  article  de  commerce,  est  le  pro- 
duit le  plus  important.  J'en  ai  envoyé  un  peu  en  Angle- 
terre par  spéculation.  Une  partie  s'est  vendue  à  raison 
de  60  liv.  (1,500  fr.)  par  tonne  de  1,015  kil.,  et  une 
autre  partie  63  livr.  (1,575  fr.);  l'écorce  a  atteint  15  liv. 
(375  fr.)  par  tonne  de  1,015  kil.  Mais  mon  agent  m'a 
averti  que  ces  prix  ne  pourraient  se  soutenir.  La  gomme, 
comme  on  le  voit,  a  quatre  fois  la  valeur  de  l'écorce  et  se 
récolte  totis  les  ans;  l'écorce,  elle,  ne  peut  s'obtenir 
qu'une  fois,  l'arbre  mourant  par  le  fait  da  la  décortication. 
Se  livrer  au  commerce  des  écorces  serait  tuer  la  poule 
aux  œufs  d'or.  Une  troupe  d'hommes  et  d'enfants  em- 
ployés à  écorcer  les  arbres  détruisent  une  rangée  d'aca- 
cias odorants  d'un  mille  de  long  en  huit  jours,  et  quand 
le  propriétaire  n'est  pas  sur  les  lieux,  ils  ne  s'inquiètent 
pas  s'ils  opèrent  sur  un  terrain  de  la  couronne  ou  sur 
une  terre  achetée. 

»  La  gomme  sert  aux  fabricants  pour  donner  à  certaines 
marchandises  une  force  apparente  et  une  qualité  supé- 
rieure; les  confiseurs,  pâtissiers  et  autres  l'emploient 
dans  leurs  préparations.  Un  fabricant  de  corsets  m'a  dit 
qu'il  dépensait  150  liv.  (3,750  fr.)  par  an  de  gomme  ara- 
bique (laquelle,  malgré  son  nom,  vient  principalement 
d'Afrique)  rien  que  pour  donner  de  la  fermeté  et  de  l'ap- 
parence aux  corsets  des  dames;  et,  tandis  que  les  sauvages 
de  l'Australie  la  mangent  fraîche  à  l'état  naturel,  la  Jeune- 


Angleterre  s'en  sert  à  dorer  ses   pains   d'épiceR  et  ses 
babas.  »   - 


;'oi>-lu  Jd  l'amindicT  li'i 


11  y  abien  longlemps  que  ce  parfum  jouit  d'une  grande 
faveur.  On  se  le  procure  en  distillant  les  feuilles  de  n'im- 
porle  quelle  variélê  de  la  famille  des  drupacées  el  des 
amandes  des  fruits  à  noyaux.  Pour  les  besoins  <lu  com- 
merce on  le  tire  de  l'amande 
amère  (Qg.   14);  il  se  forme 
dans  l'amande  après  qu'elle  a 
êlé  tirée  de  la  coque.  Ordinai- 
rement les  amandes  sont  mises 
sous  le  pressoir  pouren  extraire 
l'huile;  le  tourteau  qui  reste 
après  celle  opération  est  alors 
arrosé  d'eau  et  de  sel  (!e  sel 
n'est  pas  indispensable),  el  on 
le  laisse  ainsi  pendant   vingt- 
quatre  heures  avant  de  le  dis-  '''^■''■"^™^„,','jj''v''4Î,ia™'^''''''''" 
tiller.  La  raison  pour  laquelle 

on  le  mouille  sera  aisément  comprise  par  le  chimiste,  el 
quoique  nous  ne  nous  occupions  pas  de  la  parfumerie  au 
poinl  de  vue  scientifique,  mais  seulement  au  point  de  vue  pra- 
tique, ileslpeut-ètreùpropos  de  remarquer  que  l'huile  es- 
sentielle d'amande  n'existe  pas  toute  formée  dans  l'amande, 
mais  qu'elle  est  produite  par  une  sorte  de  fennenlation 
de  l'amygdalinc  etderémulsinc  (ou  synaplase)  contenues 
dans  les  cotylédons  avec  l'eau  qui  y  est  ajoutée.  Des  suh- 
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stances  analogues  existent  probablement  clans  les  feuilles 
du  laurier-cerise,  et  il  faut,  en  conséquence,  suivre  la 
même  marche  quand  on  les  distille.  Quelques  fabricants 
mettent  le  tourteau  mouillé  dans  un  sac  de  gros  drap^  ou 
{'étendent  sur  un  tamis  et  font  ensuite  passer  la  vapeur  à 
travers.  Dans  les  deux  cas  Thuile  essentielle  de  Tamande 
monte  avec  la  vapeur  d'eau  et  se  condense  dans  le  serpen- 
tin. Quatorze  kilogrammes  de  ce  tourteau  donnent  environ 
soixante  grammes  d'huile  essentielle.  Sous  cette  forme 
concentrée  l'odeur  de  l'amande  est  loin  d'être  agréable; 
mais  étendue  dans  l'esprit-de-vin,  dans  la  proportion  de 
dix  grammes  d'huile  pour  un  litre  d'alcool,  elle  est  très- 
agréable. 

L'huile  essentielle  d'amande  entre  dans  le  savon,  le 
cold  cream  et  dans  plusieurs  autres  préparations  du  do- 
maine des  parfumeurs,  qu'on  trouvera  dans  cet  ouvrage 
sous  leurs  noms  respectifs. 

En  employant  celte  essence  il  faut  se  garder  d'oublier 
que  c'est  un  poison  très-actif;  on  doit  donc  faire  grande 
attention  quand  on  en  met  dans  des  cosmétiques,  autre- 
ment il  en  pourrait  résulter  de  véritables  dangers. 

[L'essence  d'amandes  amères  étant  plus  lourde  que 
l'eau,  elle  se  rassemble  à  la  partie  inférieure  du  récipient; 
ainsi  obtenue,  c'est-à-dire  à  l'état  brut  sous  lequel  on  en 
fait  usage  en  parfumerie,  elle  renferme  des  proportions 
variables  d'acide  cyanhydrique  (prussique)  et  elle  consti- 
tue un  poison  violent;  purifiée,  elle  est  encore  très-véné- 
neuse, mais  beaucoup  moins.  La  purification  s'opère 
d'abord  par  des  lavages  à  l'eau  distillée,  puis  par  une  dis- 
tillation ménagée  au  contact  de  la  potasse  et  du  perchio- 
rure  de  fer.  L'essence  pure  peut  être  représentée  par 
C**H^O^;  au  contact  de  l'air  elle  se  transforme  en  acide 
beuzoïque  d'après  l'équation  suivante  : 


-  -                         • 

AMAXDE$.   ' 

j 

Essence                     Acùk      ^- 
«TaoMuules  ainères.       bontoïque. 

L'essence  d'amandes  amères,  traitée  par  une  solution 
alcoolique  de  potasse,  est  transformée  en  benzoate  de  po- 
tasse,  tandis,  que  la  même  solution  change  Tessence  de 
mirbane  ou  nilrobenzine  en  une  résine  insoluble  dans 
l'alcool  et  dans  Téther.  Ce  procédé  peut  servir  à  recon- 
naître le  mélange  de  ces  deux  essences.] 

UUILE    ARTIFICIELLE    D'AMANDES    OU    MUXUANK 

Il  y  a  dix  ou  douze  ans,  M.  Maasfiekl,  de  Weybridgo,  a 
pris  un  brevet  pour  la  fabrication  do  Tliuile  d*aniaudc 
avec  le  benzole.  (Le  benzole  ou  benzine  est  extrait  do 
l'huile  de  goudron.)  Son  appareil,  décrit  par  le  jury  de 
l'exposition  de  1851,  se  compose  d'un  grand  tube  do  verre 
en  spirale  qui,  à  rexlrémilé  supérieure,  se  divise  en  deux 
parties  pourvues  chacune  d'un  entonnoir.  Un   couraul 
d'acide  nitrique  coule  lentement  dans  Tun  des  entonnoirs, 
et  un  courant  de  benzine  dans  Tautre.  Les  deux  liquides 
se  rencontrent  au  point  de  jonction  des  tubes,  et,  uvee  l(» 
développement  de  la  chaleur,  s'opère  une  combinaison 
nouvelle.  En  descendant  à  travers  la  spirale  le  nouveau 
composé  se  refroidit  et  tombe  à  Textrémité  inférieure.  Il 
faut  ensuite  le  laver  dans  Teau,  et  enfin  avec  une  solution 
de  carbonate  de  soude.  La  nitro-benzine  (c'est  le  nom  de 
cette  huile  artificielle  d'amandes)  a  une  odeur  différente 
de  celle  de  l'huile  véritable,  mais  on  peut  néanmoins  s'en 
servir  pour  parfumer  les  savons  communs.  Feu  M.  Mans* 
field  m'écrivait  à  la  date  du  3  janvier  1855  :  «  En  1851, 
MM.  Gomel,  de  Three  King  Court,  commencèrent  à  fabri- 
quer ce  parfum  avec  mon  autorisation;  plus  tard,  je  hi 
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leur  ai  relircc  d'un  commun  accord,  et,  depuis  lors,  il  ne 
s'en  fait  plus,  que  je  sache.  »  Malgré  ceUc  déclaration  de 
M.  Mansfield  on  trouve  beaucoup  de  mirbane  sur  le  marché 
de  Londres,  et  il  est  1res  commun  à  Paris  (1). 


Ln  substance  odorante  conn 


lu  dans  la  parfumerie  sous 
le  nom  de  graine  d'am- 
brelte  est  due  à  la  plante 
appelée  Hibiscus  abelmos- 
cliHS  (malvacées);  KnO  cl 
misk  est  le  nom  arabe, 
dont  celui  d'abelmoschus 
n'est,  au  dire  de  Burnett, 
que  la  corruption.  Diverses 
autres  espùccs  se  font  re- 
marquer par  une  odeur 
semblable;  M.JobnSavory 
eu  a  récemment  Tait  con- 
naître une,  le  Sitmbul. 
On  sait  très-peu  de  chose 
en  Angleterre  sur  les  dé- 
I  d  la  1  e  h  o 
on   p 


ie 
de 


e  de 


p    e    I  bis    s  ro 


lure  noire  pour  leurs  cheveux  elleurs  sourcils,  et  un  cirage 
pour  leurs  souliers  !  »  Les  graines  d'ambrelle  pulvérisées 
rappeilenl  cerlaiuemenl  l'odeur  du  musc,  mais  c'est  peu  de 
chose  au  lotat;  cependant  on  peut  s'en  servira  faire  des 
sachets  bon  marché,  pour  varier. 
Lorsque  la  poudre  était  à  la  mode, 
les  parfumeurs  mêlaient  à  l'arnidon,  1^ 
qui   en  faisait  la  base,  de  l'ambrelte  "" 
pulvérisée.  Après  avoir  laissé  les  deux 
substances  ensemble   pendant  quel- 
ques  heures,  on  passait  l'amidon, 
que  l'on  mettait  ensuite  en  paquets  d'^^^^ÏK.       trunsvcrMie 
pour  la  vente,  "i"  '™'' 

[L'ambrelle  est  originaire  de  l'Inde;  la  plante  qui  la 
produit  a  été  acclimatée  en  Egypte  et  aux  Antilles;  les 
graines  sont  d'un  gris  rougeàtre,  sous-rénifoimes,  a  test 
crustacé,  ombiliquées  au  fond  de  l'échancrure;  leur  sur- 
face est  très-légèrement  rayée  ;  les  plus  estimées  viennent 
delà  Martinique. 


Le  docteur  HotTmann  et  le  docteur  Lyon  Playfair  se 
sont  trompés,  croyons-nous,  dans  leurs  conclusions  sur 
l'emploi  de  celle  essence  dans  la  parfumerie.  Après  diverses 
expériences  faites  dans  un  grand  établissement,  nous  som- 
mes arrivé  à  constater  qu'elle  ne  peut  être  utilisée  dans 
cette  industrie.  Même  Irès-élendue,  elle  amène,  quand  on 
la  respire,  un  mouvement  involontaire  du  larynx  qui  dé- 
génère en  toux  ;  à  doses  infinitésimales  elle  produit  encore 
dans  les  voies  respiratoires  une  irritation  désagréable  sui- 
vie d'un  violent  mal  de  tète,  si  elle  se  prolonge,  comme 
il  arrive  ordinairement  quand  il  s'agit  de  parfums  pour  le 
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mouchoir.  L'essence  d'ananas  (éther  éthyl-butyrique)  ne 
saurait  être  adoptée  avec  avantage  par  le  fabricant  de  par- 
fumerie, quoique  son  goût  agréable  en  fasse  une  substance 
précieuse  pour  le  confiseur.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
se  rapporte  à  l'essence  artificielle  d'ananas  ou  butyrate 
d'éthyle,  qui,  très-étendue  dans  l'alcool,  ressemble  pour 
l'odeur  à  l'ananas,  et  pour  ce  motif  lui  emprunte  son  nom; 
mais  la  question  de  savoir  jusqu'à  quel  point  cette  obser- 
vation doit  s'appliquer  à  la  véritable  huile  essentielle  tirée 
du  fruit  ou  de  l'épiderme  de  l'ananas  reste  à  examiner, 
quand  nous  en  aurons.  Comme  les  ananas  de  l'Amérique 
parviennent  maintenant  librement  sur  le  marché,  le  jour 
n'est  sans  doute  pas  éloigné  où  des  expériences  concluantes 
pourront  être  faites;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  jus- 
qu'ici nos  essais  n'ont  eu  lieu  que  sur  une  substance  dont 
Vodeur  ressemble  à  celle  de  l'huile  essentielle  véritablement 
extraite  du  fruit.  L'action  physique  des  autres  éthers  sur  le 
corps  humain  suffit  complètement  pour  en  interdire  l'em- 
ploi dans  la  parfumerie,  quelque  utile  qu'ils  soient  dans  la 
confiserie,  qui,  on  le  sait,  s'adresse  à  un  autre  sens,  celui 
du  goût  et  non  celui  de  l'odorat.  L'essence  d'ananas,  ou 
l'huile  d'ananas,  ou  huile  de  Jargonnelle  du  commerce, 
peut  bien  circuler  sous  cette  dénomination,  mais  en  réalité 
ce  sont  des  éthers  à  acides  organiques.  Quant  à  présent, 
donc,  le  parfumeur  ne  doit  regarder  ces  substances  que 
comme  des  vers  de  la  Poésie  de  la  science,  pour  le  moment 
sans  application  pratique  dans  son  art. 

ANETH 

On  demande  parfois  aux  parfumeurs  de  l'huile  d'aneth  ; 
cependant  cet  article  rentre  plutôt  dans  la  spécialité  du 
pharmacien,  car  on  l'emploie  plus  pour  ses  qualités  médi- 
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cinales  que  pour  son  odeur,  qiii,  soit  dit  en  passant,  est 
assez  agréable  et  rappelle  le  carvi.  Elle  est  plutôt  employée 
dans  la  fabricalion  des  liqueurs  de  table. 
On  Tait  riiuile  d'anelh  en  soumettant  à  la  distillation  le 


fruit  de  Vanetlmm  graveolens  (ombeliifères)  (lîg.  16)  écrasé 
dans  l'eau.  L'Iiuile  flotte  à  la  surface  du  mélange,  dont  on 
la  sépare  avec  l'entonnoir  à  la  manière  ordinaire;  après 
que  riiuile  en  a  été  retirée,  l'eau  est  bonne  à  être  mise 
dans  le  commerce.  On  peut  se  sen'ir  avec  avantage,  pour 
parfumer  les  savons,  de  l'huile  d'aneth  mêlée  à  d'autres 
huiles  en  petite  quantité. 
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ANIS 


Le  principe  odorant  s'obtient  par  la  distillation  des  fruits 
de  la^  plante  appelée  pimpinella  anisum  (ombellifères) 


Fijf.  17.  r.amcau  d'ans  ;  anis  en  fleur;  fleur  d'anis;  fruit  d'anis;  section 

transversale  du  fruit  d'anis. 

(fig.  17);  c'est  Thuile  d'anis  du  commerce.  Comme  elle 
gèle  à  une  température  d'environ  10°  centigrades,  on  y 
introduit  souvent  un  peu  de  spermaceli  pour  lui  donner 
une  certaine  consistance,  ce  qui  fait  qu'on  y  peut  mêler 
d'autres  huiles   essentielles  moins  chères.  Mais  comme 
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l'huile  d'anis  est  volatile  et  que  le  spermaceli,  au  contraire, 
ne  l'est  pas,  la  fraude  est  facile  à  découvrir. 

Cette  odeur  est  excessivement  forte  et  convient,  en  con- 
séquence, pour  parfumer  les  savons  et  les  pommades;  mais 
elle  ne  fait  pas  bien  dans  les  préparations  pour  Tusage  du 
nfïouchoir.  Les  Portugais  aiment  particulièrement  l'anis. 

[On  connaît  dans  le  commerce  plusieurs  sortes  d'anis  : 
on  dislingue  ceux  de  TourSy  d'Alby  ou  du  Midi,  de  Russiey 
à' Allemagne,  de  Malle  ou  d'Espagne  ouà'Alicanle;  celui-ci 
est  le  plus  estimé. 

On  a  signalé  la  falsification  de  Tessence  d'anis  par  du 
savon;  cette  fraude  se  reconnaît  par  l'eau  distillée,  qui  dis- 
sout le  savon  et  non  pas  l'essence.] 

ANIS  ÉTOILE  ou  BADIANE 

[On  désigne  sous  ce  nom  les  fruits  d'un  arbrisseau  tou- 
jours vert  que  l'on  trouve  dans  la  Floride;  on  en  connaît 
deux  espèces  :  Villicium  floribundvm  et  Villicinm  parvi- 
florum  ;  mais  c'est  surtout  VilHciiim  anisatum  de  Chine 
que  l'on  emploie.  Ces  fruits  sont  formés  par  la  réunion  de 
6  à  12  capsules  disposées  en  étoiles  ;  "elles  sont  dures, 
épaisses,  ligneuses,  brunâtres,  renfermant  chacune  une 
■graine  ovale  rougeâlre,  lisse,  fragile,  contenant  elle-même 
une  amande  blanche  et  huileuse. 

On  extrait  par  distillation  de  ces  fruits  avec  l'eau  une 
essence  ayant  toutes  les  propriétés  et  la  composition  de 
l'essence  d'anis  vert,  c'est-à-dire  qu'elle  est  formée  de 
deux  essences.  Tune  hydrocarbonée  et  liquide,  et  Tautre 
solide  et  oxygénée  ;  on  les  sépare  au  moyen  de  l'alcool. 
L'essence  de  badiane  est  plus  suave  que  celle  d'anis. 

Le  bois  de  Yillicium  anisatumi^ossëde  l'odeur  du  fruit; 

on  a  pensé  à  une  époque  qu'il  fournissait  k  bois  d'anis  du 

5. 
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commerce,  mais  celui-ci  vient  d'Amérique  et  est  produit 
probablement  pa.r  Voeotea  peckurim.  II.  B.] 


L'huile  de  lavande  française,  extraite  de  la  lavaniula 
spica,  est  généralement  appelée  huiie  d'aspic.  (Voyez  La- 
vande.) 


Trois  substances  sont  employées  sous  ce  nom  dans  la 
parfumerie,  savoir  :  le  baume  du  Pérou,  le  baume  de  Tolu 
et  le  baume  de  Slorax. 
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[La  définition  du  baume  adoptée  aujourdliui  en  France 
est  la  suivante  :  toute  substance  résineuse  insaponifiable, 
rude  au  toucher,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'al- 
cool, l'élher  et  les  huiles,  et  renfermant  de  TadJe  ben- 
zoïque^  ou  de  Yacide  cinnamique,  ou  les  deux  à  la  fois.] 

BAUME  DU  PÉUOU 

Myroxylum  peruiferum  (liig^umineuse»). 

A  le  voir,  il  ressemblée  la  mélasse  ordinaire;  à  le  sentir^ 
il  rappelle  la  vanille,  quoique  l'odeur  en  soit  moins  géné- 
ralement goûtée;  sa  couleur  brune  ne  permet  guère  de  le 
faire  entrer  dans  les  préparations  de  parfumeries  à  base 
d'alcool;  mais,  ajouté  au  savon,  il  lui  communique  soi> 
parfum  et  en  même  temps  il  le  fait  mousser.  Comme  i! 
passe  aussi  pour  avoir  une  action  médicinale  favorable  ti 
la  peau,  le  savon  qui  en  contient  est,  dit- on,  bon  pour  la 
santé,  et  par  conséquent  utile  en  hiver  pour  les  ger- 
çures, etc.  Les  proportions  sont:  baume  du  Pérou, 
900  grammes;  savon  figé,  25  kilogrammes,  fondus  en- 
semble. 

Nous  empruntons  au  docteur  Dorât,  de  l'État  de  San- 
Salvador,  dans  l'Amérique  centrale,  quelques  détails  in- 
téressants sur  la  production  de  ce  baume. 

a  L'arbre  est  beau  etassez  touffu  par  le  bas;  les  branches 
vont  diminuant  vers  le  sommet;  il  atteint  une  hauteur 
d'environ  16  mètres.  Les  fleurs,  qui  sont  très-odorantes,, 
paraissent  dans  la  dernière  partie  du  mois  de  septembre 
et  au  commencement  d'octobre,  à  l'exlrémitédes  branches,, 
généralement  deux  à  deux,  nombreuses  sur  chaque  ra- 
meau, blanches  et  inégales;  le  calice,  d'un  vert  pâle  tirant 
sur  le  bleu,  est  poissé  par  le  baume  qui  s'en  échappe  ;  les 
feuilles  sont  d'un  vert  foncé  et  brillant.  Le  fruit  a  la  forme 
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d'une  amande;  il  est  ailé  et  contient  un  noyau  blanc  avec 
beaucoup  de  baume. 

»  On  tire  quelquefois  des  fleurs  un  baume  d'une  qua- 
lité supérieure,  mais  il  est  très-rare  et  ne  se  trouve  jamais 
dans  le  commerce.  L'arbre  produit  à  cinq  ans  et  vit  très- 
longtemps.  Il  préfère  un  sol  pauvre  et  sec,  mais  on  ne  le 
trouve  jamais  à  une  altitude  de  plus  de  325  mètres. 
L'odeur  se  sent  à  une  distance  de  plus  de  100  mètres. 
L'arbre  ayarft  atteint  l'âge  convenable,  cinq  ou  six  ans,  la 
cosèche  ou  récolte  commence  avec  le  temps  sec,  dans  les 
premiers  jours  de  novembre.  On  bat  l'écorce  jusqu'à  une 
certaine  hauteur  sur  quatre  côtés,  avec  le  dos  d'une  cognée 
ou  d'un  autre  outil  du  même  genre,  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
sépare  de  la  partie  ligneuse,  mais  sans  la  blesser  ni  la 
déchirer.  Ceci  demande  beaucoup  de  soins.  Dans  cette 
opération  on  laisse,  sans  les  toucher,  quatre  bandes  inter- 
médiaires d'écorce  de  manière  à  ne  pas  détruire  la  vita- 
lité de  l'arbre. 

»  On  fait  alors  plusieurs  fentes  ou  incisions  dans  les 
parties  de  l'écorce  qui  ont  été  battues  avec  une  machite 
tranchante,  et  l'on  applique  le  feu  aux  ouvertures.  Le 
baume  qui  coule  s'enflamme;  on  le  laisse  brûler  pendant 
quelque  temps,  puis  on  l'éteint. 

>  On  laisse  l'arbre  dans  cet  état  pendant  quinze  jours, 
en  l'observant  soigneusement;  au  bout  de  ce  temps  le 
baume  commence  à  couler  abondamment;  on  le  reçoit  sur 
des  chiff'ons  de  coton  bourrés  dans  les  fentes.  Quand  ces 
chiff*ons  sont  saturés,  on  les  presse  et  on  les  met  dans 
des  pots  de  terre  avec  de  l'eau  bouillante  sur  laquelle  le 
baume  flotte  bientôt  comme  de  l'huile.  On  l'écume  de 
temps  en  temps  et  on  le  met  dans  des  jarres  propres, 
tandis  que  l'on  continue  à  mettre  dans  les  pots  de  nou- 
veaux chiffons  imbibés.  L'extraction   de  l'arbre  se   fait 
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pendant  quatre  jours  seulement  par  semaine,  c'est-à-dire 
quatre  cosèches  par  mois  pour  chaque  arbre,  et  le  produit 
moyen  est  de  1  kil.  1/2  à  2  kil.  1/2  par  semaine.  Aussitôt 
que  l'exsudalion  commence  à  se  ralentir,  on  fait  de  nou- 
velles incisions  à  Técorce,  on  applique  de  nouveau  le  feu, 
et  au  bout  de  quinze  jours  de  repos  Textraction  recom- 
mence. La  récolte  continue  de  cette  manière  jusqu'aux 
premières  pluies  d'avril  ou  de  mai,  époque  à  laquelle  tout 
travail  (trabajo)  cesse. 

j>  Ainsi  préparé,  le  baume  est  d'un  brun  très-foncé, 
sale  et  de  la  consistance  de  la  mélasse;  on  le  nettoie  et 
on  le  clarifie  sur  place  en  le  faisant  reposer  et. bouillir  de 
nouveau;  la  lie  monte  à  la  surface  et  on  l'écume.  Cette 
lie  se  vend  pour  faire  une  teinture  d'une  qualité  inférieure 
que  les  Indiens  emploient  comme  médicament. 

5>  Le  baume,  en  cet  état,  se  vend  sur  la  côte  au  prix 
moyen  de  trois  à  quatre  réaux  (1)  la  livre.  Quelquefois  on 
le  clarifie  de  nouveau,  et  alors  il  se  vend  un  prix  plus 
élevé  comme  raffiné  (refinado).  Quand  il  vient  d'être 
nettoyé  il  est  d'une  couleur  d'ambre  qui  prend  une  teinte 
plus  foncée  à  mesure  qu'il  refroidit,  puis  au  bout  de 
quelques  semaines  il  devient  brun  foncé. 

»  Un  bon  arbre,  bien  traité,  peut  produire  pendant 
trente  ans;  au  bout  de  ce  temps  on  le  laisse  reposer  pen- 
dant cinq  ou  six  ans,  ou,  comme  le  disent  les  Indiens, 
reprendre  des  forces.  Après  ce  repos  il  peut  produire 
encore  pendant  plusieurs  années. 

»  On  sait,  par  une  bulle  papale  conservée  dans  les  ar- 
chives de  Tzalco,  que  le  baume  noir  {balzamo  nsgro)  était 
si  fort  estimé  qu'en  1562  Pie  IV,  et  Pie  V  en  1571,  auto- 
risèrent le  clergé  à  se  servir  de  ce  baume  précieux  dans 

(1)  Leréal  vaut  27  centimes  :  ce  serait  donc  de  81  c.  à  1  fr.  08  c. 


f 
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• 

la  consécration  du  saint-chrême  (sagrada  crisma),  et  dé- 
clarèrent que  c'était  un  sacrilège  de  blesser  ou  de  détruire 
les  arbres  qui  le  produisaient.  Des  copies  de  ces  bulles,  à  ce 
qu'on  m'assure,  existent  encore  dans  les  archives  de  Gua- 
temala. 

»  Le  baume  importé  en  Angleterre  comme  baume  du 
Pérou  vient  du  déparlement  de  Sonsonate,  dans  la  répu- 
blique de  San  Salvador;  les  arbres  desquels  on  le  tire  s'é- 
tendent le  long  des  côtes  de  ce  déparlement  pendant  des 
lieues  entières. 

-»  Dans  le  district  de  Cuisnagua  on  compte  3, 574  arbres, 
qui  donnent  environ  300  kilog,  de  baume  par  année.  Si 
l'extraction  était  soignée  convenablement,  chaque  arbre 
fournirait  de  1  kilog.  à  1  kilo,  4/2,  ce  qui  élèverait  la  quan- 
tité que  pourrait  produire  ce  district  à  un  chiffre  total  de 
5, 000  kilog.  Quand  la  saison  a  été  plus  pluvieuse  que  de 
coutume,  le  produit  est  beaucoup  moindre;  mais  afin  de 
parer  à  cet  inconvénient,  les  Indiens  chauffent  le  corps  de 
l'arbre;  par  malheur,  ce  moyen,  qui  fait  couler  la  gomme 
plus  librement  entraîne  invariablement  la  mort  du 
sujet. 

»  Si  on  ne  met  un  terme  à  ce  mode  d'extraclion,  l'arbre 
aura  bientôt  disparu  de  la  côte.  Ce  fait  a  été  porté  à  la 
connaissance  du  gouvernement,  qui  étudie  la  question. 

»  Les  Indiens  employés  à  recueillir  le  baume  disent  que 
les  arbres  bien  abrités  produisent  plus  que  les  autres» 
mais  que  ceux  qui  ont  été  plantés  à  la  main  sont  ceux  qui 
produisent  le  plus.  C'est  un  fait  que  l'expérience  a  dé- 
montré spécialement  à  Calcutta,  où  l'on  extrait  chaque 
année  une  grande  quantité  de  baume  d'arbres  qui  ont  été 
plantés  de  celle  manière.  Pendant  les  mois  de  décembre 
et  de  janvier  la  gomme  coule  spontanément.  Celle  variété 
est  appelée  calcauzale;  elle  est  d'une  couleur  orangée; 
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elle  pèse  moins  que  Tâutre  et  exhale  une  odeur  forte,  vo- 
latile et  pénétrante. 

j>  L'exportation  du  baume  de  San-Salvador  en  ,1855  a 
été  de  il,  402  kilog.,  estimés  107, 000  fr.  Sur  la  côte  de 
Chiquimulilla,  dans  le  Guatemala,  il  y  a  plusieurs  arbres 
de  l'espèce  qui  fournit  le  baume;  mais  jusqu'à  présent 
les  habitants  n'ont  pas  encore  pensé  à  en  recueillir  la  gomme 
et  à  l'apporter  sur  le  marché.  La  partie  de  la  côte  de 
r.État  de  San-Salvador  qui  s'étend  d'Acajutla  à  Liberlad 
est  emphatiquement  appelée  «  Côte  du  Baume  »,  parce 
que  c'est  là  seulement  qu'on  recueille  l'article  connu  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  baume  du  Pérou. 

»  Ce  district  particulier  est  situé  entre  les  deux  ports  à 
une  distance  de  12  à  15  kilomètres  de  chacun  d'eux.  Le 
sol  qui  s'étend  dans  la  direction  de  la  mer,  sur  le  versant 
d'une  chaîne  latérale  de  montagnes  peu  élevées,  est,  à 
l'exception  de  quelques  parties  qui  touchent  à  l'Océan,  si 
complètement  encombré  de  broussailles  et  de  branches 
tombées  des  hauteurs  principales,  il  est  couvert  de  forêts 
si  épaisses,  qu'il  est  presque  impossible   de  le  traverser  à 
cheval.  Aussi  est-il  très-rarement  visité,  et  il  y  a  très-peu 
d'habitants  de  Sonsonate  ou  de  San-Salvador  qui  y  aient 
jamais  mis  les  pieds.  Dans  ce  canton  sont  situés  cinq  ou 
six  villages  uniquement  habités  par  des  Indiens,  qui  n'en- 
tretiennent de  rapports  avec  les  autres  villes  que  ceux  qui 
sont  strictement  nécessaires  à  leur  commerce  particulier. 
Le  baume  est  leur  principale  richesse;  ils  en  portent  sur 
le  marché  chaque  année  8,  000  à  10,  000  kilogrammes. 
Il  se  vend  par  petites  quantités  à  la  fois  à  des  marchands 
qui  l'achètent  pour  l'exporter.  Les  arbres  qui  le  fournissent 
sont  très-nombreux  dans  celte  contrée  privilégiée,  et  pro- 
bablement ne  réussissent  que  là,  car  il  est  rare  d'en  ren- 
contrer un  dans  d'autres  parties  de  la  côte  dont  le  sol  et 
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le  climat  senfiblent  idenlîques.  Après  la  récolte  le  baume 
du  Pérou  est  renfermé  dans  des  calebasses  pour  le  livrer 
au  commerce.  Pendant  longtemps  on  a  supposé  à  tort  que 
ce  baume  était  une  production  de  l'Amérique  méridionale  ; 
en  effet,  dans  les  premiers  temps  de  la  domination  espa- 
gnole, et  par  suite  des  règlements  de  commerce  auxquels 
étaient  alors  soumis  les  produits  de  cette  côte,  il  était  or- 
dinairement expédié  par  les  marchands  delà  côte  à  Callao 
et  de  là  transporté  en  Espagne.  Les  Espagnols  le  crurent 
originaire  du  pays  d'où  ils  le  recevaient,  et  lui  donnèrent 
le  nom  de  «  baume  du  Pérou  ».  Le  véritable  lieu  de  pro- 
venance n'était  connu  que  de  quelques  négociants  (1).  » 

• 

BAUME  DE  TOLU 

Myroxyliim  toluiferum  D.  C.  ;  Myrospermum  toluiferum  ou  toluifera 

Ach.  Rich.  et  Kunth. 

Il  ressemble  à  la  résine  commune;  cependant,  sous 
Taclion  de  la  moindre  chaleur,  il  passe  à  l'état  liquide  et 
prend  l'apparence  de  la  mélasse.  L'odeur  en  est  particuliè- 
rement agréable.  Comme  il  est  soluble  dans  l'alcool,  il 
forme  volonlicrs  la  base  d'un  bouquet  et  donne  alors  au 
parfum  une  permanence  que  ne  posséderait  pas  la  simple 
solution  d'une  huile.  Tous  ces  baumes  sont  très-utiles 
dans  cette  fabrication,  quoique  moins  employés  qu'ils  ne 
pourraient  l'être.  Les  proportions  sont  :  baume  de  Tolu, 
125  grammes;  esprit-de-vin,  1  litre.  (Voyez  Storax  et 
Tolu.) 

Ulex  a  remarqué  que  le  baume  de  Tolu  est  fréquem- 
ment falsifié  avec  de  la  résine  ordinaire.  Pour  découvrir 
la  fraude,  il  verse  de  Tacide  sulfurique  sur  le  baume  et 

(I)  The  Technologist. 
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chauffe  le  mélange;  s'il  n'y  a  pas  de  résine,  le  baume  se 
fond  en  un  liquide  rouge-cerise,  et^  au  lieu  de  dégager  de 
Facide  sulfureux,  dégage  de  Tacide  benzoïque  ou  cinna- 
mique.  Au  contraire,  s'il  y  a  de  la  résine,  le  baume 
écume,  noircit  et  dégage  une  grande  quantité  d'acide  sul- 
fureux. 

[On  distingue  dans  le  commerce  h  baume  de  Tohi  sec  et 
le  baume  de  Tolu  mou;  distillés  avec  de  l'eau,  ils  donnent 
tous  deux  une  essence  liquide  composée  de  trois  corps 
volatils  :  4°  le  toluène,  essenCe  liquide  bouillant  à  120°^ 
formée  deC^*H*^;  2°  diacide  benzoïque;  S""  de cinnaméine 
bouillant  à  340**;  il  renferme  des  acides  benzoïque  et  cin- 
namique. 

La  présence  de  la  colophane,  de  la  térébenthine  ou 
d'autres  résines  se  reconnaît  dans  le  tolu  à  l'odeur  rési- 
neuse qu'il  dégage  en  brûlant. 

On  distingue  aussi  le  baume  du  Pérou  sec,  qui  ne  se 
trouve  plus  dans  le  commerce,  le  baume  du  Pérou  brun, 
le  baume  de  San-Salv>adoro\i  baume  du  Pérou  noir,  baume 
du  Pérou  liquide  du  commerce;  ils  sont  formés  les  uns  et 
les  autres  d'une  résine,  d'une  huile  liquide  {cinnaméine) 
et  d'acide  cinnamique.  On  falsifie  le  baume  du  Pérou 
liquide  avec  l'huile  de  ricin;  on  le  distingue  à  l'odeur  ré" 
sineuse  qui  se  dégage  lorsqu'on  répand  sur  les  charbons 
ardents  le  baume  ainsi  falsifié.  Pour  reconnaître  le  copahu, 
Ulex  conseille  de  chauffer  le  baume  au  bain  d'huile  à  190**, 
jusqu'à  ce  que  le  baume  ait  fourni  quelques  gouttes  d'un 
liquide  oléagineux  très-acide,  qui  laisse  déposer  des  cris- 
taux d'acide  cinnamique  ;  lorsque  le  baume  est  pur,  le 
liquide  se  solidifie  tout  entier;  dans  le  cas  contraire,  les 
cristaux  nagent  dans  l'essence  de  copahu.  L'alcool  se  re- 
connaît, d'après  M.  Bussy,  par  l'agitation  avec  l'eau,  qui 
dissout  Talcool;  et  on  constate  la  présence  des    huiles 
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grasses  par  l'alcool,  qui   dissout  le  baume  et  non    les 
huiles.] 

BAUME  DE  STORAX 

Le  baume  de  Slorax,  vulgairement  appelé  styrax,  s'ob- 
tient de  la  même  manière;  il  possède  les  mêmes  proprié- 
tés, sauf  une  légère  nuance  dans  l'odeur,  et  sert  aux  mêmes 
usages. 

Tous  ces  baumes  viennent  de  l'Amérique,  du  Chili,  du 
Mexique,  où  les  arbres  qui  les  produisent  sont  indigènes. 

BAUME  DE  LA  MECQUE 
Gomme  de  VAmyris  opobalsamum. 

Le  véritable  baume  de  la  Mecque  est  à  la  fois  rare  et 
cher.  Les  rois  de  Juda  cultivaient  cet  arbuste,  mais  dans 
de  petites  proportions  seulement.  On  conserve  au  Jardin 
botanique  de  Paris  une  bouteille  de  ce  baume  extraordi- 
naire comme  un  objet  très-rare  et  très-précieux.  Ce  qui 
se  vend  généralement  sous  le  nom  de  baume  de  la  Mecque 
n'est  qu'une  huile  extraite  des  graines,  des  noyaux  et  des 
branches  de  l'arbuste  que  Ton  a  fait  bouillir.  Celte  sub- 
stance est  trop  rare  pour  se  vendre,  comme  on  le  croit 
communément,  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Josèphe  nous 
apprend  que  la  reine  de  Saba  l'apporta  pour  la  première 
fois  en  Judée,  où  le  baume,  la  myrrhe  et  l'encens  étaient 
dans  l'antiquité  d'un  usage  presque  journalier  dans  le 
peuple.  C'est  là  une  des  nombreuses  choses  que  nous  re- 
grettons  dam  le  temps  passé.  On  a  cherché  la  raison  de 
cette  excessive  rareté  dans  la  destruction  de  Jérusalem; 
les  Juifs,  poussés  par  la  haine  et  le  désespoir,  détruisirent 
tous  les  arbustes  qui  produisaient  ce  parfum.  On  n'en 


trouve  plus  un  seul  aujourd'hui  en  Palesline.  On  n'en 
connaît  plus  qu'une  planlation,  et  elle  esl  dans  l'Arabie 
Pélrée.  Cette  plantation  tout  entière  ne  produit  guère  par 
année  que  1,500  grammes  de  baume,  dont  le  Grand-Sei- 
gneur s'est  réservé  le  monopole.  Nous  ne  pouvons  signaler 
c«i.fait  sans  en  exprimer  notre  regret. 


Voici  une  substance  trës-ulile  aux  parfumeurs.  Elle  dé- 
coule du  Styrax  bmzoin  (fig.  19),  de  la  famille  des  sljra- 
ciaées,  par  des  incisions  que  l'on 
fait  à  l'arbre;  en   sécbani,  elle 
prend  la  consisli^nce  d'une  gomme 
(résine).  On  la  tire  principalement 
de  Bornéo,  de  Java,  de  Sumatra 
et  de  Siam.  La  meilleure  espèce 
vient  de  ce  dernier  pays;  on  l'ap- 
pelle communément  amygdaloide, 
parce  qu'elle  est  semée  de  petites 
taches  blanches  qui  ressemblent 
à  des  amandes  cassées,  ou  mieux 
benjoin-vanille,  à  cause  de  son 
odeur  qui  ressemble  à  celle  de  la     ^'°'  ''  '  ■'''''™''  iiemmn. 
vanille.  Soumises  à  l'action  de  la  chaleur,  les  petites  ta- 
ches blanches  se  transforment  en  une  vapeur  qui  se  con- 
dense aisément  sur  le  papier.  La  substance  ainsi  séparée 
du  benjoin  est  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
fleur  de  benjoin;  les  chimistes  l'appellent  acide  benzoïque. 
Elle  a  presque  toute  l'odeur  de  la  résine  dont  elle  est 
exlraile;   celle  odeur  est  due  à  une  particule  d'une  es- 
sence particulière  qui  s'élève  en  vapeur  avec  l'acide   et 
qui  n'a  pas  encore  été  isolée. 
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M.  W.  Bastick  recommande  le  procédé  suivant  pour 
faire  la  fleur  de  benjoin.  On  répand  de  la  gomme  (résine) 
benzoïque  grossièrement  pilée  sur  le  fond  d'un  vase  de 
fer  rond  ayant  vingt-trois  centimètres  de  diamètre  et  en- 
viron cinq  centimètres  de  haut.  Sur  la  surface  du  vase,  on 
étend  un  morceau  de  papier  à  filtrer,  que  Ton  fixe  au  bord 
avec  de  la  colle  de  pâte..  On  attache  un  cylindre  de  papier 
très-épais  à  la  partie  supérieure  du  vase;  on  place  ensuite 
le  vase  dans  une  assiette  couverte  de  sable  sur  la  bouche 
d'un  fourneau.  On  le  laisse  exposé  à  un  feu  doux  de  quatre 
à  six  heures.  Par  la  première  sublimation,  on  obtient  ainsi 
quarante  à  cinquante  grammes  d'acide  benzoïque  dequalre 
cents  grammes  de  résine.  La  résine  n'étant  pas  épuisée 
par  cette  première  opération,  on  peut  la  (;pncasser  de  nou- 
veau lorsqu'elle  est  refroidie,  et  la  soumettre  une  seconde 
fois  à  l'action  de  la  chaleur;  alors  on  en  retirera  une  nou- 
velle partie  d'acide  benzoïque.  L'acide  ainsi  obtenu  n'est 
ni  d'une  pureté  ni  d'une  blancheur  parfaites,  et  le  docteur 
Mohr  pense  que  c'est  une  question,  au  double  point  de  vue 
de  la  médecine  et  de  la  parfumerie,  de  savoir  s'il  a  autant 
de  valeur  quand  il  est  parfaitement  pur  que  quand  il  con- 
tient une  petite  partie  de  l'huile  volatile  et  odorante  qui 
se  dégage  de  la  racine  dans  le  cours  de  la  sublimation. 

La  Pharmacopée  de  Londres  prescrit  de  préparer  l'a- 
cide benzoïque  par  la  sublimation,  et  n'exige  pas  qu'il 
soit  pur  de  cette  huile  à  laquelle  il  doit  principalement 
son  odeur  agréable. 

La  seconde  sublimation  ne  volatilise  pas  la  totalité  de 
l'acide  benzoïque.  Ce  qui  reste  dans  la  résine  peut  être 
extrait  en  la  faisant  bouillir  avec  de  la  chaux  vive  et  en 
précipitant  l'acide  du  benzoate  de  chaux  qui  en  résulte  par 
l'acide  hydrochlorique. 

Voici  la  méthode  indiquée  par  Scheele.  Faites  un  lait 
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de  chaux  nouvellement  éteinte  avec  30  ou  50  grammes 
d'eau    chaude,   ajoutez-y   100  grammes  de  benjoin  en 
poudre   et  environ  un  kilogramme  d'eau;  faites  bouillir 
pendant  une  demi-heure,  remuez  pendant  l'opération, 
passez  ensuite  à  travers  un  linge;  faites  bouillir  le  résidu 
une  seconde  fois  avec  650  grammes  d'eau,  puis  une  troi- 
sième avec  325  grammes  et  passez  chaque  fois.  Mêlez  les 
divers   liquides  obtenus,  réduisez-les  par  évaporation  au 
quart   de  leur  volume,  et  ajoutez-y  assez  d'acide  hydro- 
chlorique  pour  les  rendre  légèrement  acides.  Quand  ils 
sont  tout  à  fait  froids,  séparez  les  cristaux  de  la  partie  li- 
quide  au  moyen  d'un  filtre  sur  lequel  vous  les  lavez  à 
l'eau  froide,  exprimez,  faites-les  ensuite  dissoudre  dans 
l'eau  chaude  distillée,  d'où  les  cristaux  se  sépareront  en 
refroidissant.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  hydrochlorique 
à  une  solution  concentrée  et  froide  de  sels  d'acide  ben- 
zoïque,  il  se  précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche. 
Si  la  solution  des  sels  de  cet  acide  est  trop  étendue  ou 
trop  chaude,  une  petite  partie  seulement  de  Tacide  ben- 
zoïque  se  séparera.  Cependant  plus  la  solution  sera  faible, 
plus  elle  refroidira  lentement  et  plus  les  éristaux  seront 
considérables.  Dans  la  préparation  de  cet  acide  par  le 
procédé  humide  la  chaux  doit  être  préférée  à  toute  autre 
base,  parce    qu'elle   forme  des  combinaisons  insolubles 
avec  les  éléments  résineux  du  benjoin,  parce  qu'elle  em- 
pêche le  benjoin  de  se  pelotonner  en  une  masse  compacte, 
et  aussi  parce  qu'un  excès  de  celte  base  n'est  que  légè- 
rement soluble. 

«  Le  meilleur  benjoin  se  récolte  dans  le  royaume  de 
Siam,  au  moyen  d'incisions  pratiquées  dans  l'arbre  arrivé 
à  l'âge  de  cinq  ou  six  ans.  D'abord  la  résine  est  blanche 
et  transparente.  Chaque  arbre  en  donne  environ  1  kil.  1/2 
par  an  pendant  six  ans.  Celte  résine  fait  d  ns  le  royaume 
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de  Siam  Tobjet  d'un  commerce  d'exportation.  Les  expé- 
ditions de  Singapoor  s'élevèrent  en  1852  à  1,282picw/5  et 
à  168  en  1853.  Java  a  importé  l'an  dernier  du. benjoin 
pour  une  valeur  de  176,182  florins  (373,505  francs);  les 
différentes  sortes  obtiennent  des  prix  proportionnés  à  leur 
bonté;  la  plus  belle  qualité  variait  de  dix  à  vingt  livres 
sterling  (250  à  500  francs)  par  picul  de  65  kilogrammes. 
Le  benjoin  est  l'encens  de  l'extrême  Orient;  il  a  longtemps 
servi  comme  tel  dans  l'Église  catholique,  dans  les  tempfes 
indiens,  mahométans  et  bouddhistes,  et  probablement 
dans  le  culte  des  Israélites;  les  Chinois  riches  parfument 
leurs  maisons  de  son  doux  arôme  (1).  » 

L'extrait,  ou  teinture  de  benjoin,  forme  une  bonne 
base  pour  un  bouquet.  Comme  le  baume  de  Tolu,  il  donne 
du  corps  et  de  la  durée  à  un  parfum  fait  avec  une  huile 
essentielle  étendue  d'alcool.  On  l'emploie  principalement 
dans  la  fabrication  des  pastilles  (voyez  Pastilles)  et  dans 
celle  des  pommades  à  la  vanille  artificielle  (voyez  Pom- 
mades). 

[L'acide  benzoïque  pur  du  commerce  est  souvent  ob- 
tenu par  le  dédoublement  de  l'acide  hippurique,  qui  lui- 
même  est  extrait  de  l'urine  des  herbivores  ;  au  contact  des 
acides  énergiques,  tels  que  l'azotique,  le  chlorhydri- 
que,  etc.,  il  s'assimile  alors  deux  équivalents  d'eau  et 
forme  de  l'acide  benzoïque  et  du  glycocolle  ou  sucre  de 
gélatine,  d'après  l'équation  suivante  : 

Cï8H8AzO^HO  -f  2H0  =  Ci^H'^03H0  -f  CMPAzO^HO 
Acide  Acide  Glycocolle. 

hippurique  benzoïque 

Mais  l'acide  benzoïque  ainsi  obtenu  est  inodore  et  inusité 
en  parfumerie.] 

(I)  p.  L.  Simonds.  Esq.  (Lu  à  la  Société  des  arts.) 
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BERGAMOTE 

L 

Ce  parfum,  très-utile,  s'obtient  par  l'expression  de  Té- 
corce  du  fruit  du  cilrus  bergamia,  variété  des  limetta  (au- 
rantiacées).  Cent  fruits  fournissent  environ  85  grammes 
d'essence.  Cette  essence  a  une  odeur  douce  et  agréable 
trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  la  décrire.  Lors- 
qu'elle est  fraîche  et  bonne,  elle  a  une  teinte  jaune  ver- 
dàtre,  mais  elle  perd  sa  nuance  verte,  surtout  si  on  la 
tient  dans  des  flacons  mal  bouchés.  Dans  ce  cas,  elle 
devient  trouble  par  suite  du  dépôt  de  la  matière  résineuse 
résultant  du  contact  de  l'air,  et  prend  une  odeur  de  téré- 
benthine. 

Elle  se  conserve  parfaitement  dans  des  flacons  bouchés 
avec  soin,  tenus  dans  un  endroit  frais  et  obscur.  La  lu- 
mière, et  particulièrement  les  rayons  du  soleil,  en  altè- 
rent promptement  l'odeur.  Cette  observation  peut  s'appli- 
quer à  tous  les  parfums^  excepté  à  l'essence  de  rose  qui 
ne  s'altère  pas  à  la  lumière,  et  à  celle  de  giroflée  qui 
gagne  en  vieillissant. 

La  bergamote  mêlée  aux  autres  huiles  essentielles  ajoute 
beaucoup  à  leur  richesse.  Elle  leur  communique  une 
douceur  que  ne  leur  donne  aucune  autre  substance;  on 
se  sert  beaucoup  de  ces  mélanges  pour  les  savons  les  plus 
parfumés.  Mêlée  à  l'esprit-de-vin  rectifié  dans  la  proportion 
d'environ  50  grammes  de  bergamote  par  litre,  elle  donne 
ce  qu'on  appelle  «  extrait  de  bergamote  »,  et  sous  cette 
forme  elle  se  vend  pour  le  mouchoir.  Quoique  bien  cou- 
verte avec  de  l'extrait  d'iris  ou  d'autres  substances,  elle 
forme  le  principal  élément  des  bouquets  de  Bailey  and 
Blew.  (Voyez  Bouquets.) 
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BOIS  DE  ROSE 

Lorsque  le  bois  de  rose,  la  partie  ligneuse  du  convol- 
ruUis  scoparius  (convolvulacées),  est  distillé,  on  en  obtient 
une  huile  d'une  odeur  agréable  qui  rappelle  un  peu  celle 
de  la  rose,  ce  qui  lui  a  valu  ce  nom.  A  une  certaine  épo- 
que, c'est-à-dire  avant  qu'on  cultivât  le  géranium  rosat, 
c'était  de  l'essence  de  bois  de  Rhodes,  et  de  celle  qu'on 
tirait  de  la  racine  du  genista  canariensis  qu'on  se  servait 
principalement  pour  falsifier  l'essence  de  rose  véritable  ; 
mais  comme  l'essence  de  géranium  atteint  beaucoup  mieux 
le  but,  celle  de  bois -de  rose  est  tombée  en  désuétude; 
aussi  celte  substance  bien  connue  de  nos  pères  est  au- 
jourd  hui  comparativement  rare  sur  le  marché.  50  kilo- 
grammes de  bois  donnent  environ  100  grammes  d'huile. 

Le  bois  de  rose  pulvérisé  sert  volontiers  de  base  aux 
sachets  pour  parfumer  les  vêtements. 

Les  Français  ont  donné  au  bois  de  rose  le  nom  de  Ja- 
caranda,  dans  la  supposition  que  c'est  de  la  plante  ainsi 
appelée  au  Brésil  qu'il  provient,  ce  qui  n'est  pas  exact. 
c(  Le  même  mot,  dit  Burnett,  a  peut-être  été  l'origine  du 
mot  palissandre  —  palixander  mal  écrit.  » 

[L'essence  de  bois  de  rose,  ou  de  Rhodes,  est  liquide, 
onctueuse,  jaunâtre,  d'une  odeur  de  rose,  d'une  saveur 
amère,  plus  légère  que  l'eau. 

Guibourt  distingue  parfaitement  le  bois  de  rose,  du  Ja- 
caranda  odorant  du  Brésil.  Plusieurs  autres  bois  des  lé- 
gumineuses ou  des  laurinécs  portent  encore  le  nom  de 
bois  de  rose.] 


Cette  belle  et  odorante  substance  est  produite  par  plu- 
sieurs plantes,  notamment  par  le  dnjobalanops  campkora 
(diplérocarpées),  le  camphrier  de  Sumatra  el  du  Japon. 
Cependant  l'espèce  qu'on  rencontre  le  plus  souvent  dans 
lu  commerce  est  extraite  du  hmrus  camphora  (laurmées) 


(fig.  20  el  21)  ou  laurier-camphre  de  l'ile  de  Formose,  d'où 
il  est  porté  à  Canton,  qui  en  approvisionne  les  marchés 
de  l'univers.  Le  camphre  existe  à  l'élal  naturel  dans  l'in- 
tcrieur  de  l'arbre  ;  en  fendant  le  bois  on  le  trouve  par 
masses  de  30  à  -10  centimètres  de  long  entre  l'écorce  el  le 
tronc,  et  dans  la  moelle.  li  y  a  des  hommes  appelés  «  nyr- 
cappoors  »  ou  voyants  de  camphre,  qui  prétendent  possé- 
der le  don  de  distinguer  les  arbres  les  meilleurs  à  aballre. 
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Cependant,  sur  leurs  indications,  on  en  abat  beaucoup  où 
l'on  ne  trouve  aucune  veine  de  camphre.  Toutes  les  parties 
du  laurus  camphora  conliennent  du  camphre  que  l'on  en 
extrait  en  hachant  les  branches  et  en  les  faisant  bouillir 
dans  l'eau.  Le  camphre  monte  à  la  surface  et  se  solidifip 


Fis-  îl-  Roiiieiu  du  laurier  caiii|>lirit;r  [Laiirtii  ciimplicifa). 

lorsque  l'eau  refroidit  ;  quelquefois  on  couvre  la  chaudière 
ou  se  fait  l'opéralion  avec  un  chapiteau  de  terre  revêtu  de 
.  paille  de  ri/;  lorsque  l'eau  bout,  le  camphre  se  dégage 
avec  la  vapeur  et  s'attache  à  la  paille.  On  l'en  détache 
ensuite  et  on  l'enveloppe  pour  l'exporter;  il  constitue  alors 
le  camphre  brut. 

Le  camphre  qu'on  trouve  dans  les  magasins,  en  Angle- 
terre, est  raniné  et  n'est  plus  dans  l'élat  primitif  où  il  a 
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été  apporté  en  Europe.  A  une  certaine  époque,  Venise  et 
la  Hollande  avaient  le  monopole  de  ce  raffinage  :  on  le  fait 
aujourd'hui  dans  toutes  les  grandes  villes  d'Europe.  Le 
procédé  est  simple  et  consiste  à  mêler  le  camphre  brut 
avec  un  peu  de  chaux.  On  soumet  le  mélange  à  l'action 
d'une  chaleur  suffisante  pour  le  convertir  en  vapeur  qui 
se  condense  promptement  et  prend  la  forme  du  ré- 
cipient. L'odeur  du  camphre  est  très-caractéristique  et 
plaît  à  presque  tout  le  monde.  Elle  a  la  réputation  d'être 
essentiellement  prophylactique,  et,  pour  cette  raison, 
beaucoup  de  personnes  en  portent  sur  elles  dans  les  temps 
d'épidémies;  Les  qualités  antiseptiques  qu'on  lui  accorde 
le  font  employer  beaucoup  dans  la  composition  des  den- 
tifrices, des  savons,  des  vinaigres  aromatiques  et  autres 
articles  de  toilette. 

[Le  camphre  du  Japon  ou  du  latirus  camphoray  et  celui 
de  Bornéo,  fourni  par  le  dryobalanops  camphoray  quoique 
présentant  le  même  aspect  et  la  même  odeur,  n'ont  pas  la 
même  composition  ;  le  premier  est  représenté  par  C^^H*  ^0^, 
et  le  second  par  C^^H^^O^.  Quant  aux  camphres  dits  arti- 
ficiels que  l'on  obtient  en  faisant  agir  le  chlore  ou  l'acide 
chlorhydrique  sur  certains  hydrogènes  carbonés  liquides 
tels  que  les  essences  de  citron  ou  de  térébenthine,  ils 
n'ont  aucune  analogie  de  propriétés  ni  de  composition  avec 
les  camphres  proprement  dits,  ils  leur  ressemblent  un  peu 
par  leur  aspect;  le  véritable  camphre  a  été  trouvé  dans 
d'autres  plantes  de  la  famille  deslaurinées,  desamomées. 
des  synanthérées,  et  certaines  labiées  des  pays  chauds, 
mais  aucune  d'elles  ne  peut  le  fournir  industriellement.) 
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CANNELLE 

Plusieurs  espèces  de  laurns  fournissent  la  cannelle  et 
la  casse  du  commerce.  Son  nom  vient,  dit-on,  des  mois 
china  amomum^  parce  que  Técorce  de  cet  arbuste  est  une 
des  épices  les  plus  estimées  de  l'Orient.  Les  parfumeurs 
emploient  Pécorce  et  Thuile  qui  s'obtient  par  la  distilla- 
tion. 

[On  récolte  la  cannelle  lorsque  l'arbre  est  âgé  d'au  moins 
cinq  ans.  On  l'exploite  jusquà  trente  ans  et  pn  fait  deux 
récoltes  par  an.  On  coupe  les  branches,  on  détache  avec 
un  couteau  l'épiderme  qui  les  recouvre.  On  fend  longitu- 
dinalement  l'écorce  et  on  la  sépare  du  bois.  On  insère  les 
plus  petits  tubes  dans  les  plus  grands  et  on  les  fait  sécher 
au  soleil.  L'odeur  aromatique  et  suave  de  la  cannelle  est 
connue.  Il  en  est  de  même  de  sa  saveur,  sucrée  et  pi- 
quante. La  cannelle  de  Chine  présente  une  odeur  et  un 
goût  moins  agréable.  (Guibourt  et  Moquin-Tandon.)] 

[L'écorce  pulvérisée  entre  dans  la  composition  de  quel- 
ques pastilles,  des  poudreg  dentifrices  et  des  sachets. 
L'huile  essentielle  de  cannelle  nous  vient  de  Chine,  de 
Java,  de  Ceylan  ;  elle  est  extrêmement  puissante  et  doit 
être  employée  avec  modération.  La  cannelle  peut  entrer 
dans  toutes  les  compositions  où  entre  le  girofle.] 

[On  emploie  encore  souvelit  comme  aromate  et  comme 
épice  le  cassia  lignea,  qui  est  l'écorce  du  laurus  rnalaba- 
trum,  ainsi  que  les  feuilles  et  les  fleurs  non  épanouies  des 
divers  canneliers.  Les  fruits  fournissent  une  matière  grasse 
qui  sert  à  préparer  des  bougies  odoriférantes,  qui  sont 
brûlées  par  les  personnes  riches  sur  les  lieux  de  produc- 
tion.] 
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HUILE    ARTIFICIELLE    DE    CANNELLE 

Stecker  a  montré,  il  y  a  quelques  années,  que  le  sly- 
rone  s'obtient  en  traitant  la  slyracine  par  la  potasse  et 
l'alcool  d'acide  cinnamique.  Wolf,  à  l'aide  d'agents  oxy- 
dants, a  converti  cet  alcool  en  acide  cinnamique.  L'auteur 
a  aujourd'hui  prouvé  que  dans  les  mêmes  conditions,  dans 
lesquelles  l'alcool  ordinaire  donne  l'aldéhyde,  le  styrone 
donne  l'aldéhyde  d'acide  cinnamique,  c'est-à-dire  l'essence 
de  cannelle.  Il  suffit  de  mouiller  du  noir  de  platine  avec 
du  styrone  et  de  laisser  à  l'air  quelques  jours  :  alors,  au 
moyen  du  bisulfate  dépotasse,  on  obtient  des  cristaux  d'al- 
déhyde double,  qu'il  faut  ensuite  laver  dans  Téther.  En 
ajoutant  de  l'acide  sulfurique  étendu,  on  obtient  ensuite 
l'aldéhyde  d'acide  cinnamique  pur.  Ces  cristaux  se  dissol* 
vent  aussi  dans  Tacide  nitrique  et  forment  alors  au  bout 
de  quelques  instants  des  cristaux  de  nitrate  d'hydrure  de 
cinnamyle.  La  conversion  du  styrone  en  hydrure  de  cin- 
namyle  par  l'action  du  noir  de  platine  se  démontre  par 
l'équation  suivante  : 

C60H2806  =  OmW  H-  Ci2H2305  —  2H0 

Styracine       Acide.  Styrone. 

cinaamique. 

CARVI 

Ce  principe  odorant  se  tire  par  la  distillation  des  fruits 
du  carum  carvi  {ombeMiières).  Son  odeur  est  très-agréable 
et  si  connue  qu'elle  n'a  pas  besoin  d'être  analysée.  Il  est 
très-propre  à  parfumer  le  savon  et  on  l'emploie  beaucoup 
à  cet  usage.  Dissous  dans  Tesprit-de-vin  on  peut  le  mêler 
à  l'huile  de  lavande  ou  de  bergamote  pour  la  fabrication 

6. 
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des  essences  à  bas  prix,  comme  on  fait  du  girofle.  (Voyez 
Girofle.)  Pulvérisés,  les  fruits  de  carvi  entrent  avec  avan- 
tage dans  ia  composition  des  sachets.  (Voyez  Sachets.) 

[Les  fruits  d'autres  ombellifères,  tels  que  ceux  de  cu- 
min, de  fenouil,  d'aneth,  fournissent  à  la  distillation  des 
essences  semblables  à  celles  de  carvi;  celle-ci  est  formée 
de  deux  lessences,  qui  sont  le  carvène  =  C*^H*,  et  le  car- 
vol  =C^^H**0^;  les  essences  des  autres  fruits  de  la  même 
famille  ont  des  compositions  analogues.] 

CASCARILLE 

L'écorce  entre  dane  Ja  composition  de  la  frangipane  et 
dans  celle  de  Veau  à  briller  pour  parfumer  les  apparte- 
ments; nous  renvoyons  donc  le  lecteur  à  ces  deux  mots. 

L'écorce  seule  de  la  plante  est  employée  par  les  parfu- 
meurs. Cependant  la  cascarilla  gratissima  est  tellement 
odorante  que,  suivant  Burnett,  ses  feuilles  sont  recueillies 
comme  un  parfum  par  les  Koras  du  cap  de  Bonne-Elspé- 
rance.  C'est  aux  parfumeurs  qui  sont  à  Taffûtdes  nouveau- 
tés de  se  procurer  de  ces  feuilles  et  de  s'assurer  du  résul- 
tat par  la  distillation. 

Il  y  a  quelques  années,  MM.  Hewîng  et  C®  firent  venir 
de  l'huile  de  cascarille,  mais  elle  ne  parut  sur  le  marché 
que  comme  objet  de  curiosité. 

[La  cascarille  (en  espagnol,  petite  écorce)  du  commerce 
est  tirée,  suivant  sir  W.  Hooker,  des  croton  fragrans 
(cascarilla,  etc.,  de  la  famille  des  euphorbiacées);  ces 
plantes  sont  originaires  de  l'Amérique  du  Sud.] 
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CASSE 

On  obtient  Thuile  essentielle  de  casse  en  distillant 
l'écorce  extérieure  du  laurus  cassia.  Cinquante  kilogram- 
mes d'écorce  donnent  plus  de  750  grammes  d*huile;  cette 
huile  est  d'un  jaune  pâle  ;  elle  ressemble  beaucoup  pour 
l'odeur  à  Tessénce  de  cannelle,  quoiqu'elle  lui  soit  bien 
inférieure.  On  l'emploie  surtout  à  parfumer  le  savon,  et 
spécialement  celui  qu'on  appelle  savon  militaire;  l'odeur 
tient  plus  de  celle  des  aromates  ou  épices,  que  de  celle 
des  fleurs;  c'est  pourquoi  on  ne  l'emploie  pas  pour  le 
mouchoir.  ^ 

[Le  laurus  cassia,  de  la  famille  des  laurinées,  fournit  la 
cannelle  de  Chine,  ou  cannelle  commune;  l'essence  qu'on 
en  extrait  porte  le  nom  iVessence  de  cassia  ou  de  casse; 
son  odeur  est  peu  agréable,  elle  est  jaune  rougeâtre. 

La  cannelle  de  Ceylan,  laurus  cinnamomum  ou  cinna- 
niomum  zeylandicium{hurinées),  fournit  une  essence  en 
moins  grande  abondance  que  la  précédente,  mais  qui  est 
beaucoup  plus  estimée;  elle  est  d'un  jaune  clair,  son  odeur 
est  suave,  sa  saveur  est  douceâtre  et  aromatique;  elle  se 
vend  de  15  à  20  fr.  les  30  grammes,  tandis  que  la  pre- 
mière vaut  40  fr.  les  1,  000  grammes  environ. 

Les  essences  de  cannelle  rougissent  à  l'air  et  se  trans- 
forment en  acide  cinnamique  ;  elles  réfractent  fortement 
la  lumière;  leur  densité  varie  de  1,03  à  1,09;  l'alcool  les 
dissout;  l'acide  sulfurique  les  colore  en  rouge-pourpre, 
et  l'acide  chlorhydrique  en  violet. 

L'essence  de  cannelle  pure  peut  être  considérée  comme 
un  hydrure  de  cinnamyle  =  C^^H^O^  =  C*^H^O^H^  que 
les  oxydaHts  énergiques  transforment  en  acide  cynnamique 
et  plus  tard  en  essence  d'amandes  amères  et  acide  ben- 
zoïque.  (Voyez  Cannelle.)] 
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CASSIE 

J'aiino  à  voir  le  narcisso  pt  1  »  blond  asphoiièle, 
Mais  j'aime  à  respirer  l'odoranto  fannelle. 

Virgile, 

Ce  parfum  est  un  des  meilleurs  qui  puissent  entrer 
dans  la  composition  des  bouquets  les  plus  fins  pour  le 
mouchoir.  Senli  seul  il  a  une  odeur  de  violette  délicieuse 
et  si  prononcée  qu'elle  est  capable  d'incommoder. 

On  l'exlrait  par  la  macération  de  Vacacia  farnesiana  (lé- 
gumineuses) (fig.  22)  (1).  On  fait  fondre  de  la  graisse 
clarifiée  au  bain  marie;  on  y  jette  les  têtes  de  fleurs  qu'on 
laisse  macérer  pendant  plusieurs  heures  ;  on  retire  ensuite 
ces  fleurs  qu'on  remplace  par  de  nouvelles,  huit  ou  dix 
fois  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  un  parfum  suf- 
fisamment riche.  On  emploie  autant  de  fleurs  que  la  graisse 
en  peut  couvrir  lorsqu'elles  y  sont  plongées.  Les  fleurs 
de  cassie  valent  de  5  à  8  fr.  le  kilogramme  ;  il  en  faut  deux 
kilogrammes  pour  parfumer  un  kilogramme  de  graisse. 

Après  avoir  été  passée,  la  pommade  doit  être  tenue  à 
une  chaleur  suffisante  pour  qu'elle  reste  liquide,  et  repo- 
ser ainsi  quelques  jours  pour  que  les  détritus  tombent  au 
fond.  Enfin  on  la  fait  refroidir  et  on  la  livre  au  commerce. 
Vhiiile  (le  cassie^  ou  huile  grasse  de  cassie,  se  prépare  de 
la  même  manière,  en  substituant  l'huile  d'olive  à  la  graisse. 
Ces  deux  préparations  ne  sont  évidemment  qu'une  solu- 

(\)  (On  traduit  quelquefois  le  mot  anglais  cassie  par  acacia:  nous 
lui  substituons  le  nom  de  cassie  généralement  employé  en  France,  et 
nous  nommons  clicz  nous  acacia  le  robinier,  robinia  pseudo  acacuiy 
de  la  famille  des  légumineuses,  dont  les  fleurs  possèdent  une  odeur 
douce  et  agréable  qu'on  pourrait  isoler  par  une  macération  ou  par 
renfleurage.]  0.  R. 


tion  de  U  vérilable  huile  esseniielle  de  Dcurs  de  cassie 
dans  lin  corps  gras.  L'Europe  peut  s'attendre  à  recevoir 
procliainement  de  l'Aiislralie  méridionale  une  pommade 
au  même  parrum  tiré  du  giim  wattle,  végétal  qui  appartient 
au  même  genre  que  l'acacia  (arnesiana,  et  qui  pousse  avec 


un  luxe  de  végétalion  merveilleux  dans  cette  partie  du 
inonde.  La  graisse  de  mouton  étant  à  bas  pm,  et  ic  gum 
watlle  très-commun,  on  peut  prévoir  que  la  culture  de 
ce  végétal  deviendra  la  source  d'un  commerce  avantageux, 
Pour  préparer  l'extrait  de  cassie  :  prenez  3  kilogr.  de 
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pommade  de  eassie  première  qualité,  et  versez  dessus  5 
litres  d'esprit-de-vin  rectifié,  première  qualité  aussi.  Lais- 
sez digérer  trois  semaines  ou  un  mois  à  une  chaleur 
d'été;  séparez  ensuite  l'extrait  de  la  pommade.  Pour  être 
réussi,  il  doit  avoir  une  belle  couleur  verte- olivâtre,  et 
répandre  une  forte  odeur  de  fleur  de  eassie.  Tous  les  ex- 
traits faits  de  cette  manière  donnent  une  odeur  de  fleurs 
plus  naturelle  que  ceux  qu'on  fabrique  en  faisant  dissou- 
dre dans  l'alcool  l'huile  essentielle  obtenue  par  la  distil- 
lation; en  outre,  pour  les  fleurs  au  le  principe  odorant 
n'existe  qu'en  très-petite  quantité  et  ne  peut  être  isolé, 
comme  pour  celles-ci,  pour  la  violette,  le  jasmin,  etc., 
c'est  le  seul  procédé  pratique. 

Pour  cette  opération  et  les  autres  du  même  genre,  il 
faut  diviser  la  pommade  en  gouttelettes  que  l'on  obtient  en 
la  faisant  fondre  et  la  coulant  doucement  dans  l'alcool 
froid,  où  elle  se  trouve  saisie  et  réduite  pour  ainsi  dire 
en  poussière.  Le  mélange  a  simplement  pour  efl'et  de  chan- 
ger de  place  la  matière  odorante  qui  abandonne  le  corps 
gras,  obéissant  à  l'attraction  plus  puissante,  ou,  pour  par- 
ler comme  les  chimistes,  à  l'affinité  de  l'alcool  dans  le- 
quel elle  se  dissout  librement. 

La  plus  grande  partie  de  l'extrait  peut  être  aisément 
séparée  de  la  pommade;  mais  il  en  reste  encore  dans  les 
interstices  une  certaine  quantité  qui  demande  du  temps 
pour  sortir.  On  en  favorise  le  départ  en  plaçant  la  pom- 
made dans  un  grand  entonnoir  posé  sur  une  bouteille  qui 
reçoit  le  reliquat.  Enfin  toute  la  pommade,  que  l'on  ap- 
pelle alors  pommade  lavée,  est  mise  au  bain-marie  dans 
un  bassin  de  fer-blanc  ou  de  cuivre  afin  de  la  faire  fou- 
dre ;  lorsqu'elle  est  fondue,  toute  l'essence  qui  s'y  trouve 
encore  monte  à  la  surface  et  peut  être  enlevée  à  l'écu- 
moir,  ou  bien  on  la  fait  couler  quand  le  corps  gras  est 
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refroidi.  Pour  recueillir  i'alcooi  qui  peut  encore  y  rester, 
il  est  bon  de  mettre  la  pommade  dans  un  alambic  cl  dis- 
tiller; on  perd  peut-être  un  peu  de  parfum,  mais  on  re- 
trouve l'alcool. 

La  pommade  ainsi  lavée  s'emploie  dans  la  fabrication 
des  cosmétiques  à  laquelle  elle  est  très-propre,  à  cause  de 
la  pureté  de  la  graisse  dont  elle  était  composée  d'abord,  et 
surtout  parce  qu'elle  contient  encore  une  certaine  quan- 
tité de  parfum;  si  on  ne  l'emploie  pas  toute  de  cette 
manière,  on  peut  la  faire  infuser  dans  Talcool  une  seconde 
fois  et  en  retirer  encore  un  extrait  plus  faible  servant  à 
fabriquer  des  articles  à  bon  marché.  La  pommade  ainsi 
épuisée  peut  être  également  employée  pour  faire  les  sa- 
vons de  couleur. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  cassie  avec  la  casse  qui  a 
une  odeur  tout  à  fait  différente.  (Voyez  Pommade  a  la 
Cassie.) 

cédrat 

Ce  parfum  est  extrait  de  Técorce  du  fruit  du  cédratier 
{citrus  medica,  œdra,  Gall.)  par  l'expression;  son  excel- 
lente odeur  de  citron  est  très-appréciée.  On  l'emploie 
principalement  dans  la  fabrication  des  parfums  ou  extraits 
pour  le  mouchoir.  En  faisant  dissoudre  50  grammes  de 
cette  huile  essentielle  de  cédrat  dans  50  centilitres'  d'al- 
cool, on  obtient  ce  qu'on  appelle  l'extrait  du  cédrat; 
quelques  parfumeurs  y  ajoutent  15  grammes  de  berga- 
mote. 
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CEDRE 

Juniperus  virginiana  (conifères). 

Ce  bois  est  fameux  depuis  Salomon  qui  remploya  à  la 
construction  du  Temple.   Il  trouve  quelquefois  sa  place 
dans  le  magasin  du  parfumeur;  pulvérisé,  il  fait  volontiers 
le  corps  d'un  sachet.  On  vend  des  allumettes  en  bois  de. 
cèdre  pour  allumer  les  lampes,  parce  qu'en  brûlant  elles 
répandent  une  odeur  agréable  ;  quelques  personnes  en 
mettent  aussi  de  petits  morceaux  dans  les  tiroirs  parmi  les 
vêtements,  pour  les  préserver  des  mites.  A  la  distillation, 
le  bois  de  cèdre  donne  une  huile  essentielle  extrêmement 
odorante  qui  s'emploie  beaucoup  pour  parfumer  les  savons 
connus  sous  le  nom  de  cold^cream. 

BOIS    DE    CÈDRE    DU    LIBAN    POUR    LE    MOUCHOIR. 

Essence  de  cèdre 28  grammes. 

Esprit  de  via  rectifié 5G  centilitres. 

Esprit  de  rose  triple 14-        — 

L'essence  de  bois  de  cèdre,  il  n'y  a  pas  encore  long- 
temps très-rare,  a  paru  depuis  en  grande  quantité  sur  le 
marché.  MM.  Hodgkinson  et  C%  de  Snow-Hill,  en  ont  tiré 
790  grammes  pour  45  kilogrammes  de  copeaux,  résidus 
de  fabricants  de  crayons.  Le  cèdre  employé  à  cet  usage  est 
le  cèdre  de  Virginie  ou  d'Amérique,  juniperus  virginiana. 
Le  véritable  cèdre  du  Liban,  cedrus  Libani,  Larix  cedruSy 
qui  donne  son  nom  au  parfum  qu'on  met  dans  les  mou- 
choirs, fournit  une  huile  et  une  odeur  très-insignifiantes 
auprès  de  celles  que  produit  le  végétal  américain.  Mais  les 
cèdres  du  Liban  sont  si  connus,  que  les  parfumeurs  ne 
pourraient  remplacer  le  nom  du  parfum  qu'ils  fabriquent 
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par  celui  de  bois  rouge  de  l'Ouest,  par  exemple,  quoique 
l'odeur  de  celui-ci  soit  bien  supérieurCé 

Vitruve,  architecte  du  siècle  d'Auguste,  nous  apprend 
qu'on  enduisait  les  feuilles  de  papyrus  pour  les  préserver 
des  attaques  des  insectes,  avec  une  huile  ou  résine 
extraite  du  cèdre  et  qu'on  appelait  cedria;  Pline  dit  que 
les  Égyptiens  s'en  servaient  concurremment  avec  d'autres 
aromates  pour  embaumer  leurs  momies. 

La  teinture  du  cèdre  a  l'odeur  agréable  de  ce  bois;  on 
l'en  peut  aisément  tirer  en  faisant  macérer  le  bois  dans 
l'esprit-de-vin  rectifié. 

CHÈVREFEUILLE 

Du  grimpant  chèvrcfeuillo  enlacent  ses  anneaux, 
Les  innombrables  fleur#  s'étagent  en  berceaux  : 
Si  sa  tige  apparaît  délicate  et  che'tive, 
Son  durable  parfum  nous  charme  et  nous  captive. 

COWPER. 

Ce  qiie  dit  ici  le  poète  Cowper  est  parfaitement  vrai  ; 
cependant  cette  fleur  n'est  pas  employée  dans  la  parfu- 
merie, quoiqu'il  n'y  ait  point  de  raison  pour  l'abandonner. 
Les  procédés  indiqués  pour  extraire  le  parfum  de  l'hélio- 
trope et  des  mille-fleurs  sont  également  applicables  au 
chèvrefeuille  et  à  l'aubépine.  On  fait  de  la  manière  sui- 
vante un  bon  extrait. 

• 
EXTRAIT    ARTIFICIEL    DE    CHÈVREFEUILLE. 

Extrait  alcoolique  de  pommade  à  la  rose...  57  centilitres. 

—  —  de  violette 57        

—  —         de  tubéreuse. 57        

Extrait  de  vanille 14        

—  de  tolu 14        

lEssence  de  néroli 10  gouttes. 

—  d'amandes  , 5      

if^IESSE.  7 
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Le  prix  de  revient  d*un  parfum  ainsi  préparé  serait  sans 
doute  trop  élevé  pour  la  vente  en  détail;  dans  ce  cas,  pour 
trouver  un  bénéfice,  on  peut  l'étendre  avec  de  i'esprit-de- 
vin  rectifié,  et  c'est  encore  un  excellent  parfum.  Les  for- 
mules données  ici  supposent  que  les  parfums  mis  en 
flacons  se  vendront  au  moins  à  raison  de  un  franc  quatre- 
vingts  centimes,  les  30  grammes  liquide,  prix  moyen  que 
les  fabricants  mettent  aux  meilleurs  articles.  Le  chèvre- 
feuille appartient  à  la  famille  des  caprifoliacées  {lonicera 
caprifolium). 

CITRON 

Ln  citron  qui  mûrit  au  soleil  de  la  Perse, 
Comme  un  burier  superbe,  étale  un  tronc  ailier  ; 
Mais  de  sps  surs  piquants  l'odeur  qui  se  disperse 
Dans  les  airs  dit  au  loin  :  ce  n'est  pas  un  laurier. 

Virgile,  Géorgiques,  II,  133. 

En  distillant  les  fleurs  du  citrus  medicay  on  en  tire  une 
huile  très-odorante  qui  est  une  espèce  de  néroli,  et  qu'em- 
ploient les  fabricants  d'eau  de  Hongrie. 

[Les  zestes  donnent,  par  expression  ou  distillation,  une 
huile  essentielle  analogue  à  celle  de  bergamote,  de  cédrat, 
et  elle  est  composée  d'hydrogène  et  de  carbone  =  C'*^  H^; 
toutes  les  essences  des  fruits  des  aurantiacées  ou  hespéri- 
dées  ont  la  môme  composition;  toutes  ces  essences  sont 
souvent  fraudées  avec  l'essence  de  térébenthine  bien  recti- 
fiée ;  en  la  frottant  dans  ses  mains  on  reconnaît  la  fraude  ; 
l'essence  de  citron  est  incolore  ou  légèrement  jaune  ;  sa 
densité  est  de  0,840,  la  densité  de  sa  vapeur,  4,81  à  4,82.] 

CITRONxNELLE 

On  vend  sous  ce  nom  une  huile  qui  vient  principalement 
de  Cejian.  On  l'obtient  en  dis'illant  les  feuilles  de  Vandro- 
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pogon  schœnanthus  (graminées),  qui  pousse  à  l'état  sauvage 
dans  cette  île  où  il  est  très-commun.  Dans  le  voisinage  de 
Galle  et  de  Colombo,  on  voit  des  plantations  considérables 
de  cette  plante  que  Ton  cultive  pour  en  extraire  le  principe 
odorant. 

L'exportation  qui  s'en  fait  tous  les  ans  du  port  de  Co- 
lombo, est  en  moyenne  d'environ  2,000  kilogrammes. 
M.  Thwaites,  du  jardin  royal  botanique  de  Ceylan,  par 
lettre  du  14  août  1856,  a  bien  voulu  me  promettre  de  m'en- 
voyer  de  jeunes  plants  que  je  déposerai  à  Kiew  ou  dans  les 
jardins  de  Regenl's  Park,  dès  que  je  les  aurai  reçus. 

La  citronnelle  étant  très-bon  marché  (le  prix  d'exporta- 
tion, à  Colombo,  est  de  cinq  francs  dix  centimes  par 
denai-kilogramme),  est  très-employée  pour  parfumer  les 
savons.  Celui  qu'on  vend  aujourd'hui  en  grande  quantité 
sous  le  nom  de  savon  au  miel,  est  un  beau  savon  jaune 
légèrement  parfumé  à  la  citronelle.  Quelques  parfumeurs  . 
s'en  servent  pour  parfumer  la  pommade  ;  mais,  ainsi  em- 
ployée, elle  n'a  pas  beaucoup  de  succès. 

[Il  ne  faut  pas  confondre  cette  essence  de  citronnelle 
avec  celles  que  pourraient  produire  d'autres  plantes  bien 
différentes  qui  portent  ce  nom;  on  a,  en  effet,  nommé 
citronnelle  un  grand  nombre  de  plantes  dont  l'odeur  se 
rapproche  plus  ou  moins  de  celle  du  citron.  Nous  citerons 
parmi  celles-ci,  Taurone  mâle,  artemisia  abrolanum  (sy- 
nanlhérées),  Lin.;  h mé\ïsse,meUssaofficinalis (labiées); 
la  verveine  odor3inie,verbena  tryphyllay  Lhéritier;  lipia 
dtriodora,  Kunth;  aloysia  citriodora,  Hooker.  (Voyez 
Verveine.) 

Wallich  dit,  d'après  Fleming  (1),  que  l'andropogon  à 
odeur  de  citron,  de  la  Martinique,  porte  dans  l'Inde  le  nom 


(t)  PîantœGsiat.  rar.,  London,  1:32,  t.  HI,  p.  48. 
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de  lemongrass,  ou  de  chiendent  citron;  à  la  Martinique 
sous  le  nom  de  citronnelle  ou  andropogon,  on  confond  avec 
le  schœnanthe,  une  plante  qui  passe  pour  vénéneuse,  qui, 
dit-on,  fait  avorter  les  femmes  et  les  bestiaux  ;  elle  se  rap- 
proche beaucoup,  en  effet,  du  schœnanthe,  mais  elle  est 
plus  grande;  elle  répand  une  odeur  de  rose  fort  agréable. 

CONCOMBRE 

Variété  jaune  du  Cucumis  sativus  (cucurbitacces). 

Les  opinions  sont  très-partagées  sur  l'odeur  du  con- 
combre. Les  uns  en  font  grand  cas,  et  lui  attribuent  beau- 
coup de  propriétés;  d'autres  pensent  qu'elle  est  à  sa  place 
dans  la  salle  à  manger  et  non  dans  le  cabinet  de  toilette. 
Mais  nous  n'avons  pas  ici  d'opinion  à  exprimer;  nous 
n'avons  qu'à  indiquer  la  manière  d'extraire  le  parfum  de 
la  plante.  Nous  n'avons  pas  pu  obtenir  d'essence  de  con- 
combre, et  l'eau  qu'on  en  lire  par  la  distillation  ne  rap- 
pelle que  très- faiblement  le  fruit.  Si  pourtant  on  distille  à 
plusieurs  reprises  de  l'alcool  sur  des  concombres  fraîche- 
ment coupés,  on  obtient,  à  peu  près,  à  la  troisième  distil- 
lation, un  esprit  ou  essence  ayant  tout  à  fait  la  véritable 
odeur  que  Ton  cherche.  On  l'emploie  principalement 
dans  la  préparation  du  cold-cream  au  concombre.  (Voyez 
ce  mot.) 

ÉGLANTINE 

Quoique  le  poète  Robert  Noyés  dise  que 

Humble  fleur,  elle  embaume  et  surpasse  en  délices 
Les  bois  de  citronniers  et  les  bosquets  d*épices, 

réglantine  n'a  qu'une  place  nominale  dans  le  laboratoire 
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du  parfumeur.  Comme  beaucoup  d'autres  plantes  odo- 
rantes, elle  ne  vaut  pas  la  peine  que  l'on  prend  a  en  re- 
cueillir l'odeur.  La  partie  odorante  de  la  plante  disparaît 
plus  ou  moins  sous  l'action  des  divers  traitements  qu'on 
lui  fait  subir.  Cependant,  comme  le  public  en  demande, 
on  a  recours  à  uiie  sorte  d'imitation  artificielle  pour  lui 
donner  le  change. 

EXTRAIT    ARTIFICIEL    D'ÉGLANTINE 

Extrait  alcoolique  de  pommade  à  la  rose 57  centilitres. 

—  —         de  cass'ie  {acacia  farnesiana) . .  14-       — 

—  —         de  fleurs  d'oranger li        — 

Esprit  de  rose 14        — 

Essence  de  néroli 88  centigr. 

—  de  verveine 88      — 


FENOUIL 

Fœniculum  vulgare  et  dulce  (ombellifcros). 

L'huile  de  fenouil,  mêlée  à  d'autres  huiles  aromatiques, 
peut  servir  à  parfumer  le  savon.  On  l'obtient  par  la  distil- 
lation. 

FRANGIPANE 
Plumiera  alba  (apocynëcs) 

Ce  végétal  qui  fournit,  dit-on,  le  parfum  éternel  si  fort 
en  vogue  aujourd'hui,  est  originaire  des  Indes  occiden- 
tales. A  Anligoa,  à  Santo-Domingo,  il  croît  en  abondance. 
Ayant  pu,  grâce  à  mon  ami,. M.  Bridge,  esq.,  d'Anligoa, 
m'en  procurer  quelques  sujets,  je  les  ai  envoyés  au  jardin 
royal  de  Kew,  près  Londres.  Les  observations  suivantes 
laites  par  sir  W.  Ilooker  sur  cet  arbre  sont  dignes  d'at- 
tention : 
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Jardin  royal  do  Kpw,  14  août. 
Mon  cher  monsieur, 

Je  vous  remercie  beaucoup  des  pieds  de  frangipane.  Un  d'eux,  un 
seulement,  a  l'air  de  prendre,  mais  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'il  réus- 
sira; alors,  mais  seulement  alors,  nous  pourrons  voir  exactement 
quelle  espèce  de  plumicria  c'est. 

Je  ne  vois  pas  dans  votre  livre  que  le  parfum  àes  fleurs  soit  recueilli 
€t  utilisé  dans  ce  pays.  Un  botaniste  français,  Descourtilz,  dit  :  «  Les 
parfumeurs  recherchent  cette  odeur  fugace  qu'ils  savent  fixer  dans 
leurs  pommades  et  leurs  huilus  cosmétiques  (IK  »  Ceci  estditdup/u- 
mierla  alba;  mi\h  toutes  les  autres  espèces,  et  il  y  en  a  plusieurs, 
ont  la  même  odeur  agréable  quand  elles  sont  fraîches.  Nos  Flores  des 
Indes  occidentales  ne  disent  pas  que  l'on  fasse  un  pareil  usage  de  leurs 
fleurs.  Vous  pouvez  en  imiter  l'odeur  avec  d'autres  végétaux. 

En  étudiant  plus  à  fond  la  question,  je  trouve  dans  Sir  James  Smith 
que  le  nom  français  de  toutes  les  espèces  est  frangipane,  et  qu'on  leur 
a  donné  ce  nom  parce  que  leur  odeur  ressemble  à  un  parfum  bien 
connu  en  France,  la  frangipane.  L'inventeur  de  celte  préparation  était 
de  la  famille  italienne  des  Frangipanni,  si  célèbre  dans  les  troubles 
de  Rome. 

Je  soupçonne  qu'on  ne  tire  aucun  parfum  de  ces  fleurs,  la  véritable 
frangipane  étant  extraite  d'autres  fleurs,  ainsi  que  vous  le  dites. 

Tout  à  vous, 

W.  J.  HOOKER. 

P.  S.  Le  suc  de  tous  les  plumierias  est  laiteux  et  très-vénéneux.  Il  y 
en  avait  une  espèce  en  fleurs  chez  nous  la  semaine  dernière. 

A  Monsieur  S.  Piesse. 

GAULTHÉRIE 

GauUhcria  procumbens,  Winter  gteen  (éricacccs). 

On  peut  tirer  de  cette  plante,  en  en  distillant  les  feuilles, 
une  huile  odorante  qui  sert  principalement  à  parfumer 
les  savons.  Voici  d'intéressants  détails  donnés  à  ce  sujet 
par  M.  Bastick. 

(1)  Flore  pittoresque  et  médicale  des  Antilles.  Paris,  1827,  t.  III, 
p.  127. 
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«  L'histoire  chimique  de  celle  huile  a,  dit-il,  beaucoup 
d'importance  et  d'intérêt.  On  y  trouve  un  de  ces  cas,  où 
les  progrès  de  la  chimie  moderne  sont  arrivés  à  produire 
artificiellement  un  corps  organique  complexe  qui  n'était 
connu  auparavant  que  comme  le  résultat  de  la  force 
vitale.  » 

Celle  huile  volatile  est  extraite,  par  la  distillation,  de  Ja 

gaulthérie,  végétal  américain  de  la  famille  des  bruyères. 

Quand  la  plante  est  distillée,  il  coule  d'abord  une  huile 

composée  de  G*^H%  nommée  gatilthcrylène;  mais  quand 

la  température  atteint  240  degrés  centigrades,  une  huile 

pure  tombe  dans  le  récipient.  Donc  l'huile  essentielle  de 

cette  plante,  comme  celle  de  plusieurs  autres,  se  compose 

de  deux  parties  :  Tune  qui  est  un  hydrocarbure,  et  l'autre 

un  composé  oxygéné;  ce  dernier,  l'élément  principal  de 

l'huile,  qui  est  d'un  si  grand  intérêt  en  chimie,  a  été 

préparé  artificiellement. 

On  l'appelle,  quanti  il  est  ainsi  préparé,  spiroïlale 
d'oxyde  de  méthyle,  et  salicyalate  de  mélhylène;  on  l'ob- 
tient en  distillant  ensemble  deux  parties  d'acide  spiroï- 
lique  ou  salicylique,  et  une  partie  d'acide  sulfurique,  et 
deux  parties  d'alcool  de  bois.  C'est  un  liquide  incolore, 
d'un  goût  et  d'une  odeur  aromatiques  agréables;  il  se 
dissout  légèrement  dans  l'eau,  complètement  dans  l'éther 
et  l'alcool;  il  bout  entre  210  et  224  degrés  centigrades;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1,173.  Ce  composé  chasse 
l'acide  carbonique  de  ses  combinaisons  et  forme  une  série 
de  sels  qui  contiennent  un  atome  de  base  et  un  atome  de 
spiroïlale  d'oxyde  de  méthyle.  Il  se  comporte  donc  comme 
un  acide  conjugué.  La  formule  est  C^^H^O^  — €^H^0. 

L'acide  spiroïlique  peut  être  séparé  de  l'huile  natu- 
relle en  Ihiilant  celle-ci  par  une  solution  concentrée  de 
potasse  caustique  à  une  température  de  45  degrés  centi- 
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grades;  l'esprit  de  bois  se  forme  et  s*évapore,  et  la  solution 
contient  le  spiroïlate  de  potasse,  duquel,  lorsqu'il  est  dé- 
composé par  Tacidé  sulfurique,  l'acide  spiroïlique  se  sé- 
pare en  tombant  au  fond  du  liquide. 

L'acide  spiroïlique  prend  encore  naissance  par  l'oxyda- 
tion de  l'acide  spiroïligénique,  ou  quand  on  chauffe  avec 
de  la  potasse  caustique  de  la  saligénine,  de  la  salicine,  de 
la  coumarine,  ou  de  l'indigo. 

[L'essence  de  gaiiltheria  procumbens,  ou  de  Winter- 
green,  comme  on  l'appelle,  se  combine  encore  avec  les 
bases  et  forme  des  içX^nomm^^ gauUherales,  L'acide  sali- 
cyleux,  ou  spyroïleux,  ou  essence  de  reine  des  prés,  ou 
d'ulmaire,  spirea  nlmaria  (rosacées-spiracées),  s'obtient 
artificiellement  en  distillant  un  mélange  de  salicine,  de 
bichroniatc  de  potasse  et  d'acide  sulfurique.  Sa  formule 
est  =  C'E'O'  =  C^^H^O'^H.  (Piria  Dumas.)] 

Du  nom  de  cette  plante  odorante  on  a  baptisé  un  par- 
fum pour  le  mouchoir  très-agréable. 

GAULTHERIA    D'ISLANDE 

Esprit  de  rose 56  centilitres. 

Essence  de  lavande 14  — 

Extrait  de  néroli 28  — 

—  de  vaniUc 14  — 

—  de  vétiver 14-  — 

—  de  cassie 28  — 

—  d'ambre  gris 14  — 

GÉRANIUM 

Peîavgoniiim  odoratlssimum,  géranium  à  odeur  de  rose  (g-ôraniaccc^). 

Les  feuilles  de  cette  plante  donnent  à  la  distillation  une 
huile  ayant  une  odeur  de  rose  très-agréable  et  qui  res- 
semble si  fort  à  l'essence  de  rose  véritable,  qu'on  l'emploie 
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sur  une  Irès-graiide  échelle  pour  falsifier  celle  précieuse 
essence,  et  qu'on  la  cultive  en  grand  à  cet  effet.  Le  géra- 
nium est  principalement  cultivé  dans  lermidi  de  la  France 
et  en  Turquie  par  les  cultivateurs  de  roses.  A  Montfort- 
TAmaury,  dans  le  département  de  Seine-et-Oise,  on  a  pu 
voir  des  hectares  plantés  en  géraniums.  100  kilogrammes 
de  feuilles  donnent  environ  120  grammes  d'huile  essen- 
tielle employée  pour  falsifier  l'essence  de  rose  ;  elle  est  à 
son  tour  falsifiée  avec  l'essence  de  lemon  grass  (andro- 
pogon  schœnantJms),  Il  était  autrefois  très-difficile  de  se 
la  procurer  pure.  Mais  aujourd'hui  que  la  culture  du  gé- 
ranium a  pris  une  grande  extension,  on  en  a  aisément  de 
naturelle.  Quelques  sortes  sont  verdâtres,  d'autres  presque 
blanches,  mais  nous  préférons  celle  qui  est  d'une  teinte 
brunâtre. 

Dissoute  dans  l'esprit-de-vin  rédigé  à  raison  d'environ 
125  grammes  par  litre,  cette  eseence  forme  l'extrait  de 
géranium  à  feuilles  de  rose  des  boutiques.  Quelques  mots 
sont  nécessaires  au  sujet  de  l'essence  de  géranium,  parce 
qu'on  trouve  dans  le  commerce,  sous  ce  nom,  une  autre 
essence,  qui  est,  en  réalité,  tirée  d'un  des  andropogons 
cultivés  aux  Moluques.  Cette  essence  d'andropogon  peut 
servir  à  falsifier  la  véritable  essence  de  géranium,  et  c'est 
sans  doute  pour  cela  qu'elle  figure  sous  ce  nom  dans  les 
catalogues  des  droguistes.  Celte  similitude  de  nom  est 
une  grande  source  d'erreurs.  La  véritable  essence  de  gé- 
ranium rosat  se  vend  environ  7  fr.  50  cent,  les  30  gram- 
mes-, tandis  que  le  1/2  kilog.  d'essence  d'andropogon  est 
beaucoup  moins  cher.  L'odeur  agréable  de  la  véritable 
essence  de  géranium  rosat  en  fait  un  excellent  article 
pour  parfumer  diverses  préparations  et  lui  assure  la  faveur 
du  public.  Quelques  beaux  échantillons  d'essence  de  gé- 
ranium ont  été  récemment  apportés  d'Espagne  et  Angle- 

7. 
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terre  presque  aussi  bons  que  l'essence  de  Grasse.  Elle  se 
vendait  i  fr.  25  c.  les  28  grammes. 


GIROFLE 
CaisophuUiii  nromalicui  (mjrl.ici^r^j. 

Toutes  les  parties  du  giroflier  contiennent  une  grande 
quantité  d'huile  aromatique;  mais  elle  est  surtout  odo- 
rante et  abondante  dans  les 
boutons  non  développés,  qui 
sont  les  clous  du  commerce.  - 
Il  y  a  plus  de  deux  mille  ans 
que  ces  épices  sont  apportées 
sur  les  marchés   d'Europe. 
La  plante  est  originaire  des 
Moluques  et  des  autres  lies 
des  mers  de  laCliine.  La  ré- 
colte moyenne  par  année,  dit 
"'■  "■  ÏÏïS.g""""""     BnrnMle'.csliiel  kil.l/2par 
arbre;  mais  ofi  a  va  un  bel 
arbre  en  fournir  60  kilogrammes  dans  une  seule  saison  ; 
et  comme  10,000  clous  ne  pèsent  qu'un  kilogramme,  il 
a  dû  y  avoir  600,000  fleurs  sur  ce  seul  arbre  ! 

On  peut  extraire  l'essence  de  girofle  par  expression 
des  boulons  frais,  mais  ordinairement  on  a  recours  à  la 
distillation,  qui  se  fait  sur  une  grande  échelle  en  France 
et  en  Angleterre.  Peu  d'huiles  essentielles  sont  plus  .em- 
ployées dans  la  parfumerie.  On  la  trouvera  dans  les  di- 
verses receltes  données  plus  loin  pour  les  bouquets  ;  elle 
forme  un  des  éléments  principaux  de  quelques-uns  des 
extraits  les  plus  répandus  pour  le  mouchoir,  tels  que  ron- 
deletia,  le  bouquet  des  Gardes,  etc.,  et  elle  reparaîtra  oii 
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on  s'attendrait  le  moins  à  la  rencontrer.  Pour  obtenir 
l'extrait  de  girofle,  faites  dissoudre  115  grammes  d'Iiuile 
de  girofle  dans  4  litres  1/2  d'alcool. 

[L'essence  de  girofle  est  presque  entièrement  formée 
d'un  acide  nommé  eugénique  =  G^°H*^0%  tjui  est  li- 
quidé,-incolore,  oléagineux,  d'une  densité  de  1,055, 
bouillant  à  243  degrés.  L'essence  brute  laisse  déposer  des 
cristaux  d'une  substance  nommée  caryophylline ,  qui 
ont  la  même  composition  que  le  camphre  des  laurinées 
=  C^^H*®0^  L'eau  distillée  de  girofle  laisse  déposer  des 
cristaux  nacrés  formés  d'une  substance  nommée  eugénine, 
qui  a  la  même  composition  que  l'acide  eugénique.] 

GIUOFLÉE 
•  Cheiranthiis  c'.cln,   h.  (crucifères). 

La  ravenelle  fleurie 
Sur  un  pan  de  mur  croulant 
Exale  l'odeur  chérie. 
L'odeur  qu'emporte  le  vent. 

Toute  suave  que  soit  Todeur  de  cette  fleur,  elle  n'est 
pourtant  pas  employée  dans  la  parfumerie,  quoique,  sans 
doute,  elle  le  pût  être,  et  même  Irès-avantageusement,  si 
la  plante  était  cultivée  à  cet  efl*et.  Nous  voudrions  la  si- 
gnaler particulièrement  à  Tattenlion,  comme  se  prêtant 
parfaitement  aux  tentatives  qu'on  pourrait  faire  chez  nous 
pour  en  extraire  le  principe  odorant,  le  climat  de  TAngle- 
terre  lui  étant  favorable.  Le  procédé  d'extraction  qui 
conviendrait  sera  indiqué  aux  mots  Héliolrope  et  Jasmin. 
Si  l'on  réussit  sur  une  petite  échelle,  il  est  certain  que 
l'on  réussirait  également  en  grand,  et  il  ne  l'est  pas  moins 
que  l'essence  de  la  vieille  giroflée  anglaise  ne  fût  recher- 
chée. Cette  opinion,  émise  dans  notre  première  édition, 
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a  engagé  miss  Procter,  de  Friskney,  dans  le  comté  de  Lin 
coin,  à  faire  un  essai  qui  a  produit  quelques  bons  échan- 
tillons de  pommade  à  la  giroflée  naturelle.  On  peut  la 
composer  de  la  manière  suivante  : 

EXTRAIT    ARTIFICIEL    DE    GIROFLÉE 

Extrait  de  fleurs  d*oranger 56  centilitres. 

—  de  vanille 28        — 

Esprit  de  roses 56        — 

Extrait  d'iris. 28        — 

—  de  cassie 28       — 

Huile  essentielle  d'amandes 5  gouttes. 

•  Avant  de  les  livrer  au  commerce,  il  faut  laisser  le  mé- 
lange se  faire  pendant  quinze  jours  ou  trois  semaines. 


GLAÏEUL  ou  ACOUE   VRAIE 
Acortis  calamus  (aroïdécs). 


Les  racines  ou  bulbes  du  glaïeul  donnent  à  la  distilla- 
tion une  huile  d'une  odeur  agréable.  50  kilogrammes  de 
bulbes  produiront  ainsi  500  grammes  d'huile.  Elle  peut 
être  employée,  au  gré  du  parfumeur,  pour  parfumer  les 
pommades  et  les  savons  ou  pour  faire  des  extraits;  mais 
il  faut  y  joindre  d'autres  essences  pour  en  dissimuler 
l'origine. 

[L'acorus  calamus,  ou  acore  vraie,  est  une  racine  (rhi- 
zome) Irès-odorante,  jaunâtre  à  l'extérieur,  blanchâtre  à 
l'intérieur,  portant  des  points  noirs  â  sa  partie  inférieure, 
qui  sont  les  traces  des  radicules,  et  des  lignes  transver- 
sales à  la  partie  supérieure,  d'où  s'élancent  les  feuilles; 
il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  les  bulbes  de  glaïeuls 
(gladiolus),  qui  sont  inodores  et  qui  appartiennent  aux 
iridiées. 
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L'acore  vraie  est  souvent  vendue  pour  le  calamiis  aror 
maliens  des  anciens,  qui  était  bien  différent  et  qui  appar- 
tenait probablement  à  la  famille  des  gentianées.] 

GOMxMIER  A  ODEUR  DE   CITRON 

,      Eucalyptus  citriodora  (myrtacéc.^). 

Les  feuilles  de  cette  espèce  d'eucalyptus,  quand  on  les 
écrase,  donnent  une  délicieuse  odeur  de  citron,  comparée 
par  les  uns  à  l'odeur  du  baume  et  par  d'autres  à  celle  de 
la  cilronnelle.  Ces  mêmes  feuilles  sèches  et  placées  dans 
les  habits  ou  dans  les  papiers  leur  communiquent  une 
odeur  agréable.  —  Pensant  que  ce  parfum  pourrait  être 
utilisé  et  présenter  des  avantages  économiques,  lo  docteur 
Bennett,  auteur  de  Récolte  d'un  naturaliste  en  Atistralie, 
fit  venir  une  certaine  quantité  de  feuilles  qui  furent  dis- 
tillées par  M.  Norie,  chimiste  à  Sydney.  Un  kilogramme 
700  grammes  de  feuilles  donnèrent  à  la  distillation 
11  grammes  50  d'une  essence  pure  et  incolore,  dont  un 
échantillon  a  été  placé  par  le  docteur  dans  le  Muséum 
de  Kew. 

• 

HÉDIOSMIA 

Parfum  censé  extrait  de  Vhediosmum^  arbuste  origi- 
naire de  la  Jamaïque. 

HÉLIOTROPE 

On  peut  obtenir  ce  délicieux  parfum  des  fleurs  de  J'A^- 
liotropium  peruvianum  ou  de  Vheliotropium  grandiflorum 
(borraginées),  soit  par  macération,  soit  par  enfleurage 
dans  la  graisse  clarifiée.  Tout  exquise  qu'elle  soit,  cette 
odeur  n'est  pas  employée  aujourd'hui  par  les  fabricants  de 
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parfumerie,  ce  qui  est  d'autant  plus  singulier,  que  le  par- 
fum est  puissant  et  la  fleur  très-abondante.  Nous  serions 
heureux  d'apprendre  qu'on  essaye  d'extraire  l'arôme  de 
cette  plante  dans  notre  pays,  et  pour  cette  raison  nous 
nous  proposons  ici  le  procédé  qui  nous  semblerait  devoir 
le  plus  probablement  amener  un  résultat  satisfaisant. 
Pour  un  petit  essai  d'abord,  qui  peut  être  fait  par  toute 
personne  ayant  à  sa  disposition  un  jardin,  nous  dirons  : 
prenez  un  de  ces  petits  pots  d^ns  lesquels  on  fait  fondre 
la  colle-forte  à  l'eau  bouillante  :  c'est  en  réalité  ce  que 
dans  le  langage  du  laboratoire  on  appelle  un  bain-marie.  Il 
doit  pouvoir  contenir  500  grammes  au  moins  de  graisse 
fondue.  A  l'époque  où  la  plante  fleurit,  ayez  500  grammes 
de  beau  saindoux,  faites  fondre,  passez  à  travers  un  tamis 
de  crin  serré,  et  laissez  la  graisse  liquide  en  sortant  du 
tamis  tomber  dans  un  vase  plein  d'eau  de  source  froide. 
Celte  opération  en  sépare  les  membranes  et  le  sang  sous 
forme  de  caillots.  Pour  obtenir  une  graisse  parfaitement 
inodore,  on  peut  répéter  celte  opération  trois  ou  quatre 
fois,  en  ayant  soin  d'ajouter  chaque  fois  dans  l'eau  une 
pincée  de  sel  ou  une  pincée  d'alun.  On  lave  ensuite  cinq 
ou  six  fois  à  grande  eau,  enfin  on  fait  refondre  dans  une 
bassine  pour  qu'il  ne  reste  plus  une  goutte  d'eau. 

Maintenant,  mettez  le  saindoux  clarifié  dans  le  vase  aux 
macérations  et  placez-le  près  du  feu,  de  manière  à  ce 
que  la  chaleur  le  conserve  liquide.  Jelez-y  autant  de  fleurs 
que  vous  pourrez,  et  laissez-les  digérer  penrdant  vingt- 
quatre  heures  ;  au  bout  de  ce  temps,  relirez  les  fleurs 
épuisées,  et  remplacez-les  par  des  fraîches  ;  répétez  l'opé- 
ration pendant  une  semaine.  Nous  sommes  convaincu 
qu'après  le  filfrage  définitif,  vous  aurez  une  graisse  très- 
parfumée  et  qui  refroidie  pourra,  à  bon  droit,  s'appeler 
pommade  à  rhéliotrope. 


HÉLIOTROPE.  1-2H 


La  pommade  divisée  en  gouttelettes,  comme  nous  avons 
dit   précédemment,  on  la  versera  dans  Talcool  aussi  pur 
que  possible,  on  la  laissera  digérer  pendant  au  moins  une 
semaine.  L'alcool  qu'on  passera  ensuite  au  filtre  donnera 
un  parfum  délicieux  pour  le  mouchoir,  un  véritable  ex- 
trait d'héliotrope.  La  théorie  de  l'opération  est  très-simple. 
On  peut  varier  cette  expérience  avec  toute  espèce  de 
fleurs  qu'on  a  en  abondance.  Ainsi,   au  moyen  d'un  bain 
à  macérer,  plus  grand  que  celui  que  nous  avons  indiqué, 
on  pourrait,  dans  toutes  les  serres  du  royaume,  faire  une 
excellente  pommade  ou  une  excellente  essence  aux  mille 
fleurs;  et  la  culture  des  fleurs  pourrait  ainsi  ajouter  de 
nouveaux  plaisirs  à  ceux  que  nous  procurent  déjà  leurs 
formes  charmantes  et  leurs  belles  couleurs. 

Nous  espérons  que  ceux  de  nos  lecteurs  qui  sont  dis- 
posés à  tenter  des  essais  de  ce  genre,  ne  se  laisseront  pas 
détourner  par  la  réflexion  que  la  chose  n'en  vaut  pas  la 
peine.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  essences  de  belle 
qualité  dans  les  magasins  de  parfumerie,  à  Londres,  se 
vendent  20  fr.  les  450  grammes,  et  que  les  bonnes  pom- 
mades aux  fleurs  atteignent  les  mêmes  prix  par  demi-ki- 
logramme. Si  ces  essais  réussissaient,  le  résultat  en  se- 
rait rendu  public  et  nous  pourrions  alors  espérer  de  voir 
fonder,  soit  en  Angleterre,  soit  dans  nos  colonies  orien- 
ftiles,  une  nouvelle  et  importante  industrie.  Mais  revenons 
à  notre  sujet. 

[Le  parfum  de  l'héliotrope  s'extrait  parfaitement  à  l'aide 
du  sulfure  de  carbone  par  le  procédé  Millon,  modifié  par 
Piver.] 

L'odeur  de  l'héliotrope  ressemble  à  un  mélange  d'a- 
mande et  de  vanille;  on  l'imite  heureusement  de  la  ma- 
nière suivante  : 
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EXTRAIT    D'HÉLIOTROPE 

Extrait  alcoolisé  de  vanille 28  centilitres. 

—  —        de  pommade  à  la  rose 14        — 

—  —        de  pommade  à  la  fleur  d'oranger.  52  grammes. 

—  —        d'ambre  gris 28        — 

Huile  essentielle  d'amandes 5  gouttes. 

Ce  qu'on  vend  dans  les  magasins  de  Paris  et  de  Londres, 
sous  le  nom  d'extrait  d'héliolropey  n'est  pas  autre  chose 
qu'une  préparation  faite  selon  une  formule  analogue  ; 
c'est  en  réalité  un  parfum  très-agréable,  et  que  le  public 
accepte  parnUtement  pour  un  véritable  extrait  d'hélio- 
trope. 

[Piver,  parfumeur  à  Paris,  a  obtenu  d'un  hectare  de 
terrain  une  quantité  de  fleurs  dont  il  a  extrait,  par  le  pro- 
cédé Millon,  six  kilogrammes  de  parfum  d'héliotrope  qui 
reviennent  à  3,000  fr.  Quatre  granimes  de  ce  parfum 
suffisent  pour  parfumer  d'une  manière  exquise  un  kilo- 
gramme de  pommade;  il  est  inaltérable  à  l'air,  d'une  fixité 
assez  grande  et  lorsqu'il  n'est  pas  divisé  par  un  véhicule 
quelconque,  pour  pouvoir,  sans  perdre  de  son  poids  ou  de 
son  intensité,  être  conservé  dans  des  vases  ouverts.] 

HOVÉMA 

• 

On  connaît  sous  ce  nom,  en  petite  quantité  d'ailleurs, 
un  parfum  qui  ne  se  vendrait  pas  du  tout  s'il  ne  sentait 
pas  meilleur  que  la  plante,  originaire  du  Japon,  appelée 
hovenia  dulcis  ou  hovenia  inœqiialis  (rhamnées)  et  vul- 
gairement siku.  Il  se  compose  de  la  manière  suivante  : 


• 
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EXTRAIT    AKTIFICIÉL    DE    HOVÉNIA 

Esprit-de-vin  rectifié lit.  1,13 

Eau  de  rose 0,28 

Essence  de  citron grani.  0, l^ 

—  de  rose 1,77 

—  de  girone 0,88 

—  de  néroli goutt.  10 

Faites  d'abord  dissoudre  les  essences  dans  l'esprit, 
ajoutez  l'eau  de  rose  et  filtrez.  Dans  cet  état,  l'article  peut 
être  livré  au  commerce.  Si  le  mélange  ne  devient  pas 
clair  en  passant  à  travers  le  papier  brouillard,  un  peu  de 
magnésie,  ajouté  avant  de  filtrer,  l'éclaircira.  L'eau  indi- 
quée dans  la  recelte  ci-dessus  n'est  que  pour  permettre  de 
vendre  à  un  prix  plus  modéré;  la  préparation  serait  na- 
turellement meilleure  sans  cette  panacée  universelle. 

[Les  Japonais  mangent  les  pédoncules  devenus  charnus 
des  hovénia.Kaempfer  dit  qu'ils  ont  la  saveur  delà  poire.] 

HYSSOPE 
Hyssopits  officinalis,  L.  (labiées). 

[Vhyssope  Fournit  à  la  distillation  une  huile  essentielle 
employée  quelquefois  en  France  dans  les  parfumeries 
communes,  mais  plus  particulièrement  par  les  dislilla- 
teurs-liquoristes.  Lorsqu'elle  est  récemment  préparée, 
elle  est  incolore,  mais  elle  jaunit  au  contact  de  l'air  en  se 
résinifiant;  elle  bout  d'abord  à  160"^  centigrades,  mais  son 
point  d'ébullilion  monte  bientôt  à  180%  ce  qui  indique 
qu'elle  est  formée  de  deux  essences  au  moins.] 
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IRIS 


Le  bulbe  (rhizome)  desséché  de  Viris  florentina  (iri- 
dées)  a  une  odeur  très-agréable  qui,  dit-on,  faute  de  com- 
paraison meilleure,  ressemble  à  celle  de  la  violette.  La 
comparaison  cependant  fait  grand  tort  au  délicieux  par- 
fum de  cette  modeste  Heur.  Malgré  cela  l'odeur  de  la  ra- 
cine d'iris  est  bonne  et  mérite  bien  le  rang  qu'elle  occupe 
dans  le  catalogue  des  substances  odorantes.  On  emploie 
beaucoup  de  racine  d'iris  pulvérisée  dans  la  composition 
des  sachets,  des  poudres  dentifrices,  et  la  célèbre  herbe 
orientale,  connue  sous  le  nom  d'odonlo,  n'est  pas  autre 
chose.  Voici  une  formule  pour  faire  la  teinture,  ou  pour 
me  servir  de  l'expresion  des  parfumeurs,  l'extrait  d'iris  : 

• 
EXTRAIT    D'IRIS 

Prenez  :  Racine  d'iris  concassée kil.     3,175 

Esprit-de-vin  (alcool  rectifié) ... .     lit.     -4.51 

Quand  ces  deux  ingrédients  ont  reposé  ensemble  pen- 
dant environ  un  mois,  l'extrait  est  bon  à  filtrer.  Cette  opé- 
ration demande  beaucoup  de  temps,  et,  pour  ne  pas  avoir 
de  déchet,  il  faut  mettre  le  reste  de  l'iris  sous  la  presse. 
Cet  extrait  entre  dans  la  composition  des  bouquets  les  plus 
en  vogue,  tels  que  celui  du  Jockey-Club  et  autres;  mais  on 
ne  le  vend  jamais  seul,  parce  que  l'odeur,  quoique 
agréable,  n'est  pas  assez  bonne  pour  fixer  par  elle-même 
la  faveur  publique;  cependant,  combinée  avec  d'autres, 
elle  a  une  grande  valeur;  comparativement  peu  forte 
elle-même,  elle  a  la  propriété  de  donner  de  la  force  à  l'o- 
deur des  autres  substances,  comme  le  caillou  et  l'acier 


JASMIN.  [{ai 


qui,  bien  que  comparativement  incombustibles,  allument 
promptement  les  corps  inflammables. 

[Cette  proposition  est  loin  d'être  exacte  :  l'acier  est  com- 
bustible et  c'est  pour  cela  qu'il  brûle  avec  éclat  lorsque  le 
frottement  brusque  en  détache  le  fragment.] 

JASMIN 


Le  jasmin,  étalant  sa  verte  chevelure, 
Exhale  sos^  parfums  comme  une  haleine  pure. 


Cette  fleur  est  une  de  celles  que  le  parfumeur  estime  le 
plus.  L'odeur  en  est 'délicate,  douce  et  si  particulière 
qu'on  ne  peut  ni  la  comparer  ni  l'imiter.  Pour  obtenir 
l'huile  essentielle  de  jasmin  on  distille  les  fleurs  du  jasmi- 
niim  odoratissimiim  (jasminées).  En  distillant  à  plusieurs 
reprises  avec  des  fleurs  nouvelles  on  obtient  une  essence 
quelconque  d'une  odeur  douce  qui  finit  par  se  charger 
d-un  parfum  de  jasmin,  mais  cette  essence  n'est  pas  pure, 
et  ne  peut  être  considérée  réellement  comme  essence  de 
jasmin. 

La  plante  est  le  yasmyn  des  Arabes,  d'où  lui  vient  le 
nom  qu'elle  porte  chez  nous. 

La  culture  du  jasmin  est  très-étendue  à  Cannes  (Var), 
dans  le  midi  de  la  France.  Les  fabricants  ne  produisent 
pas  tout  ce  qu'ils  emploient;  mais,  tous  les  matins,  dans 
la  saison,  pour  compléter  leur  approvisionnement,  ils 
achètent  de  petits  lots  de  fleurs  à  des  paysans  qui  ont  de 
petits  bouts  de  terre  plantés  en  jasmins.  Le  prix  de  ces 
fleurs  est  de  4  à  6  fr.  le  kilogramme.  Les  principales 
maisons  reçoivent  ainsi  chaque  jour  50  à  100  kilogr.  de 
fleurs.  Le  jasmin  cultivé  difl'ère  du  jasmin  que  nous  avons 
en  Angleterre  en  ce  que  les  fleurs  sont  quatre  fois  plus 
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grosses.  Il  affecte  aussi  davantage  la  forme  d'un  arbris- 
seau, et,  comme  il  ne  grimpe  pas,  il  n'a  pas  besoin  de 
treillage  où  s'appuyer;  c'est  le  jasmin  grandi  flore  (à 
grandes  fleurs)  des  botanistes.  La  manière  de  le  cultiver 
ressemble  beaucoup  à  ce  qui  se  pratique  pour  la  lavande 
anglaise. 

Voici  comment  Alphonse  Karr  raconte  une  vente  de 
jasmins  à  Nice  : 

«  L'autre  jour  j'ai  vu  deux  cultivateurs  dans  un  jardin  ; 
l'un  achetait  à  l'autre  4  000  pieds  de  jasmin  d'Espagne.  Je 
n'assistais  pas  aux  débats,  mais  ils  avaient  dû  être  chauds 
et  animés.  Lorsque  j'arrivai  la  marché  était  conclu.  Le 
prix  ordinaire  du  jasmin  d'Espagne  est  de  3  à  5  fr.  les 
100  pieds.  Ceux-ci  étaient  magnifiques  et  couverts  de 
larges  fleurs  blanches  et  de  boutons  violets;  l'acheteur 
prit  une  bêche  et  les  déracina.  Je  le  crus  fou.  En  France, 
les  jasmins  déplantés  au  mois  d'août,  quand  ils  sont  en 
pleines  fleurs,  seraient  regardés  comme  perdus  et  bons  à 
mettre  en  fagots  pour  allumer  le  feu.  Mais  mon  homme 
emporta  ses  jasmins  chez  lui,  les  mit  en  terre,  leur  donna 
quelques  arrosoirs  d'eau  et  les  laissa  tranquilles.  Trois 
jours  après,  j'allai  les  voir;  ils  étaient  dans  un  état  superbe 
et  n'avaient  pas  cessé  de  se  couvrir  de  fleurs.  » 

Dans  le  laboratoire  du  parfumeur,  on  extrait  l'gdeur  du 
jasmin  par  l'absorption,  ou,  pour  me  servir  de  l'expres- 
sion française,  par  Venfleurage,  On  étend  un  mélange  de 
saindoux  clarifié  et  de  graisse  de  bœuf  sur  un  châssis  en 
verre  sur  lequel  on  éparpille  les  fleurs  nouvellement 
cueillies  qu'on  y  laisse  un  jour  environ.  On  répèle  Topé- 
ration  avec  des  fleurs  fraîches  pendant  tout  le  temps  de 
la  floraison  qui  dure  au  moins  six  semaines.  Le  corps 
gras  absorbe  l'odeur.  Enfin  on  enlève  la  pommade  de 
dessus  le  verre,  on  la  fait  fondre  à  une  température  aussi 


peu  élevée  que  possible  et  on  filtre.  Il  Taul  au  moins 
3  kilog.  de  fleurs  pour  parfumer  1  kilogr.  de  graisse. 

On  prépare  presque  de  la  même  manière  des  huiles 
parrumées.  On  Irempe  d'abord  dans  l'huile  d'olive  des 
morceaux  de  molleton  de  colon  que  l'on  couvre  ensuite  â 


plusieurs  reprises  de  Heurs  de  jasmin,  puis  enfin  on  serre 
les  morceaux  de  molleton  sous  une  presse.  L'huile  de 
jasmin,  fabriquée  de  celte  manière,  est  Vhuile  antique  au 
jasmin  des  maisons  françaises. 

Pour  faire  l'extrait  de  jasmin,  on  verse  l'esprit-de-vin 
rectifié  sur  de  la  pommade  ou  de  l'huile  de  jasmin,  on  le 
laisse  ainsi  pendant  une  quinzaine  de  jours  à  une  tem- 
pérature d'été.  Pour  l'extrait  de  première  qualité,  il  faut 
1  kilogramme  de  pommade  pour  un  litre  d'esprit-de-vin. 
Si  c'est  la  pommade  qu'on  emploie,  il  faut  la  diviser, 
comme  il  a  été  déjà  dit,  avant  de  la  mettre  dans  l'esprit- 
de-vin;  si  c'est  l'huile,  il  faut  agiter  le  mélange,  toutes  les 
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deux  heures;  autrement,  à  cause  de  sa  pesanteur  spéci- 
lique,  riiuile  se  sépare,  et  il  ne  se  trouve  plus  qu'une 
petite  surface  en  contact  avec  l'alcool.  Après  que  l'extrait 
a  été  passé  au  filtre,  la  pommade  ou  l'huile  lavés  peuvent 
encore  cire  refondues  et  entrer  utilement  dans  la  compo- 
sition d'une  pommade  pour  la  chevelure,  qui  plaît  davan- 
tage au  consommateur  que  toutes  les  crèmes,  tous  les 
baumes  faits  et  parfumés  avec  des  huiles  essentielles,  car 
elle  a  une  véritable  odeur  de  fleurs,  tandis  que  les  autres 
sentent  le  perruquier. 

L'extrait  de  jasmin  entre  dans  la  composition  de  la  plu- 
part des  parfums  les  plus  recherchés  pour  le  mouchoir, 
vendus  dans  les  magasins  de  France  et  d'Angleterre.  Il  se 
vend  souvent  pur  pour  le  mouchoir;  mais  c'est  une  de  ces 
odeurs  qui,  bien  que  très -agréables  d'abord,  finissent  par 
faire  mal  lorsqu'elles  ont  été  exposées  à  l'influence  oxy- 
dante de  l'air;  mais  habilement  mélangé  avec  d'autres 
parfums  d'un  caractère  opposé,  il  plaît  infailliblement ,  au 
consommateur  le  plus  difficile. 

[L'alcool  employé  en  parfumerie  est  l'alcool  de  grains, 
de  fécule  ou  de  betteraves,  désigné  sous  le  nom  d'alcool 
du  Nord;  on  le  purifie  aujourd'hui  en  France  parfaitement 
bien;  l'alcool  de  vin,  ou  de  Mojitpellier,  est  encore  préfé- 
rable, mais  son  prix  est  plus  élevé. 

En  Turquie,  on  cultive  le  jasmin  dans  un  autre  but; 
en  ménageant  un  seul  axe  sur  chaque  pied,  on  obtient  les 
belles  tiges  droites  qui  servent  à  fabriquer  des  tuyairx  de 
pipe. 

L'essence  de  jasmin,  refroidie  à  0°,  laisse  déposer  un 
stéaroptène  blanc,  cristallin,  inodore,  fusible  à  125^,  peu 
soluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  l'alcool  et  l'éther, 
qui  forme  avec  l'iode  un  composé  brun  qui  devient  bien- 
tôt vert-pré.] 
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Le  parfum  de  la  jonquille  est  trèS-beau  ;  mais,  pour  Tin- 
dustrie  de  la  parfumerie,  on  s'en  occupe  peu  en  compa- 
raison du  jasmin  et  de  la  tubéreuse.  On  la  traite  exacte- 
ment delà  même  manière  que  le  jasmin.  Les  parfumeurs, 
à  Paris,  vendent  une  composition  qu'ils  appellent  «  extrait 
de  jonquille  3!>,  mais  la  plante  ne  joue  que  le  rôle  d'un 
parrain  qui  donne  son  nom  à  son  filleul.  La  prétendue  jon- 
quille se  fait  de  la  manière  suivante  : 

EXTRAIT    ARTIFICIEL   DE    JONQUILLE 

Extrait  alcoolique  de  pommade  au  jasmin 57  ccnlilitres. 

—  —  —        à  la  tubéreuse. . .     57        — 

—  —  de  fleurs  d'oranger 28        — 

—  de  vanille  liquide. 57  grammes. 

VÉRITABLE    EXTRAIT    DE    JONQUILLE 

Pommade  de  jonquille. kil.    3,63 

Esprit-de-vin  rectifié lit.    4,55 

Laissez  reposer  un  mois. 

[La  jonquille  est  produite  par  le  narcmm  jonquilla,  de 
la  famille  des  amaryllidées.] 

LAURIER 

L'huile  de  laurier  odorant,  appelée  aussi  huile  essen- 
tielle de  laurier,  est  une  substance  très-odorante  qu'on 
obtient  par  la  distillation  des  feuilles  du  laurier,  laurus 
nobilis  (laurinées).  Quoique  très-agréable,  elle  est  peu 
employée. 

[Une  autre  essence  de  laurier  que  l'on  trouve  dans  le 
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commerce  est  extraite  de  divers  ocotea  de  la  famille  des 
laurinées;  elle  est  fluide,  incolore,  d*une  odeur  suave  ;  sa 
densité  est  de  0,864  à  13°.  Sa  formule  est  C^^^H*^  elle 
forme  avec  l'eau  un  hydrate  =  C^®H*%6H0.  (Slenliouse.)] 

LAURIÈR-CERISE 

Des  feuilles  dn  prunus  lauro-cerasus,  ou  laurier-cerise, 
de  la  famille  des  rosacées,  on  obtient  par  la  distillation 
une  huile  et  une  eau  parfumées,  d'une  odeur  très-agréable 
et  très-caractérisée.  Cependant  on  en  fait  peu  de  cas  dans 
le  commerce;  comme  cette  odeur  ressemble  à  celle  de 
l'huile  d'amandes  amères,  qui  est  plus  économique,  les 
parfumeurs,  s'ils  en  emploient,  ne  le  font  que  rarement. 

LAVANDE 

La  lavande  à  l'Anglais  offre  un  charme  puissant  ; 
Chaqu3  $?outte  du  baume  à  l'oreille  lui  crie  : 
«  Ces',  L'sol  bien-aimé,  le  sol  de  la  patrie 
Qui  lit  naître  à  tes  pieds  ce  parfum  bienfaisant.  » 

Le  climat  de  l'Angleterre  paraît  plus  favorable  que  ce- 
lui d'aucun  autre  pays  du  monde  au  parfait  développement 
de  ce  beau  parfum  depuis  si  longtemps  recherché.  «  Les 
anciens,  dit  Burnett,  employaient  les  fleurs  et  les  feuilles 
de  la  plante  pour  aromatiser  leurs  bains  et  pour  donner 
une  odeur  agréable  à  l'eau  dans  laquelle  ils  «e  lavaient; 
de  là  son  nom  de  lavandula.  » 

La  lavande  est  cultivée  sur  une  grande  échelle  par 
M.  Perks,  à  Mitcham,  dans  le  comté  de  Surrey,  et  à  Hit- 
chin,  dans  le  comté  d'Herlford,  qui  sont  les  lieux  de  pro- 
duction au  point  de  vue  du  commerce.  On  en  cultive  aussi 
beaucoup  en  France.  Celle   qu'on  appelle  lavande  des 
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Alpes  est  d'une  qualité  remarquable  et  d'un  prix  beaucoup 
moindre.  L'huile  française  extraite  de  la  lavandula  spica 
est  agréable,  mais  ne  vaut  pas  celle  que  donne  la  lavan-' 
dula  vera.  Vingt-deux  kilogrammes  de  bonnes  fleurs  de 
lavande  donnent  à  la  distillation  de  400  à  450  grammes 
d'huile  essentielle. 

La  lavandula  vera  est  originaire  de  Perse,  des  Cana- 
ries, de  la  Barbarie  et  du  midi  de  l'Europe.  C'est  de  cette 
dernière  région  qu'elle  fut,  dit-on,  apportée  pour  la  pre- 
mière fois  en  Angleterre,  où,  grâce  à  un  sol  favorable  et  à 
une  culture  intelligente,  elle  donne  une  huile  essentielle 
bien  supérieure  à  celle  qu'on  en  lire  dans  les  pays  où  elle 
pousse  naturellement.  Beaucoup  de  plantes  possèdent  des 
qualités>  particulières  susceptibles  d'être  modifiées  et  sou- 
vent améliorées  par  la  culture,  mais  aucune  peut-être  plus 
que  la  lavande.  Même  en  Angleterre,  elle  ne  réussit  pas 
partout,  et  pendant  longtemps  on  a  cru  qu'elle  ne  pouvait 
venir  parfaitement  que   dans   le  voisinage  de  Mitcham, 
dans  le  comté  de  Surrey;  mais,  dans  les  cinquante  der- 
nières années,  on  a  reconnu  qu'il  existait  à  Hitchin,  dans 
le  comté  de  Hertford,  un  sol  et  un  climat  encore  plus  fa- 
vorables à  cette  culture.  C'est  de  là  maintenant  que  vient 
la  plus  belle  essence,  fabriquée  par  M.  Perks,  qui  a  bien 
voulu  nous  communiquer  les  notes  suivantes  sur  ses  pro- 
cédés de  culture  et  de  fabrication  : 

^  Le  terrain  pour  une  plantation  de  lavande  ne  doit 
être  ni  entouré  de  haies  élevées  ni  dans  le  voisinage  im- 
médiat  des  arbres,  qui,  en  entretenant  l'humidité  autour 
de  la  plante,  exposent  les  fleurs  aux  atteintes  des  gelées 
de  printemps;  il  doit  être,  au  contraire,  exposé  au  soleil 
le  plus  possible. 

y>  En  octobre,  on  détache  des  vieux  pieds  un  grand 
nombre  de  boutures  que  l'on  pique  sur  des  couches  préa- 

PIESSE.  8 
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lablement  préparées;  on  les  laisse  là  pendant  douze  mois, 
en  ayant  soin,  pendant  tout  ce  temps,  de  les  tondre.  Lors- 
qu'elles ont  un  an,  on  les  transplante,  par  un  beau  temps, 
en  rangs  séparés  Tun  de  l'autre  de  1  mètre  20,  avec  un 
intervalle  de  1  mètre  entre  chaque  plante.  II  ne  faut  pas 
les  laisser  fleurir,  mais,  au  contraire,  il  faut  continuer  à  les 
tondre,  afin  de  leur  donner  de  la  force,  ce  qu'on  fait  en- 
core en  mettant  de  temps  en  temps  du  fumier  court  à  la 
racine.  Si  l'on  ne  peut  s'en  procurer  en  suffisante  quan- 
tité, on  le  remplacera  par  le  phosphate  de  chaux,  qui 
donne  à  la  plante  une  vigueur  et  une  apparence  remar- 
quables et  lui  fait  produire  de  plus  belles  fleurs. 

»  La  manière  ordinaire  de  faire  l'essence  est  de  mettre 
les  feuilles  et  les  tiges  avec  une  quantité  d'eau  suffisante 
et  d'en  extraire  ainsi  l'huile;  mais  l'expérience  m'a  dé- 
montré qu'il  en  sort  très-peu  des  tiges  et  que  ce  peu  est 
de  qualité  inférieure.  Je  n'emploie  donc  plus  aujourd'hui 
que  les  fleurs,  que  je  détache  d'abord  de  la  tige,  et  quoi- 
que ce  procédé  soit  nécessairement  plus  coûteux,  la  qualité 
supérieure  du  produit  en  élève  la  valeur  en  proportion, 
et  la  diminution  de  la  quantité  est  tout  à  fait  minime. 
L'arôme  de  cette  huile  ainsi  extraite  a  sur  toutes  les  autres 
une  supériorité  telle  qu'elle  frappe  immédiatement  tout 
ceux  qui  ont  l'habitude  de  se  servir  des  sortes  infé- 
rieures, et  même  les  personnes  dont  on  peut  dire  que  le 
sens  de  l'odorat  est  entièrement  inculte.  C'est  en  réalité 
une  essence  pure,  et  convenable  combinée  avec  d'autres 
substances  appropriées;  elle  donne  l'eau  de  lavande  la 
plus  exquise  que  l'on  ait  encore  faite.  » 

Le  nombre  de  pieds  de  lavande  par  hectare  de  terre 
peut  être  d'environ  8,860,  c'est-à-dire  s'ils  sont  plantés  à 
0,90  centimètres  de  distance  l'un  de  l'autre,  avec  un  in- 
tervalle de  1  mètre  20  entre  les  lignes.  Un  hectare  peut 
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donner  environ  17  à  20  litres  d'huile;  mais  cela  dépend 
de  Tàge  des  plantes;  quand  elles  ont  environ  quatre  ans 
elles  rendent  davantage. 

Toutes  les  qualités  inférieures  d'huile  de  lavande  ser- 
vent à  parfumer  les  savons  et  les  graisses;  mais  la  meil- 
leure, celle  qu'on  fait  avec  les  fleurs  de  Mitcham  et  d'Hit- 
chin,  s'emploie  exclusivement  à  la  fabrication  de  ce  qu'on 
appelle  «  eau  de  lavande  »,  et  qu'on  devrait  plutôt  appeler 
«  essence  »  ou  «  extrait  de  lavande  »,  pour  être  d'accord 
avec  la  nomenclature  des  autres  essences  préparées  à 
l'alcool. 

On  a  publié  une  quantité  presque  innombrable  de  for- 
mules pour  faire  un  parfum  liquide  de  lavande;  mais  le 
tout  peut  se  réduire  à  trois  sortes  :  essence  de  lavande 
simple,  essence  de  lavande  composée  et  eau  de  lavande. 

Il  y  a  deux  méthodes  pour  faire  Vessence  de  lavande 
(esprit  ou  acoolat  de  lavande)  :  la  première  consiste  à  dis- 
tiller un  mélange  d'huile  essentielle  de  lavande  et  d'osprit- 
de-vin  rectifié,  et  la  seconde  à  mêler  simplement  l'huile 
et  l'alcool  ensemble. 

Le  premier  procédé  donne  la  plus  belle  qualité;  c'est 
celui  qui  est  adopté  par  la  maison  Smyth  et  neveu.  L'es- 
sence de  lavande  fait  à  l'alambic  est  tout  à  fait  blanche 
(incolore),  tandis  que  celle  qui  se  fait  par  le  simple  mé- 
lange a  toujours  une  teinte  jaunâtre,  et^  en  vieinissant,de 
vient  plus  foncée  et  prend  une  apparence  résineuse. 

LAVANDE    DE    SMYTH. 

Pour  obtenir  un  beau  produit  par  la  distillation,  pre- 
nez : 

Essence  de  lavande  anglaise gr.     1 15 

Èsprit-de-vin  rectifiô lit.        i  ,80 

Eau  de  rose lit.        0,55 

8. 
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Mêlez  et  distillez  2  litres  80  centilitres  pour  la  vente. 
Cela  fait  une  essence  qui  revient  cher;  mais  à  16  fr.  les 
500  grammes  il  y  a  de  la  marge  pour  le  bénéfice.  S'il  ne 
convient  pas  au  marchand  de  vendre  de  Fessence  de  la- 
vande distillée,  la  recette  suivante,  par  le  mélange,  don- 
nera un  article  de  première  qualité  et  presque  aussi  blanc 
que  le  précédent. 

ESSENCE    DE   LAVANDE 

Huile  de  lavande gr.     170 

Esprit-de-vin  rectifié lit.         4,50 

Celte  qualité  se  vend  au  détail  chez  les  parfumeurs 
anglais,  à  raison  de  11  fr.  les  500  grammes. 

Beaucoup  de  parfumeurs  et  de  droguistes,  en  faisant  de 
Teau  ou  de  l'essence  de  lavande,  y  mettent  une  petite 
quantité  de  bergamote,  dans  la  pensée  d'améliorer  la 
qualité. 

EAU    DE    LAVANDE 

Prenez  :  Huile  de  lavande  anglaise gr.     115 

Alcool  rectifié lit.        3,40 

Eau  de  rose lit.        0,55 

Filtrez  et  mettez  en  vente. 

EAU    DE    LAVANDE    COMMUNE 

Même  recette  que  ci-dessus,  en  prenant  de  la  lavande 
française  au  lieu  de  lavande  anglaise. 

MOYEN    DE    DÉCOUVRIR    L'ESSENCE    DE    TÉRÉBENTHINE 

DANS  L'essence  de  lavande 

On  connaît  dans  le  commerce  l'essence  de  lavande  qu'on 
tire  des  Aeurs  et  tiges  de  la  lavandtila  vera,  et  l'essence 
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de  grande  lavande,  qui  est  extraite  de  la  lavandtila  spica 
[et  probablement  aussi  des  feuilles  ou  des  sommités  fleu- 
ries]. Cette  dernière  est  généralement  nommée  huile 
d'aspic. 

En  distillant  seulement  la  sommité  de  la  tige  et  les 
fleurs,  on  obtient  une  petite  quantité  d'buile  qui  est  plus 
suave  et  se  rapproche  de  la*  lavande  de  Mitcham.  L'huile 
de  lavande  pure  doit  avoir  une  pesanteur  spécifique  de 
0,876  à  0,880,  et  être  complètement  soluble  dans  cinq 
parties  d'alcool  d'une  -pesanteur  de  0,894.  Une  solubilité 
moindre  montre  qu'elle  contient  de  l'essence  de  térében- 
thine. 

En  parlant  des  parfums  composés  dont  nous  nous  occu- 
perons quand  nous  aurons  fini  d'expliquer  la  manière  de 
faire  les  essences  simples,  nous  donnerons  des  recettes 
pour  la  rondeletia,  le  bouquet  de  lavande  et  autres  prépa- 
rations à  la  lavande. 

[La  lavandiUa  vera,  D.  C,  est  appelée  lavande  femelle, 
€t  la  lavandiUa  spica,  D.  C,  lavande  mâle.] 

LILAS 

Syringa  viilgaris,  (famillo  des  jasminccs). 

Le  parfum  de  ce  cbarmant^arbuste  est  bien  connu. 
L'extrait  le  lilas  s'obtient,  soit  par  la  macération,  soit  par 
Tenfleurage  dans  la  graisse.  On  traite  ensuite  la  pommade 
obtenue  par  l'espril-de-vin  rectifié  de  la  manière  déjà 
décrite  pour  l'acacia  (cassie). 

On  peut  composer  de  la  manière  suivante  un  bel 

EXTRAIT    ARTIFICIEL    DE    LILAS    BLANC 

Extrait  alcoolique  de  pommade  à  la  tubéreuse. . .  57  centilitres. 

—  —  de  pommade  à  la  fleur  d'oranger,  li        — 

Essence  d'amandes 3  gouttes. 

de  civette 14  grammes. 
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On  n'emploie  la  civette  que  pour  donner  de  la  perma- 
nence au  parfum  pour  le  mouchoir. 

LIMON 

Cette  excellente  essence,  plus  connue  sous  le  nom 
d'essence  de  citron,  s'obtient-  par  l'expression  et  par  la 
dislilialion  de  Técorce  du  citriis  limonum.  Par  le  premier 
procédé,  elle  a  une  odeur  plus  belle  et  un  goût  de  citron 
plus  prononcé  que  par  le  second.  Pour  les  distinguer,  on 
appelle  Tune  essence  au  zesle  et  l'autre  essence  distillée. 
L'essence  de  citron  du  commerce  vient  principalement  de 
Messine,  où  des  centaines  d'hectares  sont  plantés  en 
bosquets  de  citronniers.  Comme  toutes  les  essences  de  la 
famille  du  citronnier  (auranliacées),  celle-ci  s'aigrit 
promptement  lorsqu'elle  est  en  contact  avec  l'air  et  ex- 
posée à  la  lumière.  Une  haute  température  lui  est  aussi 
nuisible,  et  quand  il  fait  très-chaud,  il  faut  la  tenir  dans 
un  lieu  frais.  La  plupart  des  échantillons  placés  sur  les 
rayons  dos  boutique  échauffés  par  la  chaleur  du  gaz 
sentent  autant  la  térébenthine  que  le  citron.  On  peut  cla- 
rifier l'essence  de  citron,  devenue  rance,  en  l'agitant  dans 
l'eau  chaude  et  en  la  décantant  ensuite. 

Celle  qu'on  trouve  ordinairement  dans  le  commerce  se 
fait  en  enlevant  le  zeste  des  citrons  avec  une  râpe,  ensuite 
on  le  presse  dans  un  sac  de  crin,  on  laisse  le  liquide  ex- 
primé reposer,  pour  qu'il  puisse  se  débarrasser  d'une 
partie  de  ses  impuretés;  on  décante  et  on  filtre.  L'essence 
obtenue  par  ce  procédé  contient  encore  une  certaine 
quantité  de  matière  mucilagineuse  qui  se  décompose 
spontanément,  et  qui,  agissant  comme  un  ferment,  accé- 
lère un  travail  semblable  dans  l'huile  elle-même.  Si  c'est 
réellement  là  ce  qui  se  passe,  il  est  évident  qu'en  enlevant 
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ce  mucilage  au  moyen  de  Teau,  nous  supprimons  une 
grande  cause  d'altéralion  et  que  nous  atteignons  le  même 
résultat  que  par  la  distillationy  sans  perdre  ni  détériorer 
le  parfum. 

De  curieuses  expériences  de  Saussure  ont  montré  que 
les  huiles  volatiles  absorbent  l'oxygène  dès  qu'elles  sont 
extraites  de  la  plante  et  se  cçnvertissent  pour  partie  en 
une  résine  qui  demeure  en  dissolution  dans  le  reste.de 
l'essence  et  qui  quelquefois  se  dépose;  dans  d'autres  cas, 
le  dépôt  est  formé  de  matières  mucilagineuses. 

Cette  propriété  d'absorber  l'oxygène  augmente  gra- 
duellement jusqu'à  un  certain  maximum,  puis  elle  diminue 
au  bout  d'un  certain  laps  de  temps.  Dans  l'huile  de  la- 
vande, ce  maximum  persiste  seulement  pendant  sept  jours, 
et  pendant  chaque  jour  elle  îibsorbe  sept  fois  son  volume 
d'oxygène.  Dans  l'essence  de  citron  le  maximum  n'est 
atteint  qu'au  bout  d'un  mois;  il  dure  ensuite  vingt-six 
jours,  et  pendant  chaque  jour  l'essence  absorbe  deux  fois 
son  volume  d'oxygène.  C'est  la  résine  formée  par  l'absorp- 
tion de  l'oxygène  et  restant  en  dissolution  dans  l'essence 
qui  en  altère  l'odeur  originale.  En  somme,  il  convient  de 
tenir  cette  huile,  comme  toutes  les  autres  huiles  essen- 
tielles, dans  un  endroit  frais  et  obscur,  où  elle  ne  soit 
pas  exposée  à  des  changements  sensibles  de  température. 

A  cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  elle  s'acidifie,  il  ne 
faut  pas  s'en  servir  pour  parfumer  les"  graisses,  car  elle 
pousse  tous  les  corps  gras  à  devenir  rances  plutôt  que  de 
les  en  empêcher.  Aussi  les  pommades  au  citron  ne  se 
conservent-elles  pas  bien.  Pour  fabriquer  d'autres  parfums 
composés,  il  faut  la  dissoudre  dans  l'alcool  à  raison  de 
40  à  50  grammes  par  litre.  Il  entre  une  grande  quantité 
d'essence  de  citron  dans  la  fabrication  de  l'eau  de  Co- 
logne ;  on  reconnaît  aisément  sa  présence  dans  celle  de 
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Farina  en  ajoutant ,  à  15  grammes  de  son  eau,  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  liquide  forte;  Todeur  du  citron  se 
fait  alors  sentir  d'une  manière  frappante. 

Peut-être  n'est-il  pas  hors  de  propos  de  consigner  ici 
que  l'ammoniaque  liquide  forte  est  très-utile  quand  on  veut 
découvrir  la  composition  de  certains  parfums.  Quelques- 
unes  des  huiles  essentielles,  en  se  combinant  avec  l'am- 
moniaque, permettent  de  sentir  celles  qui  ne  se  combinent 
pas,  si  elles  se  trouvent  dans  le  mélange: 

[Cette  observation  est  due  à  Robiquet.] 


LIS 

Le  fabricant  ne  saurait  partager  l'avis  du  psalmiste,  et 
n  considérer  les  lis  des  champs  comme  très-utiles  ».  Quel- 
que riches  qu'ils  soient  en  odeur,  on  ne  les  cultive  pas 
pour  leur  parfum.  Si  on  jette  des  lis  dans  de  l'huile  d'a- 
mandes douces  ou  dans  de  l'huile  d'olive,  ils  lui  commu- 
niquent leyr  douce  odeur;  mais,  pour  obtenir  le  moindre 
résultat,  il  faut  répéter  l'infusion  une  douzaine  de  fois 
avec  la  même  huile,  en  se  servant  à  chaque  fois  de  fleurs 
nouvelles,  après  les  avoir  laissées  au  moins  un  jour. 
L'huile  agitée  pendant  une  semaine  avec  une  égale  quan- 
tité d'alcool  lui  cède  son  odeur,  et  l'on  peut  faire  ainsi  de 
l'extrait  de  lis;  mais  voici  comment  on  le  fait  réellement  : 

LIS    DE    LA    VALLÉE    (IMITATION) 

Extrait  de  tubéreuse 28  centilitres. 

—  de  jasmin 28  grammes. 

—  de  fleurs' d'oranger 56  — 

—  de  vanille 85        — 

—  d3  cassie 14  centilitres. 

—  de  roses li        — 

Essence  d'amandes 3  gouttes. 
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Gardez  ce  mélange  pendant  un  mois,  bouchez  et  mettez 
en  vente.  C'est  un  parfum  Irès-reclie relié. 

MACIS 

Myristica  moschata  et  tomentosa  (myrislicées). 

« 

Le  macis  vient  du  muscadier.  Les  muscades  sont  enfer- 
mées dans  quatre  enveloppes  différentes  :  la  première  est 
un  brou  épais  comme  celui  de  nos  noix,  mais  plus  gros; 
sous  ce  brou  se  Irouve  une  enveloppe  mince  rougeàlre 
qui  est  le  macis  du  commerce;  le  macis  entoure  la  coquille 
et  s'ouvre  comme  un  filet  à  mesure  que  le  fruit  ou  plutôt 
la  graine  grossit;  la  coquille  est  dure,  mince  et  sans 
odeur;  vient  ensuite  une  pellicule  verdàtre  sans  usage 
dans  le  commerce,  mais  qui  est  en  réalité  Tenveloppe  de 
la  graine  ou  muscade.  L'odeur  dp  macis  ne  ressemble  à 
celle  de  la  muscade  qu'en  ce  qu'elle  est  aromatique;  on 
ne  peut  d'ailleurs  les  confondre.  L'essence  de  macis, 
comme  celle  de  muscade,  s'obtient  aisément  par  la  distil- 
lation. Le  muscadier,  comme  l'oranger,  donne  différentes 
odeurs  suivant  qu'on  s'adresse  à  telle  ou  telle  partie  du 
végétal.  Ainsi  nous  trouvons  l'essence  de  macis  et  l'es-» 
sence  de  muscade  sur  le  même  végétal,  à  quelques  milli- 
mètres de  distance  l'une  de  l'autre.  On  emploie  le  macis 
pulvérisé  pour  faire  un  fond  dans  la  fabrication  des  pou- 
dres parfumées  pour  sachets.  L'huile  essentielle,  à  cause 
de  son  odeur  prononcée,  sert  à  parfumer  le  savon. 

[L'essence  de  macis,  dont  la  densité  est  égale  à.0,920'', 
est  formée  d'un  mélange  d'une  huile  légère  avec  une 
essence  solide  (stéaroptène).  Plus  lourd  que  l'eau,  fusible 
à  100**  centigrades,  volatil,  soluble  dans  l'eau,  l'aleool  et 
l'éther,  il  est  rougi  par  l'acide  sulfurique.] 
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MAGNOLIA 
Magnolia  grandiflora  et  autres  (magnoliucées). 

L'odeur  de  cette  fleur  est  excellente  ;  dans  la  pratique, 
cependant,  elle  est  peu  utile  au  parfumeur.  La  grandeur 
des  fleurs,  leur  rareté  comparative  empêchent  qu'on  ne 
s'en  serve,  mais  on  en  fait  une  excellente  imitation 
avec  la  racette  ci-dessous  ;  c'est  ce  qu'on  trouve  dans  les 
magasins  de  Londres  et  de  Paris. 

EXTRAIT    ARTIFICIEL    DE    MAGNOLIA 

Extrait  alcoolique  de  pommade  à  la  fleur  d'oranger. . .  56  centilitres. 

—  —         de  pommade  à  la  rose 112       — 

—  —         de  pommade  à  la  tubéreuse 28       — 

—  —         de  pommade  à  la  violette 28        — 

Essence  de  zeste  de  citron 3  gouttes. 

Huile  essentielle  d'amandes 10      — 


MARJOLAINE   (ORIGAN). 

L'essence  qu'on  obtient  par  la  distillation  de  Yoriga- 
num  majorqna  (labiées),  communément  appelée  essence 
d'origan  par  les  Français,  est  excessivement  puissante  ; 
sous  ce  rapport  elle  ressemble  à  toutes  les  essences 
extraites  des  différentes  espèces  de  la  même  plante.  Cent 
kilogrammes  de  l'herbe  sèche  donnent  environ  625  gram- 
mes d'essence.  On  se  sert  beaucoup  de  l'essence  d'origan 
pour  parfumer  le  savon,  mais  plus  en  France  qu'en  An- 
gleterre. C'est  le  principal  ingrédient  employé  par  la  mai- 
son Gellée  frères,  pour  parfumer  leur  tablet  monstre  soap 
(tablette  monstre  de  savon),  si  commun  dans  les  bazars. 

[On  prépare  une  essence  semblable  avec  l'origan  vul- 
gaire, origanum  vulgare,  L.  (labiées).] 
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MÉLISSE 

L'essence  de  mélisse,  appelée  aussi  essence  de  baume, 
s'obtient  en  distillant  les  feuilles  de  la  métissa  officinalis 
(labiées)  avec  de  l'eau.  Elles  ont  une  odeur  de  citron 
assez  pénétrante  et  assez  agréable,  et  une  saveur  amère 
aromatique  un  peu  acre.  L'essence  sort  du  robinet  de 
l'alambic  avec  la  vapeur  condensée;  on  l'en  sépare  au 
moyen  de  l'entonnoir  à  robinet.  Elle  est  peu  employée  en 
parfumerie,  si  ce  n'est  dans  la  composition  appelée  aqua 
di  argento  (eau  d'argent).  Les  feuilles  de  mélisse  entrent 
dans  la  composition  de  l'eau  spiritueuse  connue  sous  le 
nom  iVeau  des  carmes  (alcoolat  de  mélisse  composé). 

MENTHE 

Toutes  les  espèces  de  la  famille  des  menthes  (labiées) 
donnent  des  huiles  odorantes  à  la  distillation.  L'essence  de 
menthe  verte  {mentha  viridis)  est  très-puissante  et  excel- 
lente pour  parfumer  le  savon,  mêlée  à  d'autres  odeurs. 
Les  parfumeurs  emploient  les  essences  de  menthe  dans  la 
fabrication  des  eaux  pour  la  bouche  et  des  dentifrices. 
L'essence  de  menthe  poivrée  étendue  dans  l'alcool  forme 
la  base  de  la  célèbre  eau  de  Botot.  Les  essences  de  menthe 
sont  plus  puissantes  qu'aucune  autre  substance  aroma- 
tique pour  enlever  l'odeur  du  tabac,  et  l'on  ne  doit  pas 
oublier  que  les  eaux  pour  la  bouche  servent  autant  à 
rincer  la  bouche  après  qu'on  a  fumé,  que  comme  den- 
tifrices. 

MENTHE   POIVRÉE 

La  plus  belle  menihe  poivrée  est  celle  qui  se  cultive  à 
Mitcham,  dans  le  comté  de  Surrey.  La  vue  des  nombreux 
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terrains  qu'y  occupe  celle  plante  suffit  seule  pour  indiquer 
la  laveur  donlelle  jouit.  A  vrai  dire,  cependant,  la  mentlie 
poivrée  esl  plutôt  destinée  à  satisfaire  le  goût  que  Todorat. 
Quelque  grande  que  soit  notre  consommation,  l'Angle- 
terre exporte  des  quantités  considérables  de  menthe  eu 
herbe  et  en  essence  distillée. 

Différentes  plantes  donnent  une  huile  odorante  lors- 
qu'elles sont  distillées  à  la  vapeur.  Parmi  elles  la  menthe 
poivrée  occupe  une  place  élevée  à  cause  de  ses  propriétés 
exhilarantes  et  aromatiques.  Environ  1,200  hectares  de 
terre  sont  employées  à  cette  culture  dans  l'Amérique  du 
Nord,  savoir  :  400  dans  les  États  de  New-York  et  d'Ohio, 
etSOOdans  le  comté  de  Saint-Joseph,  dans  l'Etat  de  Michi- 
gan,  qui  paraît  être  le  quartier  général  de  ce  végétal.  On 
la  cultive  exclusivement  pour  l'essence;  un  acre  (1)  en 
donne  en  moyenne  3  kilog.,  qui  se  vendent  à  raison  de 
30  fr.  chacun.  Oa  plante  les  pieds  de  menthe  en  lignes 
serrées,  entre  lesquelles  un  espace  esl  réservé  pour  laisser 
passer  le  cultivateur.  On  coupe  généralement  la  plante 
vers  la  fin  d'août,  on  en  fait  de  petits  tas  comme  des  tas 
de  foin  qu'on  laisse  dans  les  champs  pendant  quelques 
jours,  avant  de  les  emporter  pour  la  distillation.  On  prend 
grand  soin  d'empêcher  les  mauvaises  herbes  de  pousser 
entre  les  pieds  de  menthe,  de  manière  à  être  sûr  d'avoir 
une  essence  bien  pure.  Il  faut  défoncer  la  terre  et  changer 
de  sol  tous  les  cinq  ans,  la  récolte  de  la  première  année 
étant  généralement  la  plus  abondante  et  la  plus  pure. 

L'appareil  pour  distiller  la  menthe  poivrée  se  compose 
d'une  chaudière  pour  produire  la  vapeur,  d'un  alambic 
(chapiteau)  en  bois  pour  recevoir  la  charge  d'herbe,  d'un 
réfrigérant  pour  condenser  l'huile  et  d'un  récipient  dans 

(l)  Un  acre  d'Angleterre  équivaut  à  40  ares,  467. 
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lequel  elle  coule.  L'appareil  dans  son  ensemble  est  exces- 
sivement simple.  Les  plantes  sont  entassées  dans  Talambic 
de  bois  et  foulées  aux  pieds  ;  lorsque  la  charge  est  com- 
plète, on  met  le  chapiteau  de  Talambic  et  Ton  introduit  la 
vapeur  par  le  fond,  au  moyen  d'un  tuyau  venant  de  la 
chaudière.  Quand  la  menthe  est  chauffée  à  environ  100** 
centigrades,  l'huile  essentielle  passe  avec  la  vapeur  à  tra- 
vers un  serpentin  placé  dans  un  réfrigérant,  et,  à  mesure 
que  Tune  se  condense  en  huile  et  l'autre  en  eau,  elles 
tombent  du  serpentin  dans  le  récipient  contigu.  L'essence 
monte  à  la  surface,  on  l'aspire  avec  des  chalumeaux,  puis 
on  l'enferme  dans  des  flacons  d'étain  pour  la  vente. 

L'Angleterre  exporte  chaque  année  environ  5,500  kilo- 
grammes d'essence  de  menthe  ;  le  bénéfice  est  d'à  peu  près 
18  pour  100  sur  le  capital  engagé  et  le  travail  nécessaire  à 
l'opération. 

Des  échantillons  d'essence  de  menthe  faite  dans  ce  pays, 
admis  à  la  grande  Exposition  de  l'industrie  de  Paris  en  1855, 
furent  considérés  comme  les  meilleurs  de  tous  ceux  qui 
avaient  été  exposés. 

La  menthe  est  trop  répandue  sous  forme  de  pastilles 
pour  devenir  jamais  un  objet  recherché  comme  parfum. 
Cependant  les  parfumeurs  en  emploient  une  assez  grande 
quantité  pour  parfumer  les  savons  et  pour  faire  des  eaux 
pour  la  bouche;  mais  même  pour  cet  usage  on  s'en  sert 
plus  en  France  qu'en  Angleterre.  En  effet,  la  belle  menthe 
y  est  plus  rare  que  chez  nous,  et  par  une  loi  de  la  nature 
humaine  qui  veut  qu'on  recherche  toujours  ce  qui  est  le 
plus  difficile  à  obtenir,  les  habitants  du  continent  en  font 
plus  de  cas  que  nous.  Le  docteur  Geiseler,  qui  a  fait  des 
recherches  sur  les  mérites  respectifs  de  l'essence  de  menthe 
distillée  à  la  vapeur  ou  à  feu  nu,  est  arrivé  aux  conclusions 
suivantes  : 
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m  Les  feuilles  de  menthe  desséchées  rendent  à  la  distil- 
lation à  feu  nu,  une  plus  grande  quantité  d'huile  que  par 
la  distillation  à  la  vapeur. 

»  L'essence  obtenue  par  la  distillation  à  la  vapeur  est 
spécifiquement  plus  légère  et  d'une  couleur  plus  transpa- 
rente que  celle  qui  a  été  distillée  à  feu  nu. 

j)  En  rectifiant  celle-ci  au  moyen  de  la  vapeur,  on  ob- 
tient une  essence  égale  à  celle  que  donne  la  distillation  à 
la  vapeur  et  qui  aune  pesanteur  spécifique  de  0,910,  tan- 
dis que  l'essence  restée  en  arrière  par  la  rectification  à  la 
vapeur  dans  la  cornue  accuse  une  pesanteur  spécifique  de 
0,930.  y> 

Fraîche,  la  menthe  donne  une  égale  quantité  d'essence 
par  l'un  et  l'autre  procédé. 

La  menthe  desséchée  contient  deux  essences  différentes 
qui  entrent  en  ébullition  à  des  degrés  différents  et  qui 
n'ont  pas  la  même  pesanteur  spécifique.  L'huile  de  la  pe- 
santeur spécifique  la  plus  élevée  doit  se  former  de  celle 
de  la  pesanteur  spécifique  la  plus  basse  pendant  le  temps 
que  la  plante  coupée  reste  à  sécher  sur  le  terrain,  car 
lorsque  la  plante  n'a  fait  que  commencer  à  sécher,  elle  ne 
produit  qu'une  seule  huile  dont  la  pesanteur  spécifique 
est  de  0,910. 

[L'essence  de  menthe  poivrée  peut  être  représentée  par 

C20H2002.] 

[[Depuis  l'irrigation  de  la  plaine  de  Gennevilliers,  la 
maison  Chardin-Hadàncourt  a  organisé  en  grand  la  culture 
de  la  menthe  poivrée  dans  cette  plaine.  Les  résultats  ont 
justifié  les  espérances.  Grâce  au  climat  et  au  mode  d'arro- 
sement  semblable  à  celui  employé  à  Mitcham,  il  a  été 
obtenu  une  essence  joignant  à  la  force  des  essences  d'ori- 
gine anglaise  la  finesse  des  essences  de  fabrication  fran- 
çaise.]] 


MIRIBANE  OU  MIRBA 


C'est  le  nom  français  de  l'essence  artificielle  d'amandes. 
(Voyez  Amandes.) 


MUSCADE 
Myritlica  maichala  (uiyrl 


Peu   de   substances  odorantes  ont  plus  d'imporlance 
ommerciale  que  celle-ci.  «  Son  histoire,  dit  Ournett,  four- 


Fig.  37.  Graine  de  muscadior  uirec  son  ariUc  {arjlloilF)  ou  maris. 

nit  un  exemple  de  l'extravagance  à  laquelle  l'esprit  de  mo- 
nopole a  poussé  non-seulement  les  particuliers,  mais 
même  les  Étals,  n 

Les  principaux  lieux  de  production  du  muscadier  aro- 
matique (fig.  28)  Eont  les  îles  Banda,  colonisées  par  les 
Hollandais  il  y  a  environ  deux  cent  cinquante  ans.  Après 
avoir  soumis  les  indigènes,  ils  essayèrent  de  s'assurer  le 
commerce  exclusif  de  cette  substance  odorante.  A  cet  elfel, 
ils  encouragèrent  la  culture  du  muscadier  dans  un  très- 
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[lelit  nombre  d'îles,  el,  pour  èlre  bien  certains  de  posséder 
le  roonopolCj  ils  détruisirent  les  arbres  dans  les  ites  voi- 

On  sait  qu'ils  suivirent  la  même  politique  à  l'égard  du 
girone.  Plus  d'une  fois  cependant  ils  ont  eipié  chèrement 


Fig.  S8.  Muscadier  «ronulique  (ttgrUlica  aromalien}.  —  BainEau  du  muf  cadisr; 
Eiaiiiu  aviic  l'arilludo  liiuuis)^  amande  ou  muicadi;;  coupe  transvcr^le  do 

leur  insatiable  avarice,  car  les  terribles  ouragans,  les  al- 
Treux  tremblements  de  terre  qui  passèrent  sur  les  autres  lies 
sans  y  Faire  de  ravages  sensibles,  détruisirent  tous  les  mus- 
cadiers de  Banda  en  1178.  Pendant  que  les  Hollandais  pos- 
sédaient les  iles  aux  épices,  la  quantité  de  muscades  et  de 
macis  exportée  de  leurs  plantations,  toutes  restreintes 
qu'elles  fussent,  était  vraiment  énorme;  la  quantité  vendue 
en  Europe  a  été  estimée  à  125,000  kilogrammes  et  dans 
les  Indes  orientales  à  62,lXI0.  Pour  le  macis,  la  moyenne 
a  été  de  45,000  kilogrammes  expédiés  en  Europe  el  5,000 
<)ans  l'Inde. 
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Quand  les  îles  aux  épices  furent  prises  par  les  Anglais, 
en  1796,  Timporlalion  faite  par  la  Compagnie  dés  Indes 
orientales  en  Angleterre,  seulement  pendant  les  deux  an- 
nées qui  suivirent  la  conquête,  fut,  pour  les  muscades,  de 
58,818  kilogrammes,  et,  pour  le  macis,  de  129,676. 11  est 
donc  évident  que  l'Angleterre  ne  dédaigne  pas  Todeur  du 
macis  ni  celle  de  la  muscade. 

Lorsque  la  récolte  des  épices  a  été  surabondante  et  qu'en 
conséquence  les  prix  ont  semblé  devoir  diminuer,  le  même 
esprit  d'ignorance  dont  nous  avons  déjà  parlé  a  poussé  les 
Hollandais  à  détruire  d'immenses  quantités  de  fruits,  plu- 
tôt que  de  laisser  tomber  le  prix  sur  le  marché.  Quand  sir 
William  Temple  élait  à  Amsterdam,  un  marchand  qui  re- 
venait de  Banda  l'assura  qu'il  avait  vu  une  fois  brûler  trois 
tas  de  muscades,  dont  chacun  aurait  eu  peine  à  tenir  dans 
une  église  de  dimensions  ordinaires.  M.  Wilcoks,  le  tra- 
ducteur des  Voyages  de  Slavarinus,  rapporte  qu'il  a  vu 
dans  l'île  de  Newlahd,  près  de  Middelbourg,  en  Zélande, 
un  sacrifice  de  clous  de  muscade  et  de  cannelle,  qui  rem- 
plirent l'air  de  leurs  parfums  particuliers  à  plusieurs  lieues 
à  la  ronde.  Balfour  dit  qu'en  1814,  lorsque  les  Moluques 
étaient  sous  la  domination  anglaise,  le  nombre  des  mus- 
cadiers plantés  par  eux  était  estimé  à  570,000,  dont  480,000 
étaient  en  rapport.  Le  produit  des  muscades  aux  Moluques 
a  été  calculé  de  272,000  à  317,000  kilogrammes  par  an, 
dont  une  moitié  passe  en  Europe;  environ  un  quart  de 
cette  quantité  est  en  macis.  La  consommation  annuelle  de 
muscades  dans  la  Grande-Bretagne  s'élève,  dit-on,  à 
63,478  kilogrammes.  Le  muscadier,  comme  plusieurs 
autres  arbres,  donne  deux  essences  différentes  :  l'essence 
de  macis  (voy.  Macis,  p.  143)  et  l'essence  de  muscade. 
L'essence  de  muscade  dont  nous  avons  à  parler  ici  est  un 
beau  liquide  blanc  et  transparent,  ayant  l'odeur  prononcée 
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du  fruit  duquel  on  l'extrait  par  la  dislillalion.  Elle  entre 
dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  préparations 
dont  les  diverses  frangipanes  3ont  des  exemples.  Comme 
elle  est  plus  puissante  que  le  girofle,  il  ne  faut  pas  la  prodi- 
guer ;  mais,  quand  on  l'emploie  avec  discernement,  elle  se 
combine  bien  avec  la  lavande,  le  santal,  la  bergamote,  etc. 

Mise  sous  le  pressoir,  la  muscade  donne  encore  une 
matière  grasse  et  onctueuse  d'une  odeur  agréable,  qui, 
combinée  avec  un  alcali,  produit  un  savon  excellent.  II  y 
a  quarante  ans,  ce  savon  était  vendu  par  tous  les  parfu- 
meurs sous  le  nom  de  «  bandana  »,  ou  savon  de  Banda , 
nom  tout  à  fait  oublié  aujourd'hui. 

Tout  le  monde  connaît  l'odeur  de  la  muscade.  La  noix 
pulvérisée  s'emploie  avec  avantage  dans  la  composition  des 
poudres  parfumées   pour  les  sachets.  (Voyez  Poudre   a 

SACHETS.) 

[D'après  Cloëz,  l'huile  essentielle  de  muscade  peut  être 
obtenue  par  distillation  au  contact  dei'eau,  ou  par  le  sul- 
fure de  carbone  et  distillation  ;  l'huile  brute  est  un  produit 
complexe  qui  commence  à  bouillir  vers  168°,  température 
qui  se  maintient  longtemps  pour  s'élever  plus  lard  jusqu'à 
210°. 

L'essence  rectifiée  est  liquide,  incolore  et  ne  se  con- 
crète pas  à  —  18°;  elle  bout  à  165°,  dévie  le  plan  de  po- 
larisation des  rayons  lumineux  vers  la  gauche  ;  son  pou- 
voir rotatoire  est  égal  à  —  13°,5,  elle  peut  être  repré- 
sentée par  C^'^H^%  représentant  4  volumes. 

L'huile  concrète  de  muscade  obfenue  par  expression, 
ou  beurre  de  muscade,  est  préparée  sur  les  lieux  de  pro- 
duction, c'est-à-dire  aux  îles  Moluques,  Banda  et  à 
Cayenne,  fet  se  présente  sous  la  forme  de  pains  carrés 
longs,  enveloppés  de  feuilles  de  palmier,  solides,  onc- 
tueux, friables,  jaune  pâle   ou  jaune  marbré  de  rouge. 
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d'une  odeur  forte  de  muscade;  il  arrive  quelquefois  qu'on 
en  a  retiré  l'essence  par  distillation,  ou  qu'on  y  a  ajouté 
des  corps  gras  inodores.] 

MYRRHE 

Cette  gomme  (résine)  odorante  est  connue  depuis  un 
temps  immémorial;  elle  est  ^souvent  mentionnée  dans  la 
Bible.  Elle  doit  son  parfum  à  une  huile  essentielle .  50 
kilogrammes  de  gomme  donnent  à  la  distillation  environ 
250  grammes  d'essence,  qui  a  au  plus  haut  degré  tous 
les  caractères  de  la  myrrhe.  Persuadé  que  cette  substance 
était  intéressante,  j'ai  déposé  un  échantillon  d'essence  de 
myrrhe  au  musée  de  Kew. 

Le  major  Harris  rapporte  que  l'arbre  qui  donne  la 
myrrhe  balsamodendron  myrrha  (térébinthacées)  pousse 
en  abondance  en  Abyssinie,  sur  la  côte  de  la  mer  Rouge 
jusqu'au  détroit  de  Bab-el-Mandeb,  sur  toutes  les  collines 
arides  de  la  zone  inférieure  habitées  par  les  tribus  des 
Danakils  ou  Adarils.  On  l'appelle  kurbela,  et  il  en  existe 
deux  variétés  :  Tune,  qui  produit  la  meilleure  espèce  de 
gomme  (résine),  est  un  petit  arbrisseau  avec  des  feuilles 
d'un  vert  sombre,  recroqueyillées  et  profondément  décou- 
pées; tandis  que  l'autre^  qui  donne  une  substance  plus 
semblable  aux  baumes  qu'à  la  myrrhe,  atteint  à  la  hauteur 
d'environ  trois  mètres  ;  les  feuilles  en  sont  brillantes  et 
légèrement  dentelées.  La  myrrhe,  appelée  hofali,  coule 
librement  de  toute  blessure  faite  à  l'arbre,  sous  la  forme 
d'un  suc  laiteux,  d'une  âcreté  sensible,  qui  s'évapore  ou 
se  transforme  chimiquement  pendant  la  formation  de  la 
résine.  On  la  recueille  en  janvier,  lorsque  les  boutons 
paraissent  apr^  les  premières  pluies,  et  en  mars,  quand 
les  graines  sont  mûres. 

9. 
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Tous  ceux  qui  passent  auprès  de  ces  arbustes  recueil- 
lent dans  le  creux  de  leur  bouclier  toute  la  résine  qu'ils 
peuvent  trouver  et  l'échangent  pour  une  poignée  de  tabac 
avec  le  premier  marchand  d'esclaves  qu'ils  rencontrent 
sur  la  roule  des  caravanes.  Les  marchands  de  la  côte, 
avant  de  revenir  d'Abyssinie,  envoient  aussi  dans  les  forêts 
qui  entourent  la  rive  occidentale  de  THawash  et  rappor- 
tent des  qualités  considérables  de  hofali  qui  se  vend  à  un 
prix  élevé. 

Les  naturels  l'administrent  à  leurs  chevaux  quand  ils 
sont  fatigués  et  épuisés. 

Les  parfumeurs  en  emploient  beaucoup  dans  la  confec- 
tion des  dentifrices,  des  pastilles,  des  eaux  fumigatoires, 
des  clous  fumants,  etc. 

[La  myrrhe  est  prescrite  dans  la  Bible  (1),  sous  le  nom 
mur,  comme  une  des  substances  les  plus  exquises  qui  doi- 
vent composer  l'huile  sainte;  les  Grecs  la  nommaient 
myrrha  ou  smyrna,  parce  qu'on  la  supposait  produite 
par  les  pleurs  de  la  mère  d'Adonis  après  que  les  dieux 
compatissants  l'eurent  changée  en  arbre,  pour  la  sous- 
traire à  la  vengeance  de  son  père  Cyniras. 

D'après  Brandes,  la  bonne  myrrhe  renferme  2,60  pour 
100  d'huile  volatile,  22,24  de  résine  molle,  et  5,56  de 
résine  sèche;  elle  renferme,  en  outre,  55  pour  100  envi 
ron  de  gomme;  c'est  donc  une  gomme-résine.] 

(1)  ExodCy  ch.  XXX,  23 
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MYRTE 

Du  myrte  et  du  laurier  le  parfum  se  marie  : 
De  tous  deux  nous  ferons  de^  frais  bouquets  pour  toi. 

Horace. 


La  distillation  des  feuilles  du  myrte  commun  donne 
une  essence  très-odorante;  50  kilogrammes  de  ces  feuil- 
les produiront  environ  155  grammes  d'huile  volatile. 

L'eau  de  fleur  de  myrte  se  vend  en  France  sous  le  nom 
d'eaw  d'anges;  on  peut  la  préparer  comme  les  eaux  de 
rose,  de  sureau  ou  de  toute  autre  fleur. 

[Le  myrte  employé  le  plus  souvent  est  le  myrtus  corn- 
munis,  de  la  famille  des  myrtacées.] 


NARCISSE 
Narcissus  odorus,  poeticus,  pseudo-nai'cissus  (amaryllide'es). 

Il  se  cultive  en  grand  à  Nice;  on  le  traite  par  la  macé- 
ration et  par  Tenfleurage.  L'odeur  en  est  extrêmement 
agréable;  mais,  dans  les  appartements  fermés,  elle  est, 
dit-on,  dangereuse.  Ses  propriétés  narcotiques  étaient  con- 
nues des  anciens;  la  fleur  leur  devait  même  son  nom, 
Na/3xv7,  stupeur.  Lorsqu'on  ne  peut  se  procurer  l'extrait 
véritable  de  narcisse,  on  obtient  une  bonne  imitation  avec 
la  recette  suivante  : 

EXTRAIT    ARTIFICIEL    DE   NARCISSE 

Extrait  de  tubéreuse 171  centilitres. 

—  de  jonquille 113        — 

—  de  styrax 14        — 

—  de  tolu 14        — 
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NÉROLl   OU  FLEUR  D'ORANGER 

On  peut  tirer  de  la  fleur  de  l'oranger  deux  odeurs  dis- 
tinctes, qui  varient  suivant  la  méthode  employée  pour  les 
extraire.  Cette  différence  de  parfum  entre  deux  produits 
de  la  même  fleur  est  un  grand  avantage  pour  le  parfumeur; 
c'est  en  même  temps  un  fait  curieux  et  digne  des  re- 
cherches du  chimiste.  Cette  propriété  n'est  pas  particulière 
à  la  fleur  de  l'oranger;  elle  appartient  à  plusieurs  autres, 
spécialement  à  la  rose  et  probablement  à  toutes  les  fleurs. 

Quand  les  fleurs  d'oranger  sont  traitées  par  la  macéra- 
tion, c'est-à-dire  par  l'infusion  dans  un  corps  gras,  on 
obtient  une  pommade  à  la  fleur  d'oranger,  dont  la  force  et 
la  qualité  dépendent  du  nombre  d'infusions  faites  dans  la 
même  graisse.  Le  prix  des  fleurs  est  de  75  cent,  à  1  fr. 
25  cent,  par  kilogramme;  il  faut,  pout  parfumer  1  kilogr. 
de  graisse,  8  kilogr.  de  fleurs,  divisés  ert  trent-deux  opé- 
rations, c'est-à-dire  250  grammes  de  fleurs  pour  chaque 
kilogramme  de  graisse  et  par  chaque  macération. 

En  digérant  cette  pommade  à  la  fleur  d'oranger  dans 
l'alcool  rectifié,  dans  la  proportion  de  500  à  800  grammes 
pour  un  litre  d'alcool,  pendant  un  mois  environ,  à  une 
température  d'été,  nous  obtenons  l'extrait  de  fleur  d'oran- 
ger, parfum  pour  le  mouchoir  qui  n'a  pas  d'égal.  Dans 
cet  état,  son  odeur  ressemble  si  fort  à  celle  de  la  fleur 
fraîche  que,  les  yeux  fermés,  le  juge  le  plus  habile  ne 
pourrait  distinguer  l'une  de  l'autre.  L'odeur  de  fleur  par- 
ticulière à  cet  extrait  le  rend  très-précieux  pour  les  par- 
fumeurs. Non-seulement  il  se  vend  pur,  mais  encore, 
légèrement  modiflé  avec  d'autres  extraits;  il  entre  dans 
l'extrait  de  pois  de  senteur,  de  magnolia  et  autres  avec 
lesquels  il  a  une  certaine  ressemblance. 
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En  distillant  les  fleurs  d'oranger  avec  de  l'eau,  nous 
obtenons  l'essence  connue  dans  le  commerce  sons  le  nom 
il'essence  de  néroli.  La  première  qualité,  néroli  bigarade, 
est  extraite  des  fleurs  du  citrtis  bigaradia  {oranger  amer). 
Les  fleurs  de  l'oranger  doux  ou  Portugal  donnent  une 


Fig.  29.  Orangep. 

ï  moins  suave,  que  l'on  nomme  néroli  Portupl. 
Une  autre  essence,  que  l'on  considère  comme  inférieure 
à  la  précédente,  est  le  «  néroli  petit  grain  n,  qu'on  tire  par 
la  tlislillalion  des  feuilles  et  dfis  fruits  verts  des  différentes 
espèces  de  cilrus.  Si  on  lient  une  feuille  d'oranger  contre 
le  soleil,  on  y  apercevra  de  petites  taches  globulaires,  qui 
sont  en  réalité  les  vaisseaux  à  essence  (cellules).  Le  nom 
de  petit-grain  vient  de  ce  que  primitivement  cette  essence" 
n'était  tirée  que  des  petits  grains  (des  petits  fruits  verts 
faisant  suite  à  la  fleur)  ;  plus  tard,  on  a  distillé  feuilles  et 
fruits  verts,  et  on  a  conservé  le  nom  primitif.  Le  néroli 
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• 

bigarade  entre  en  énorme  quantité  dans  la  fabrication  de 
Teau  de  Hongrie,  de  Teau  de  Cologne  et  autres  parfums 
pour  le  mouchoir.  Le  petit-grain  sert  principalement  à 
parfumer  le  savon. 

ESPRIT    DE    NÉROLI 

Néroli  pétale  bigarade 56  grammes. 

Alcool  rectifié 450  centilitres. 

Quoique  Irès-agréable  et  très-employé  dans  la  confec- 
tion des  l^ouquets,  il  n'a  pas  du  tout  l'odeur  de  fleur  de 
l'extrait  de  fleurs  d'oranger,  obtenu  des  mêmes  fleurs  par 
la  macération.  En  fait,  les  deux  odeurs  sont  aussi  diffé- 
rentes que  si  elles  provenaient  de  plantes  différentes. 
Cependant,  en  théorie,  les  deux  extraits  ne  sont  que  des 
solutions  alcooliques  de  l'essence  de  la  fleur. 

L'eau  employée  à  distiller  le  néroli,  après  qu'on  a  bien 
extrait  toute  l'essence,  est  importée  en  Angleterre  et  autres 
pays  sous  le  nom  d'eau  de  fleur  d'oranger.  On  peut  l'em- 
ployer, comme  l'eau  de  sureau  et  l'eau  de  rose,  pour  la 
peau  ou  comme  collyre.  Elle  est  remarquable  pour  son. bon 
parfum,  et  il  est  étonnant  qu'étant  d'un  prix  peu  élevé, 
elle  ne  soit  pas  plus  employée.  On  trouve  dans  le  com- 
merce plusieurs  sortes  d'eau  de  fleurs  d'oranger.  La  pre- 
mière est  distillée  des  fleurs,  bigarade  ou  amères;  les 
autres  proviennent  de  la  distillation  des  feuilles,  des  tiges 
et  des  jeunes  fruits  verts  de  l'oranger.  On  peut  aisément 
reconnaître  la  première  en  mettant  quelques  gouttes  du 
liquide  à  éprouver  dans  un  tube,  et  en  y  ajoutant  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique,  on  voit  presque  aussitôt  se 
manifester  une  belle  couleur  rouge.  L'autre,  traitée  par 
l'acide  sulfurique,  ne  change  pas  de  couleur;  c'est  à  peine 
si  elle  a  quelque  odeur,  et  cette  odeur  est  plutôt  celle  du 
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cilroiinier  que  celle  des  fleurs  d'oranger.  Jusqu'à  présent 
l'Angleterre  a  été  tributaire  de  l'Italie  et  du  midi  de  la 
France  pour  les  diverses  odeurs  fournies  par  l'oranger; 
mais,  depuis  l'établissement  des  immenses  cultures  de 
Vorangerie,  près  de  Sydney,  par  M.  Richard  Hili,  esq.  J.  P., 
on  peut  espérer  de  voir  bientôt  sur  les  marchés  de  la 
Grande-Bretagne  les  produits  de  ce  végétal  importés  de 
Sydney. 

Comme  on  connaît  bien  une  douzaine  au  moins  de  va- 
riétés d'orange,  on  peut  en  extraire  autant  de  variétés 
d'essences. 

L'origine  du  nom  de  néroli,  appliqué  à  l'extrait  de  fleurs 
d'oranger,  n'est  pas  bien  certaine  ;  il  vient  peut-être  du 
célèbre  çmpereur  romain  Néron,  qui  aimait  tant  les  par- 
fums, qu'il  fit  faire  à  ses  salles  à  manger  des  plafonds  qui 
représentaient  le  ciel,  d'où  pleuvaient  jour  et  nuit  toutes 
sortes  de  parfums  et  d'«aux  de  senteur;  ou  bien  il  est 
possil)le  que  le  néroli  ait  d'abord  été  fabriqué  par  les 
Sabins,  qui,  pour  le  distinguer  des  autres  parfums  de  cette 
époque,  l'appelèrent  néroli,  du  mot  nero,  qui  veut  dire  fort. 
Les5abins,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  habitaient  une  contrée 
de  l'Italie,  la  Sabine,  où  l'oranger  croit  en  abondance. 
(Voyez  Orange,  p.  151.) 

ŒILLET 

Dianthus  càryophyllus  (caryophy liées). 

L'œillet  répand  une  odeur  très-péniétrante,  surtout  le 
soir,  dit  Darwin  ; 

L*œillet,  de  ses  parfums  pour  nos  jardins  prodigue, 

ne  figure  pas  cependant  jusqu*à  présent  dans  le  magasin 
du  parfumeur,  si  ce  n'est  nominalement. 
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EXTRAIT    ARTIFICIEL    D'ŒILLET 

Esprit  de  rose 28  centilitres. 

—  de  fleurs  d'oranger 14        — 

—  de  fleurs  d'acacia 1i       — 

—  de  vanille 56  grammes. 

Essence  de  girofle 10  gouttes. 

La  ressemblance  de  ce  parfum  et  de  celui  de  la  fleur 
est  une  chose  extraordinaire,  et  le  consommateur  ne 
doute  jamais  que  ce  qu'on  lui  vend  ne  soit  réellement 
extrait  de  rœillet  même. 


OLIBAN 

• 

Cette  gomme  ou  résine  est  très-employée  en  Angleterre 
à  la  fabrication  de  Tencens  et  des  pastilles.  Elle  est  sur- 
tout intéressante  comme  étant  une  des  substances  odo- 
rantes dont  il  est  souvent  parlé  dans  les  livres  saints. 

«  On  croit,  dit  Burnelt,  que  c'était  un  des  ingrédients 
de  l'encens  des  Juifs  ;  on  en  brûle  encore  comme  encens 
dans  les  églises  grecque  et  romaine,  où  l'usage  de  par- 
fumer les  autels  fait  partie  des  rites  religieux.  » 

M.  P.-L.  Simmonds  dit  : 

«  L'oliban  du  commerce  est  l'encens  des  anciens  et  le 
luban  des  Arabes.  On  l'extrait  dans  l'Inde  de  diverses 
espèces  de  Boswellia  :  B,  serrata,  B,  thurifera,  B,  glabra, 
de  la  famille  des  térébinthacées.  Il  ne  semble  pas  qu'on 
ail  jamais  publié  aucune  description  botanique  de  l'ar- 
bre africain,  quoique  le  capitaine  Kempthorne,  le  major 
Harris  et  d'autres  voyageurs  en  fassent  mention  d'une 
manière  générale.  Cet  arbre  pousse  invariablement  dans 
les  flancs  nus  et  lisses  des  rochers  de  marbre  blanc,  ou 
dans  les  blocs  isolés  épars  dans  la  plaine,  et  sans  aucune 
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terre.  Si  l'on  fait  une  profonde  incision  dans  le  tronc,  la 
résine  en  sort  avec  abondance;  sa  couleur  et  sa  con- 
sistance sont  celles  du  lait  épais;  mais,  exposée  à  l'air, 
elle  durcit.  Les  jeunes  arbres  donnent  la  résine  la  meil- 
leure et  la  plus  précieuse;  les  vieux  ne  rendent  qu'un 
liquide  clair  et  glulineux  semblable  au  copal  et  qui  exhale 
une  forte  odeur  de  résine. 

L'oliban  était  autrefois  très-renommé  comme  un  re- 
mède souverain  contre  l'inflammation  des  yeux,  et  comme 
un  remède  efficace  dans  la  phlhisie.  On  en  mêlait  aussi 
souvent  au  vin  comme  stimulant.  Mais,  depuis  longtemps, 
on  ne  l'emploie  plus  à  aucun  de  ces  usages;  il  est  pres- 
que exclusivement  réservé  pour  le  service  de  l'église. 
Les  marchands  grecs  nous  l'envoient,  et  nous  le  réem- 
barquons pour  le  vendre  sur  le  continent. 

Les  arbres  qui  produisent  le  liiban  ou  encens  sont  de 

deux  espèces,  le  luban  meyeli  et  le  luban  bedowi.  Le  plus 

précieux  des  deux  est  le  meyeti,  qui  sort  des  rochers  nus; 

quand  il  est  bien  trié  et  de  bonne  qualité,  il  est  vendu 

par  les  marchands,  sur  la  côte,  à  raison  de  un  dollar  et 

un  quart  (6  fr.  60  c.)  par  frasila  de  neuf  kilogrammes. 

Le  luban  bedowi  de   première  qualité  vaut   un  dollar 

(5  fr.  30  c.)  par  frasila.  Dans  les  deux  sortes,  on  préfère 

le  plus  pâle.  La  taille  des  arbres  varie  beaucoup,  mais  ils 

n'ont  jamais  plus  de  six  mètres  de  haut,  avec  un  tronc  de 

vingt  à  vingt-cinq  centimètres  de  diamètre.  La  forme  en 

.  est  très-gracieuse,  et,  quand  ils  s'élancent  d'un  bloc  de 

marbre  sur  le  bord  d'un  précipice,  ils  sont  d'un  effet  tout 

à  fait  pittoresque. 

Quoique  la  chaîne  du  Wursungili  et  d'autres  régions 
montagneuses  fournissent  d'inépuisables  quantités  d'en- 
cens, c'est  une  erreur  de  supposer  que  le  meilleur  vienne 
des  districts  élevés. 
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Le  lieutenant  Cruttenden,  dans  son  voyage  chez  les 
tribus  Edoor,  dit  que  «  la  gomme  extraite  de  l'arbre  à 
feuilles  larges  est  peu  estimée.  » 

L'oliban  est  en  partie  soluble  dans  l'alcool  etsoluble  dans 
l'eau;  comme  la  plupart  des  baumes,  il  doit  probablement 
son  parfum  à  un  corps  odorant  particulier  associé  à  l'acide 
benzoïque  qu'il  contient. 

Pour  faire  la  teinture  ou  l'extrait  d'oliban,  mettez  50(> 
grammes  de  gomme  dans  5  litres  d'alcool. 

[On  distingue  deux  sortes  d'encens  ou  d'oliban,  celui 
deTInde  et  celui  d'Afrique;  il  contient,  d'après  Braconnot, 
une  petite  quantité  d'huile  volatile,  une  résine  soluble 
dans  l'alcool,  une  gomme  soluble  dans  l'eau,  une  résine 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  il  ne  renferme  pas 
d'acide  benzoïque  :  c'est  donc  une  véritable  résine  et  non 
un  baume,  d'après  la  définition  adoptée.] 


OPOPONAX 


[  [L'opoponax  est  une  gomme  résine  tirée,  suivant  les  uns 
d'une  plante  ombellifère  nommée  heraclum  panaces,  sui- 
vant d'autres,  de  Vopoponax  chironium.  On  trouve  l'opo- 
ponax  sous  deux  formes,  en  lames  et  en  masse.  Son 
odeur  rappelle  celle  de  la  myrrhe,  mais  plus  suave.]] 

ORANGE 

Au  siècle  dernier,  l'odeur  des  fleurs  d'oranger  était  si 
fort  en  vogue  que  l'entretien  de  l'orangerie  de  Louis  XIV 
était  une  source  de  dépenses  considérables.  En  effet,  le 
grand  roi  voulait  avoir  un  de  ses  arbustes  favoris  dans 
chacun  de  ses  appartements. 
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Au  mot  Néroli,  nous  avons  déjà  parlé  du  principe  odo- 
rant de  la  fleur  de  Foranger.  Nous  avons  à  dire  maintenant 
quelle  est  la  nature  du  produit  qui  est  connu  sur  le 
marché  sous  le  nom  ce  d'essence  d'orange  »,  ou  comme 
on  l'appelle  plus  souvent,  «  essence  de  Portugal  »,  nom 
qui  pourtant  ne  peut  être  admis  dans  une  classification 
des  odeurs  des  plantes. 

L* essence  d'écorce  d'oranges,  ou  principe  odorant  du 
Iruit  de  l'oranger,  s'obtient  par  l'expression  ou  par  la 
distillation.  On  râpe  l'écorce  du  fruit,  ou  zeste,  pour 
écraser  les  petits  vaisseaux,  ou  bourses,  qui  contiennent 
l'essence. 

On  peut  aisément  reconnaître  combien  cette  essence 
est  abondante  dans  l'écorce  d'orange  en  en  pressant  un 
morceau  à  la  flamme  d'une  bougie;  l'essence  exprimée 
jaillit  et  s'enflamme  en  jetant  une  vive  clarté. 

Elle  est  très- employée  dans  la  parfumerie,  et  son 
odeur  rafraîchissante  en  fait  un  article  très-recherché.* 

C'est  l'élément  principal  des  préparations  vendues  sous 
le  nom  d'eaw  de  Lisbonne,  eau  de  Portugal  Voici  pour  la 
première  une  excellente  recette  : 

EAU    DE    LISBONNE 

Alcool  rectifié lit.        4,54 

Essence  d'écorce  d'orange gram.     113 

—  de  zeste  de  citron gram .      56 

—  *    de  rose gram.        7 

En  voici  une  pour  : 

EAU    DE    PORTUGAL 

Alcool  rectifié lit.  4,54 

Huile  essentielle  d'écorce  d'orange,    gram.  225 

—  —      de  zeste  de  citron,    gram.  56 

—  —       de  bergamote....     gram.  28 

—  —      d'essence  rose —    gram.  7 
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L'espril-de-vin  (de  raisin)  pour  cet  article  donne  la 
plus  belle  qualité. 

11  faut  faire  attention  à  ne  jamais  mettre  ces  parfums 
dans  des  flacons  humides,  car,  s'il  s'y  trouve  la  moindre 
goutte  d'eau,  une  petite  partie  de  l'essence  se  sépare,  ce 
qui  donne  au  mélange  une  teinte  d'opale.  Au  resle,  il  faut 
rincer  tous  les  flacons  à  l'alcool  avant  d'y  mettre  aucun  par- 
fum, mais  surtout  ceux  qui  contiennent  des  écorces  d'o- 
range ou  de  cifron. 

P.ALME 

Elœis  guÎTieensis  (palmiers). 

L'huile  de  palme,  —  l'huile  grasse  du  commerce,  — 
contient  un  principe  odorant.  Quand  on  la  fait  macérer 
dans  l'alcool,  le  corps  odorant  se  dissout  et  ressemble 
jusqu'à  un  certain  point  à  la  teinture  d'iris  ou  à  la  teinture 
d'extrait  de  violette;  mais  il  est  d' ailleurs  assez  insigni- 
fiant, et  il  n'est  pas  probable  que  l'usage  s'en  établisse, 
quoiqu'on  ait  tenté  plusieurs  fois  d'en  tirer  parti  lorsque, 
par  suite  du  mauvais  temps,  la  violette  est  venue  à  man* 
quer. 

PATCHOULY 
Pogoslemon  paichouly,  Lindley  ;  Plectranthus  crassifolius,  Burnclt. 

C'est  une  herbe  très-commune  dans  l'Inde  et  en  Chine. 
[Le  patchouly  ayant  fleuri  dans  les  serres  de  M.  Vignat- 
Parelle,  à  Orléans  (Loiret),  fut  reconnu  par  M.  Pelletier 
pour  appartenir  au  genre  pogostemon.]  Il  ressemble  un 
peu  à  la  sauge  de  nos  jardins,  pour  sa  taille  et  sa  forme, 
mais  les  feuilles  sont  moins  charnues. 


Le  patchouly  doit  son  odeur  à  une  essence  contenue 
dans  les  Teuilles  et  diins  la  lige,  el  qu'on  eslraît  facile- 
ment par  la  dislillalion .  50  kilogrammes  de  bonne  herbe 
donnent  environ  875  grammes  d'une  huile  essentielle 
il     nbrun  foncé  et  d'une  densité  à  peu  près  pareille  à 


Fig.  30.  hiU'Iiouly  (Pogouemon  palchoaly.) 

celle  de  l'huile  essentielle  de  bois  de  santal,  à  laquelle 
elle  ressemble  par  ses  caractères  physiques.  Son  odeur 
est  la  plus  puissante  de  toutes  celles  qu'on  extrait  des 
substances  appartenant  au  règne  végétal;  il  s'ensuit  que, 
si  on  la  mêle  à  d'uulres  en  égales  proportions,  elle  les 
couvre  compléte^ient. 


Espril-de-vin  reeliUé lil.      i,5i 

Essence  île  patchouly gram.    35 

—      de  rose gram.      7 

L'extrait  de  patchouly,  fait  suivant  cette  formule, 
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celui  que  Ton  trouve  chez  les  parfumeurs  de  Paris  et  de 
Londres.  Quoique  peu  de  parfums  aient  autant  de  vogue, 
cependant,  quand  on  le  sent  à  l'état  pur,  il  est  loin  d'être 
agréable,  à  cause  d'une  certaine  odeur  de  moisi  ou  d'hu* 
midité  analogue  à  celle  du  lycopodium.  Comme  disent 
quelques  personnes,  «  il  sent  les  vieux  habits  ». 

L'odeur  caractéristique  de  l'encre  de  Chine  est  due  à 
un  mélange  de  patchouly  et  de  camphre  qui  y  entre. 

L'origine  de  l'usage  du  patchouly,  comme  parfum  en  1 
Europe,  est  curieuse.  Il  y  a  quelques  années,  les  vrais 
châles  de  l'Inde  se  vendaient  à  des  prix  extravagants  ; 
les  acheteurs  les  reconnaissaient  à  l'odeur  :  ils  étaient 
parfumés  avec  du  patchouly.  Les  fabricants  français,  au 
bout  de  quelque  temps,  étaient  parvenus  à  imiter  le  tra- 
vail indien,  mais  ils  ne  pouvaient  donner  à  leurs  tissus 
l'odeur  particulière  à  ceux  de  l'Inde. 

A  la  fm  ils  découvrirent  le  secret,  et  commencèrent  à 
importer  la  plante  pour  parfumer  les  articles  par  eux  fabri- 
qués, et  firent  ainsi  passer  des  châles  faits  en  Europe  pour, 
de  véritables  châles  de  l'Inde.  Les  parfumeurs  se  sont 
depuis  emparés  du  patchouly  et  en  ont  répandu  l'usage. 
On  s'en  sert  beaucoup  aujourd'hui  pour  parfumer  les  ti- 
roirs dans  lesquels  on  met  du  linge  ;  à  cet  effet,  il  con- 
vient de  réduire  les  feuilles  en  une  poudre,  que  l'on  met 
dans  de  petits  sacs  de  mousseline  recouverts  de  soie, 
comme  on  faisait  les  sachets  de  lavande,  autrefois  à  la 
mode.  Dans  cet  état,  le  patchouly  est  très-bon  pour  pré- 
server les  habits  des  mites.  Plusieurs  combinaisons  de 
patchouly  seront  données  ci-après  dans  les  recettes  pour 
faire  lesi)ouquels. 


l'IHENT  00  TOUTE-ÉPICE. 


PIMENT  OU  TOUTE-EPICË 


L.es  feuilles,  aussi  bien  que  les  fruits  du  piment,  donnent 
une  belle  essence,  quoique  les  parfumeurs  préfèrent  celle 
qui    vient  des  fruits.  Nous  connaissons  déjà   plusieurs 


Vig.  31.  Vimetil  (Myrlu^  plnutUa). 

plantes  dont  on  lire  des  huiles  analogues  en  employant 
tantôt  les  feuilles,  tantôt  la  Heur,  tantôt  l'écorce  :  ainsi  le 
pûtit-grain  nous  est  fourni  par  la  feuille  de  l'oranger,  le 
noroli,  par  la  (leur;  l'écorceinlcrieure  de  cannelle,  l'é- 
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corce  extérieure  la  casse,  et  la  feuille  Tessence  de  feuilles 
de  cannelle.  L'odeur  du  piment  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  du  girofle,  et  dans  une  gamme  d'odeurs  elle  serait 
placée  une  octave  au-dessus. 

100  kilogrammes  de  girofle  donnent  18  kilogrammes 
d'essence;  100  kilogrammes  de  piment  n'en  donnent  que 
6;  il  suit  de  là  que,  n'off'rant  aucun  avantage  sous  le  rap- 
port de  l'odeur,  le  piment  ne  saurait  prendre  dans  le 
rommerce  la  place  du  girofle. 

[Nous  donnons,  en  France,  le  nom  de  piment  à  des 
substances  bien  différentes  ;  nous  citerons  : 

1°  Le  piment  de  la  Jamaïque,  piment  des  Anglais, 
amone,  toute-épice,  poivre  de  la  Jamaïque,  myrtus  pi- 
menta L.  (myrtacées)  (fig.  30); 

2°  Piment  Tabago,  ou  piment  de  Tabasco,  plus  gros 
que  le  précédent,  attribué  au  myrtus  acris; 

3^*  Piment  couronné,  ou  poivre  de  Thevet,  myrtus  pi- 
mentiodes  Nées  d'Es.,  myraia  pimentoides,  DC.  ; 

4°  Le  piment  royal,  myricv  gale  (myricées); 

5°  Le  piment  des  jardins,  capsicum  annum,ie  la  fa- 
mille des  solanées,  et  le  piment  de  Cayenne,  c.  frutescens, 
de  la  même  famille.  C'est  des  deux  premiers  qu'il  est  ici 
question.] 

Le  principe  odorant  s'obtient  en  distillant  avec  de  l'eau 
le  fruit  desséché  de  Veugenia  pimenta  ou  myrtus  pimenta 
(myrtacées)  avant  qu'il  soit  complètement  mûr.  Il  se  vend 
ainsi  comme  huile  essentielle;  il  n'est  guère  employé 
dans  la  parfumerie,  et,  quand  on  l'emploie,  ce  n'est  que 
mêlé  à  d'autres  aromatiques  pour  parfumer  le  savon.  Il 
est  pourtant  très.-agréable  et  a  beaucoup  d'analogie  avec 
le  principe  odorant  des  clous  de  girofle  ;  il  mérite  certai- 
nement plus  d'attention  qu'on  ne  lui  en  a  accordé  jus- 
qu'ici.   100  grammes  d'essence  de  piment,  mêlés  dans 


POIS  UE  SENTEUR.  IC'J 


5  lilres  d'esprit-de-vin  rectifié,  forment  ce  qu'on  peut  ap- 
peler un  extrait  de  piment  qui  peut  rendre  de  grands  ser- 
vices dans  la  fabrication  des  bouquets  à  bon  marché. 


POIS  DE  SENTEUK 
Lalhyrus  odoratus  (légumineuses). 

On  peut  extraire  une  odeur  très-agréable  des  fleurs  de 
pois  de  senteur  par  enfleurage  avec  toute  espèce  de  corps 
gras,  en  faisant  ensuite  digérer  dans  l'alcool  la  pommade 
obtenue.  Néanmoins  on  en  fait  peu,  parce  qu'on  obtient 
par  la  formule  suivante  une  excellente  imitation  : 

EXTRAIT    ARTIFICIEL    DE    POIS    DE    SENTEUR 

Extrait  de  tubéreuse 28  centilitres. 

—  de  fleurs  d'oranger 28        — 

—  de  pommade  à  la  rose 28        — 

—  de  vanille 28  grammes. 

En  donnant  la  recette  ci-dessus  pour  le  pois  de  sen- 
teur, nous  la  formulons  dans  la  pensée  que  celte  odeur 
ressemble  à  celle  de  la  fleur  d'oranger,  ressemblance  de 
laquelle  on  approche  davantage  en  ajoutant  la  rose  et  la 
tubéreuse. 

La  vanille  n'a  d'autre  objet  que  de  donner  de  la  perma- 
nence au  parfum  ;  nous  la  préférons  aux  extraits  de  musc 
et  d'ambre  gris,  qui  auraient  le  même  avantage,  parce 
qu'elle  frappe  la  même  touche  de  l'appareil  olfactif  que  la 
fleur  d'oranger.  De  cette  façon  le  parfum,  en  s'évaporant, 
n'éveille  l'idée  d'aucune  autre  odeur.  C'est  lorsque  le 
mélange  n'est  pas  fait  d'après  ce  principe  qu'on  entend 
dire  que  tel  ou  tel  parfum  incommode,  ou  fait  mal  au 
bout  de  quelque  temps. 

PIESSE.  10 
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REINE  DES  PRÉS  OU  SPIRÉE 

On  peut  tirer  par  la  distillation  du  spirœ  a  ulmaria 
(rosacées,  spiréacées)  une  essence  agréable,  mais  qui 
n'est  pas  employée  par  les  parfumeurs;  elle  est  intéres- 
sante cependant  comme  une  des  substances  organiques  qui 
peuvent  être  faites  dans  le  laboratoire  des  chimistes. 

RÉSÉDA  ou  MIGNONNETTE 

Sans  son  parfum  exquis,  cette  petite  fleur  serait  à  peine 
connue  autrement  que  comme  une  herbe  commune  dans 
les  jardins.  Quelque  douce,  quelque  riche  qu'en  soit  To- 
deur  dans  son  état  naturel,  nous  ne  pouvons  lui  conser- 
ver son  caractère  sous  forme  d'essence.  Comme  il  arrive 
pour  beaucoup  d'autres,  le  principe  odorant  se  modifle 
plus  ou  moins  pendant  l'opération  qui  doit  le  séparer  de 
la  plante;  cependant,  sans  être  parfait,  il  rappelle  encore 
à  l'odorat  le  parfum  des  fleurs.  Pour  lui  donner  ce  charme 
qui  semble  lui  manquer,  on  y  ajoute  une  certaine  quantité 
de  violette. 

Celte  plante  étant  très-riche  en  odeur,  il  nous  semble 
qu'on  en  pourrait  faire  quelque  chose  en  Angleterre,  d'au- 
tant plus  qu'elle  fleurit  aussi  bien  chez  nous  qu'en  France. 
Nous  voudrions  voir  s'établir  dans  les  Iles- Britanniques 
des  cultures  florales  et  des  parfumeries  montées  pour  fa- 
briquer des  essences,  des  huiles  et  des  pommades  avec  les 
fleurs  indigènes  ou  qui  réussissent  dans  notre  pays.  Ce  ne 
serait  pas  seulement  ouvrir  une  nouvelle  voie  à  l'esprit 
d'^entreprise,  ofl'rir  un  placement  avantageux  aux  capitaux, 
ce  serait  encore  donner  à  un  grand  nombre  de  femmes  et 
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d'enfants  une  occupalion  saine  el  lucrative.  11  n'est  pas 
sans  intérêt,  pour  la  vigueur  de  la  génération  à  venir,  de 
procurer  à  la  jeunesse  des  travaux  en  plein  air;  car  on  ne 
saurait  nier  que  notre  système  de  manufacture,  que  nos 
villes  où  les  populations  s'entassent,  ne  soient  préjudicia- 
bles à  la  condition  physique  de  l'espèce  humaine. 

Pour  revenir  à  notre  sujet,  l'essence  de  mignonne,  ou, 
pour  nous  servir  du  nom  plus  souvent  employé  dans  le 
commerce,  l'extrait  de  réséda  s'obtient  par  la  macération 
dé  la  pommade  au  réséda  dans  l'esprit-de-vin-  rectifié. 
Mettez  800  grammes  de  pommade  pour  un  litre  d'alcool, 
laissez  digérer  ensemble  pendant  une  quinzaine  de  jours, 
séparez  ensuite  l'essence  de  la  pommade  en  filtrant.  Ajou- 
tez alors  à  chaque  litre  28  grammes  d'extrait  de   tolu. 
Celte  addition  a  pour  objet  de  donner  au  parfum  de  la 
permanence  sur  le  mouchoir,  et  n'en  altère  en  aucune  fa- 
çon le  caractère.  M.  March,  à  Nice,  est  le  principal  fabri- 
cant de  pommade  au  réséda;  pour  me  servir  de  ses  ex- 
pressions, c'est  sa  spécialilé.  Il  procède  par  Tenfleurage. 
[Par  le  procédé  de  Millon,  on  extrait  du  réséda  un  par- 
fum qui  a  tout  à  fait  l'odeur  des  fleurs. 

• 

ROMARIN 

Rosmarinus  officinalis  (labiées). 

Voilà  du  romarin  pour  que  tu  to  souviennes. 

Shakspeare. 

Par  la  distillation  du  rosmarinus  officinalis  on  obtient 
une  essence  limpide  ayant  l'odeur  caractéristique  de  la 
plante,  qui  est  plus  aromatique  qu'agréable  (i).  50  kilogr. 

(I)  Le  romarin  du  continent  donne  une  essence  dont  l'odeur  est 
tOMie  différente  de  celle  de  l'essence  tirée  du  romarin  anglais. 


172        HISTOIRE  NATURELLE  DES   PARFUMS  VÉGÉTAUX 

d'herbes  fraîches  donnent  environ  i  kilogr.  d'essence.  On 
s'en  sert  beaucoup  dans  la  parfumerie,  surtout  combinée 
avec  d'autres  essences  pour  parfumer  le  savon.  Elle  entre 
nécessairement  dans  la  composition  de  l'eau  de  Colonie, 
et  fait  la  base  d'une  préparation  autrefois  célèbre,  «  l'eau 
de  Hongrie  »,  dont  voici  la  recette  : 

EAU    DE    HONGRIE 

Esprit-dc-vin  rectifié lit.  4,54 

Essence  de  romarin  de  Hongrie 56  grammes. 

—  d'écorce  de  citron 28  — 

—  de  mélisse 28  — 

—  de  menthe 8  — 

Esprit  de  roses 56  centilitres. 

Extrait  de  fleurs  d'oranger 56  — 

Ainsi  préparée,  l'eau  de  Hongrie  se  met  en  flacon  pour 
la  venle,  de  la  même  manière  que  l'eau  de  Cologne.  Elle 
doit,  dit-on,  son  nom  à  une  reine  de  Hongrie  qui,  sui- 
vant une  tradition,  obtint  de  merveilleux  effets  d'un  bain 
de  romarin  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans.  Il  n'est  pas 
douteux  que  les  ecclésiastiques,  les  orateurs,  quand  ils 
parlent  pendant  quelque  temps,  se  trouveraient  très-bien 
de  parfumer  leur  mouchoir  avec  de  l'eau  de  Hongrie.  Le 
romarin  qu'elle  contient  réveille  et  fortifie  l'esprit;  il  suffît 
d'en  respirer  les  vapeurs  stimuhntes  en  s'éssuyant  de 
temps  en  temps  le  visage  avec  un  mouchoir  sur  lequel 
on  en  a  versé  quelques  gouttes.  Shakspeare  nous  donne 
le  mot  de  l'énigme,  et,  grâce  à  lui^  nous  savons  comment 
il  se  fait  que  les  parfums  qui  contiennent  du  romarin 
passent  pour  si  rafraîchissants. 

[L'essence  de  romarin  est  formée  par  le  mélange  d'un 
hydrocarbure  avec  une  essence  oxygénée.  L'acide  sulfu- 
rique  la  dissout  en  produisant  un  acide  particulier.] 
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ROSE 

Allez,  cueillez  la  rose  aux  brillantes  couleurs, 

Et,  que  du  sein  des  fleurs  par  vos  mains  ciTeuilIëcs, 

Comme  un  encens  au  ciel  s'élèvent  leurs  senteurs. 

Ogilvie. 


Lorsque  Néron  honorait  de  ^a  présence  la  table  de 
quelque  Romain  illustre,  il  ne  devait  pas  seulement  y 
avoir  des  fleurs  :  l'amphitryon  était  obligé  de  faire  des 
frais  énormes  pour  faire,  suivant  la  coutume  royale,  jaillir 
de  Teau  de  rose  de  toutes  ses  fontaines.  En  même  temps 
que  le  liquide  embaumé  s'élançait  en  jets  liquides,  le  sol, 
les  coussins  sur  lesquels  s'étendaient  les  convivçs  étaient 
jonchés  de  feuilles  de  roses;  ils  avaient  des  couronnes  de 
roses  sur  la  tête,  des  guirlandes  de  roses  autour  du  cou. 
La  couleur  rose  envahissait  le  dîner  lui-même,  et  un 
gâteau  rose  provoquait  l'appétit  des  invités.  Pour  favoriser 
la  digestion,  il  y  avait  un  vin  de  roses  qu'Héliogabale 
n'avait  pas  seulement  la  simplicité  de  boire,  mais  dans 
lequel  il  avait  la  folie  de  se  baigner.  Il  alla  même  plus 
loin,  il  fil  remplir  les  bains  publics  de  vin  de  rose  d'ab- 
sinthe. Après  avoir  respiré,  porté,  bu   et   mangé,  après 
s'être  étendu,  promené  et  endormi  sur  des  roses,  il  n'est 
pas  étonnant  qu'un  malheureux  tombât  malade.  Son  mé- 
decin lui  palpait  le  foie  et  lui  administrait  immédiatement 
une  potion  de  rose.  Quel  que  fût  son  mal,  il  fallait  que, 
d'une  manière  ou  d'une  autre,  la  rose  entrât  dans   le 
remède  qui  devait   lui  rendre   la  santé.  Si  le    malade 
mourait,  comme  cela  était  naturel,  alors,  de  lui  plus  que 
d'aucun  autre,  on  pouvait  dire  avec  vérité  qu'il  était  mort 
d'une  rose  dans  une  maladie  aromatique.  Le   docteur 
Capellini  rapporte  l'histoire  d'une  dame  qui  s'imaginait 

10. 
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ne  pouvoir  supporter  l'odeur  d'une  rose,  et  qui  s'évanouît 
un  jour  à  la  vue  d'une  de  ces  fleurs,  qui,  au  bout  du 
compte,  se  trouva  être  une  fleur  artificielle  (i). 

[Il  est  certain  que  l'odeur  de  la  rose  incommode  assez 
vivement  quelques  personnes;  l'illustre  Grétry  était  dans 
ce  cas.] 

Cette  reine  des  jardins  ne  perd  pas  son  diadème  dans 
le  monde  des  parfums.  L'huile  de  roses,  ou  comme  on 
l'appelle  plus  communément,  l'essence  de  rose,  quoiqu'on 
ait  souvent  dit  le  contraire,  s'obtient  par  la  simple  distil- 
lation des  roses  avec  de  l'eau. 

L'essence  de  rose  du  commerce  est  extraite  de  la  rosa 
centifolia  provincialis.  Il  y  a  des  rosières  très-étendues 
à  Ândrinople,  dans  la  Turquie  d'Europe  ;  à  Brousse,  ville 
aujourd'hui  célèbre  par  la  résidence  d'Abd-el-Kader,  et 
à  Uslack,  dans  la  Turquie  d'Asie  ;  on  en  trouve  également 
à  Ghazepore,  dans  l'Inde. 

En  Turquie,  les  roses  sont  particulièrement  cultivées 
par  les  chrétiens  qui  habitent  les  régions  inférieures  des 
Balkans,  entre  Selimno  et  Carloya  jusqu'à  Philippopolis, 
en  Bulgarie,  à  environ  332  myriamètres  de  Constantinople. 
Si  la  dernière  agression  des  Russes  n'avait  pas  été  étouffée 
.en  germe  (nipped  in  the  bud,  gelée  en  bouton)  par  le  con- 
cert emblématique  de  la  rose,  du  trèfle  et  de  la  fleur  de 
lis,  il  est  presque  certain  que  la  dernière  guerre  n'au- 
rait pas  eu  la  Crimée  pour  théâtre,  mais  les  rosières  des 
Balkans.  Néanmoins,  qui  aurait  douté  de  la  bravoure  des 
descendants  des  maisons  d'York  et  de  Lancastre?  Dans 
les  bonnes  années,  ce  district  produit  2,125  kilogr.  d'eg- 
sence  ;  mais,  dans  les  mauvaises,  il  n'en  donne  pas  plus 
de  560  à  850  kilogr.  On  estime  qu'il  faut  au  moins  2,000 
roses  pour  1  gramme,  7,712  d'essence. 

(1)  Heures  de  loisir  :  Mémoire  sur  l'influence  des  odeurs. 
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Mon  ami,  M.  Amerling,  droguiste  à  Constantinople, 
m'envoie  les  détails  suivaiils  en  réponse  à  ma  demande 
de  renseignements  d'un  caractère  pratique  sur  la  produc- 
tion de  l'essence  de  rose. 

On  cultive  les  roses  à  Kizanlik,  en  Roumélie;  la 
production  annuelle  est  d'environ  500,000  méticaux 
(6,545,000  kilogr.);  10  ou  12  okes  (1)  de  roses  rendent 
1  mélical  (13  kilogr.  90  grammes).  Le  mode  de  distilla- 
tion est,  comme  pour  les  esprits,  l'abambic.  Le  rende- 
ment de  cette  année  sera  moindre  que  celui  des  années 
précédentes,  savoir  :  de  200,000  à  250,000  méticaux, 
(3,272,500  à  2,618,000,  kilogr.)  seulement. 

On  cultive  les  roses  destinées  à  l'extraction  de  l'essence 
de  la  même  manière  que  les  roses  ordinaires.  Je  dois 
ajouter,  au  sujet  de  la  distillation,  qu'il  faut  mettre  dans 
une  chaudière,  parties  égales  de  roses  et  d'eau,  faire 
bouillir  et  ensuite  extraire  l'essence  à  l'alambic;  vous  ôtez 
ensuite  les  roses  de  la  chaudière,  vous  faites  bouillir  une 
seconde  fois  l'extrait  sorti  de  l'alambic,  et  c'est  ce  second 
produit  qui  donne  l'essence  de  rose. 

Pour  12  kilogr.  de  roses  on  met  dans  une  chaudière  à 
alambic  de  48  à  60  kilogr.  d'eau,  qu'on  fait  bien  bouillir; 
on  adapte  à  l'orifice  de  Talambic  une  bouteille  pouvant 
contenir  environ  8  kilogr.  ;  quand  elle  est  pleine,  on  la 
retire  et  on  en  met  une  autre  à  la  place,  et  quand  celle-ci 
est  pleine  à  son  tour,  on  en  met  une  troisième  ;  de  cette 
manière,  on  obtient  environ  25  kilogr.  d'essence  en  trois 
bouteilles,  de  première,  de  seconde  et  de  troisième  eau; 
on  vide  ensuite  la  chaudière  ef  on  la'  nettoie  bien.  Après 
cela,  on  verse  dedans  le  contenu  de  la  première  bouteille 
tirée  et  on  le  fait  bouillir.  L'alambic  donnera  alors  l'es- 

(1)  Une  oke  turque  est  environ  1  kil.  130  gr.  à  1  kil.  250  gr. 
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sence  de  rose  flottant  sur  Teau;  il  n'y  aura  plus  qu'à  la 
séparer.  On  continue  de  la  même  manière  avec  la  seconde 
et  la  troisième  bouteille.  L'essence  extraite  de  la  pre- 
mière bouteille  est  meilleure  que  celle  de  la  seconde,  et 
celle-ci  que  celle  de  la  troisième.  La  culture  n'exige 
aucun  soin  particulier,  si  ce  n'est  qu'en  hiver  il  faut  cou- 
vrir les  pieds  de  terre  que  l'on  émiette  à  l'approche  du 
printemps. 

Le  point  important  est  de  cueillir  les  roses  au  point  du 
jour,  autrement  le  rendement  est  moins  considérable. 

L'odeur  de  l'essence  varie  légèrement,  suivant  qu'elle 
vient  de  différents  districts;  quelques  localités  fournissent 
une  essence  qui  se  solidifie  plus  promptement  que  d'autres  ; 
aussi,  n'est-ce  pas  un  indice  certain  de  pureté,  quoique 
beaucoup  de  personnes  aient  cette  opinion.  A  l'exposition 
du  palais  de  Cristal,  en  1851,  c'est  l'essence  envoyée  de 
Ghazepore,  dans  l'Inde,  qui  a  obtenu  la  médaille. 

L'essence  obtenue  par  la  distillation  de  la  rose  de  Pro- 
vence, dans  le  sud  de  la  France  et  à  Nice,  a  un  bouquet 
caractéristique,  provenant,  je  crois,  des  abeilles  qui  trans- 
portent dans  les  boutons  de  roses  le  pollen  des  fleurs 
d'oranger,  si  abondantes  dans  nos  contrées.  L'essence  fran- 
çaise est  plus  riche  en  siéréoptène  (essence  concrète)  que 
l'essence  turque;  9  grammes  se  cristalliseront  dans  un 
litre  d'alcool,  à  la  même  température  qui  veut  18  grammes 
d'essence  turque  pour  produire  le  même  eCfet. 

cf  L'essence  de  rose  de  Cachemire  est  regardée  comme 
la  première  de  toutes,  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant,  puis- 
que, suivant  Heugel,  la  fleur  est  dans  ce  pays  d'une  beauté 
et  d'un  parfum  supérieurs.  On  laisse  couler  une  grande 
quantité  d'eau  de  rose  deux  fois  distillée  dans  un  vase 
Ouvert  placé  la  nuit  dans  un  courant  d'eau  fraîche,  et  le 
matin  on  trouve  l'huile  flottant  à  la  surface  en  petites 
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taches,  que  Ton  enlève  avec  soin  au  moyen  d'une  feuille 
de  glaïeul;  quand  elle  est  froide,  elle  est  d'un  vert  foncé; 
sa  consistance  est  celle  d'une  résine;  elle  ne  fond  même 
pas  à  la  température  d'eau  bouillante.  Il  faut  250  à  300 
kilogr.  de  feuilles  pour  donner  25  à  30  grammes  de  cette 
essence  (1).  » 

A  Rome,  le  parfum  de  la  rose  était  tellement  recherché 
que  Lucullus  dépensait  des  sommes  fabuleuses  pour  en 
avoir  en  toutes  saisons.  Mais  aujourd'hui  l'essence  de  rose 
pure,  à  cause  de  sa  douceur  affadissante,  ne  trouve  pas 
de  nombreux  admirateurs.  Lorsqu'elle  est  étendue,  cepen- 
dant, il  n'est  rien  qui  l'égale  en  odeur,  particulièrement 
quand  elle  est  mêlée  au  savon  pour  faire  le  savon  de  rose, 
ou  dans  l'alcool  pour  faire  de  l'esprit  de  rose.  Le  savon 
ne  laissant  pas  le  parfum  s'évaporer  promptement,  l'odeur 
de  la  rose  ne  peut  incommoder. 

Les  meilleures  préparations  de  rose,  comme  parfum,  se 
font  à  Cannes  et  à  Grasse,  en  France.  Les  fleurs  n'y  sont 
pas  traitées  pour  l'essence  ;  elles  sont  soumises  au  procédé 
de  la  macération  dans  la  graisse  ou  dans  l'huile,  tel  qu'il 
est  décrit  aux  mots  Jasmin,  Héliotrope,  Violette.  Il  faut 
10  kilogr.  de  roses  pour  enfleurer  1  kilogr.  de  graisse. 
Le  prix  des  roses  varie  de  50  cent,  à  1  fr.  25  cent,  le 
kilogramme.  Après  que  la  macération  a  été  pratiquée 
pendant  quelques  jours,  la  pommade  est  soumise  à  l'en-  * 
fleurage. 

La  pommade  à  lîl  rose  ainsi  faite,  digérée  dans  l'alcool 
(800  grammes  de  pommade,  n°  24,  pour  un  litre  d'alcool), 
donne  un  esprit  de  rose  de  première  quaUté  et  bien  dif- 
férent, quant  à  l'odeur,  de  celui  qu'on  obtient  en  ajoutant 
de  l'essence  à  l'alcool.  Il  est  bien  différent,  quant  à  l'odeur, 

(1)  Enqfclopédie  indienne. 
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de  celui  qu'on  obtient  en  ajoutant  de  l'essence  à  l'alcool. 
Il  est  difficile  de  s'expliquer  cette  différence,  mais  elle  est 
suffisamment  caractérisée  pour  constituer  une  odeur  diffé- 
rente.  Voyez  les  articles  sur  la  Fleur  d'oranger  et  le 
Néroli,  qui  ont  des  qualités  semblables.  Les  parfumeurs 
ne  vendent  jamais  au  détail  l'esprit  de  rose  fait  avec  la 
pommade  à  la  rose  de  France,  ils  le  réservent  pour  en 
faire  un  des  éléments  de  leurs  bouquets  recherchés. 

Cependant  quelques  droguistes  en  gros  en  vendent  de- 
puis quelques  temps  aux  médecins  de  campagne  pour  faire 
immédiatement  d'excellente  eau  de  rose.  On  cultive  les 
roses  en  grand  en  Angleterre,  près  de  Mitcham,  dans  le 
comté  de  Surrey,  pour  les  parfumeurs  qui  en  font  de  l'eau 
de  rose.  Dans  la  saison  où  on  peut  faire  plusieurs  cueilles 
successives,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  juin  ou  le  commen- 
cement de  juillet,  on  les  ramasse  dans  des  sacs,  aussitôt 
que  la  rosée  est  dissipée,  et  on  les  expédie  à  Londres.  Dès 
qu'elles  arrivent  on  les  répand  immédiatement  sur  un  plan- 
cher frais,  autrement,  si  on  les  laisse  en  tas,  elles  s'é- 
chauffent au  point  de  se  gâter  complètement  en  deux  ou 
trois  heures.  Il  n'y  a  pas  de  substance  qui  absorbe  aussi 
rapidement  l'oxygène  et  s'échauffe  aussi  spontanément 
qu'une  quantité  de  roses  nouvellement  cueillies. 

Pour  conserver  ces  roses,  les  parfumeurs  de  Londres 
les  salent  immédiatement;  à  cet  effet,  on  sépare  les  pétales 
du  pédoncule,  et  par  boisseau  de  fleurs  d'environ  6  kilo- 
grammes pesant  on  ajoute  1  kilogramme  de  sel  commun. 
Le  sel  absorbe  l'humidité  qui  existe  dans  les  pétales, 
forme  promptement  une  espèce  de  saumure  et  fait  du  tout 
une  masse  pâteuse  qu'on  loge  ensuite  dans  des  tonneaux. 
De  cette  manière  on  peut  les  conserver  presque  indéfini- 
ment sans  que  l'odeur  soit  sérieusement  compromise.  On 
peut  faire  une  bonne  eau  de  rose  en  distillant  6  kilo-^ 
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grammes  de  roses  confites  et  H  lilres  d'eau.  Filtrez  9 
litres,  et  vous  aurez  Teau  de  rose  double  des  boutiques. 
L'eau  de  rose  importée  du  midi  de  la  France  est  cependant 
bien  supérieure  en  odeur  à  tout  ce  qui  peut  se  faire  ici. 
Gomme  c'est  le  résidu  des  roses  distillées  pour  faire  l'es- 
sence, elle  a  une  richesse  d'arôme  qu'il  paraît  impossible 
d'atteindre  avec  des  roses  venues  en  Angleterre. 

[Le  plus  souvent  on  retire  un  poids  d'eau  distillée  égal 
à  celui  des  roses  employées.] 

L'usage  des  eaux  de  senteur  remonte  à  une  époque 
reculée. 

Il  y  a  six  variétés  d'extrait  de  rose  pour  le  mouchoir,  qui 
sont  le  nec  plus  ultra  de  l'art  du  parfumeur  :  l'extrait  de 
roses  triple,  l'extrait  de  roses  blanches,  l'extrait  de  roses- 
thé,  l'extrait  de  roses  moussues,  rose  double  et  rose  de 
Chine.  Voici  les  recettes  pour  fabriquer  ces  divers  extraits  : 

ESPRIT    DE    ROSES   TRIPLE 

Alcool  rectifié lit.    4,55 

Essence  de  rose gr.       85 

Ceux  qui  admirent  le  parfum  de  la  rose  trouveront 
qu'eu  suivant  la  formule  ci-après  on  obtient  une  qualité 
très-recherchée  : 

m 

ROSE    DOUBLE    DE    PIESSE 

Pommade  à  la  rose  n»  21 kil.    3,625 

Alcool  rectifié lit.     4,55 

Essence  de  rose  de  France gr.        42 

Laissez  l'alcool  sur  la  pommade  pendant  un  mois,  filtrez 
et  ajoutez  l'essence.  Mêlez  à  une  température  d'été;  dans 
l'espace  d'un  quart  d'heure  toute  l'essence  sera  dissoute; 
vous  pourrez  alors  mettre  en  flacons  et  vendre.  Dans  l'hi- 
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ver,  si  l'essence  est  bonne,  vous  verrez  de  beaux  cristaux 
disséminés  ça  et  là  dans  l'alcool.  Il  faut  deux  fois  la  même 
quantité  d'essence  turque  pour  se  cristalliser  à  la  même 
température. 

EXTRAIT  DE  ROSES  MOUSSUES 

Extrait  alcoolique  de  pommade  à  la  rose  de  France,  lit.      1,13 

Esprit  de  roses  triple —      0,56 

Extrait  de  pommade  à  la  fleur  d'oranger —      0,56 

—  d'ambre  gris —      0,28 

—  de  musc gr.  113 

Laissez  les  ingrédients  ensemble  pendant  une  quinzaine 
de  jours;  filtrez  ensuite,  s'il  est  nécessaire  et  vous  pouvez 
mettre  en  vente. 

EXTRAIT  DE  ROSES  BLANCHES 

Esprit  de  roses  extrait  de  la  pommade.,  lit.  1,13 

—  de  roses  triple —  1 ,13 

—  de  violette —  1,13 

Extrait  de  jasmin —  0,56 

—  de  patchouly —  0,28 

EXTRAIT    DE    ROSES-THK. 

Extrait  de  pommade  à  la  rose lit.    0,56 

—  de  roses  triple —    0,56 

—  de  géranium  rosat —  0,56 

—  de  bois  de  santal —  0,28 

—  de  néroli —  0,14 

—  d'iris —  0,14 

ROSE    JAUNE    DE    CHINE 

Esprit  de  roses  triple lit.  1 ,13 

—  de  tubéreuse —  1,13 

—  de  tonkin —  0,14 

—  de  verveine —  0,1  i 
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[Plusieurs  espèces  de  rosiers  peuvent  donner  des  fleurs 
servanl  à  la  préparation  de  l'essence  de  rose;  les  plus 
employées  en  France  sont  les  rosa  centifolia  et  damascena. 
L'essence  de  rose  est  un  mélange  de  deux  essences,  Tune 
est   solide  jusqu'à  95°  et  bout  à  300®,  elle  est  hydrocar- 
bonée; Tautre  est  liquide  et  oxygénée;  c'est  celle-ci  qiii 
possède  l'odeur  de  la  rose.  On  constate  la  présence  de  l'es- 
sence de  géranium  dans  celle  de  rose  au  moyen  de  l'acide 
sulfurique,  qui  n'altère  pas  l'odeur  de  géranium;  les  va- 
peurs niireuses  jaunissent  l'essence  de  rose  et  verdissent 
l'essence  de  géranium;  l'iode  ne  colore  pas  la  première  et 
il  brunit  la  seconde.]  ^  „        ^ 

RUE        ".    ^'  i.   -         .  ^'i*  *^*  *  1  ;y 

Rata  graveolens  IvuidicéL'A        '  T  T"   i^-*^   2   *"  ^'' 

((  Vous  payez  la  dime  de  la  menthe  et  de  la  rue  et  de 
toutes  espèces  d'aromates,  mais  vous  avez  abandonné  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important  dans  la  loi  (1).  »  Ces  paroles  de 
Notre-Seigneur  montrent  que  l'odeur  de  la  rue  l'a  de 
bonne  heure  fait  cultiver  assez  en  grand,  pour  qu'on  pré- 
levât une  dîme  pour  le  service  de  l'église.  Cette  od^ur  est 
excessivement  pénétrante  et  se  répand  très-loin;  c'est 
pour  celle  raison  qu'elle  a  été  depuis  un  temps  im- 
mémorial considérée  comme  très- prophylactique.  Tous 
ceux  qui  visitent  Newgate  remarqueront  les  brins  de  rue 
placés  sur  la  barre  de  la  cour  criminelle  centrale.  Cet 
usage  remonte  à  l'époque  où  la  cellule  d'un  prisonnier 
n'était  en  quelque  sorte  que  l'antre  infect  d'un  animal  car- 
nassier. La  fièvre  des  prisons  était  alors  le  résultat  naturel 

(1)  M^ik^y  xxm,  23;  Luc,  xi,  43. 

PiKftSf.  il 
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d'une  incarcération  à  Newgale.  Pour  préserver  r honorable 
juge  du  mal  qu'auraient  pu  lui  communiquer  les  prison- 
niers amenés  à  sa  barre,  on  prit  l'habitude  de  distribuer 
dans  l'auditoire  des  brins  de  rue  ;  cet  usage  s'est  main- 
tenu jusqu'à  nous.  Mais  heureusement,  grâce  aux  amé- 
liorations introduites  dans  le  régime  des  prisons  les  pro- 
priétés hygiéniques  de  la  rue  ne  sont  plus  nécessaires,  et 
la  présence  de  cette  plante  dans  la  salle  n'est  plus  qu'un 
témoignage  historique  qui  mériterait  d'être  signalé  par  un 
Macaulay  ou  un  Knight.  La  rue  donne  son  principe  odo- 
rant par  la  distillation  ;  elle  n'est  pas  employée  dans  la 
parfumerie. 

[L'essence  de  rue  peut  être  représentée  par  C^^H^^O^; 
elle  bouta  228°;  l'acide  azotique  fumant  la  transforme  en 
acide  caprique  =  C^^H^^O',  et  en  acide  pélargonique  =: 
C'^H'^0%  d  une  odeur  agréable.] 

,   SANTAL 

Santalum  albutn  (lëg^umineuscs) . 

Le  santal  odorant,  par  la  hache  abattu, 
En  mourant  lèguo  au  fer  son  odeur,  sa  vertu. 

Caheron. 

Voici  une  des  vieilles  connaissances  des  amateurs  de 
parfums;  c'est  dans  le  bois  que  réside  l'odeur.  Le  plus 
beau  bois  de  santal  croît  dans  l'île  de  Timor  et  dans  les 
îles  au  bois  de  santal,  où  on  le  cultive  en  grande  quantité 
pour  l'expédier  en  Chine.  Dans  les  cérémonies  religieuses 
des  brahmines,  Indous  et  Chinois,  on  brûle  du  bois  do 
santal  comme  l'encens  en  quantité  presque  incroyable. 
Le  santal  était  très-abondant  autrefois  en  Chine;  mais  les 
offrandes  continuelles  faites  aux  nombreuses  images  de 
Boudha  ont  presque  détruit  cette  plante  dans  lé  céleste 


empire.  Telle  est  la  consommallan  qu'on  est  sur  le  point 
de  le  cultiver  dans  l'Australie  occklenlale,  lians-  l'espoir 
d'une  rcmunéralion  avantageuse,  espoir  <]ui,  nous  n'en 
doutons  pas,  se  réalisera.  L'Angleterre  seule  en  consom- 
merait dix  fois  plus  qu'elle  fait,  si  leprîïjie  dcpassail  pas 
celui  des  autres  substances  aromatiques.  On  obtient  aisé- 


Fig.  3Ï,  SanUl  {Sanlaltan  allium). 

ment  l'Iiuile  contenue  dans  le  bois  de  santal  en  le  distil- 
lant. 50  kilogrammes  de  bois  donnent  environ  930  grammes 
d'essence. 

La. fourmi  blanche,  si  commune  dans  l'fnde  et  à  1> 
Chine,  qui  mange  toutes  les  matières  organiques  qu'elle 
rencontre,  paraît  n'avoir  aucun  goût  pour  le  buis  de  santal, 
aussi  on  l'emploie  souvent  à  faire  des  coffrets,  des  étuis, 
des  écrins,  etc.  Celle  qualité,  jointe  à  son  odeur,  en  fait 
un  bois  très-précieux  pour  les  ébénistes  d'Orient. 
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L*essence  de  santal  est  remarquablement  dense  et  paraît 
plus  huileuse  qu'aucune  autre;  quand  elle  est  bonne,  elle 
est  d'une  couleur  paille  foncée.  Dissoute  dans  Talcool, 
elle  entre  dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  bou- 
quels  aulrefois  en  vogue,  tels  que  la  poudre  à  la  Maréchale 
et  autres  dont  îa  recette  sera  donnée  plus  tard.  Yoici 
comment  les  parfumeurs  préparent  ce  qu'ils  appellent  : 

EXTRAIT  DE  BOIS  DE  SANTAL 

Alcool  rectifié lit.      4 

Esprit  de  roses —      0,56 

Huile  essentielle  ou  essence  de  santal.,  gv.    85 

Les  extraits  faits  en  dissolvant  l'essence  dans  Tàlcool, 
s'ils  ne  sont  pas  tout  à  fait  blancs,  n'empruntent  qu'une 
faible  teinte  à  la  couleur  de  l'essence  employée.  Le  parfu- 
meur, appelé  à  fournir  une  odeur  délicate  pour  un  mou- 
choir de  dame  qui  coûte  quelquefois  des  sommes  fabu- 
leuses et  que,  par  conséquent,  il  faut  à  lout  prix  conser- 
ver dans  sa  blancheur  immaculée,  met  son  honneur  à  ne 
rien  donner  qui  puisse  seulement  ternir  la  pureté  du  lé- 
ger tissu.  Or,  quand  un  parfum  est  directement  extrait 
d'un  bois  ou  d'une  plante,  comme  le  spnt  les  teintures, 
c'est-à-dire  en  faisant  macérer  le  bois  dans  l'alcool,  on  a, 
outre  le  principe  odorant,  une  solution  de  matière  colo- 
rante excessivement  nuisible  à  la  délicatesse  de  l'arôme, 
qui,  de  plus,  tache  horriblement  les  mouchoirs  de  hat- 
tiste.  Il  ne  faut  donc  jamais  en  répandre  que  sur  les 
foulards. 

L'odeur  du  santal  s'associe  bien  à  celle  de  la  rose  ;  aussi, 
avant  qu'on  cultivât  le  géranium  rosat,  on  employait  cette 
essence  pour  falsifier  l'essence  de  rose;  mais  aujourd'hui 
on  s'en  sert  rarement  pour  cet  usage. 
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Par  une  erreur  phonétique  le  mol  santal  est  souvent  im- 
primé sandal  et  sandeL 

On  falsifie  souvent  l'huile  de  santal  avec  l'huile  de  ri- 
cin, mais  ce  mélange  est  facilc/à  reconnaître. 

SASSAFRAS 

Laurus  8a,sm(ras  (laurinées). 

Le  sassafras  est  originaire  de  rAmérique  septentrio- 
nale; il  est  apporté  sur  le  continent  en  souches  ou  en 
rameaux  de  la  grosseur  du  bras;  l'écorce  a  une  couleur 
de  rouille;  elle  est  beaucoup  plus  aromatique  que  le  bois. 
Le  bois  et  Técorce  fournissent  à  la  distillation  une  huite 
volatile  plus  pesante  que  Teau,  incolore  lorsqu'elle  est 
récente,  mais  se  colorant  en  jaune  avec  le  temps. 

Quelques  parfumeurs  d'Allemagne  emploient  une  tein- 
ture du  bois  du  laurus  sassafras  dans  la  préparation  de 
divers  cosmétiques  ;  mais  comme,  à  notre  avis,  elle  sent 
plutôt  la  médecine  que  les  fleurs,  nous  ne  saurions  recom- 
mander lès  recettes  allemandes.  L'eau  athénienne  a  ce- 
pendant une  certaine  réputation^  quoique  ce  ne  soit  guère 
qu'une  teinture  faible  de  sassafras. 

[L'essence  de  sassafras  «est  jaune,  d'une  saveur  acre, 
d'une  odeur  qui  rappelle  celle  du  fenouil;  exposée  au 
froid,  elle  laisse  déposer  des  cristaux  volumineux  nommés 
sassafrol  =  C^^H^O^] 

SAUGE 

Salvia  officinalis  (labiées). 

On  peut  extraire  une  huile  très-parfumée  de  toute  es^ 
pèce  de  sauge  distillée  ;  elle  est  très-bonne,  mêlée  à  d'au- 
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1res  essences,  pour  parfumer  le  savon.  Les  feuilles  de 
sauge,  séchées  et  pulvérisées,  s'emploient  dans  la  compo- 
sition des  sachets. 


SCHŒNANTHE 

Selon  Thwaites,  l'essence  de  schœnanthe,  vendue  dans 
le  commerce  anglais  sous  le  nom  de  lemon-grass,  se  tire 
de  Vandropogon  nardus,  espèce  de  graminée  qui  pousse 
abondamment  dans  Tinde.  On  cultive  en  grand  Vandropo- 
gon à  Ceylan  et  aux  Moluques  à  cause  de  Fhuile  que  Von 
extrait  aisément  par  la  distillation.  L'essence  de  schœ- 
nanthe, ou  commeon  l'appelle  quelquefois  l'essence  de  ver- 
veine, à  cause  de  son  odeur  qui  ressemble  à  celle  de  cette 
plante  favorite,  est  importée  en  Angleterre  dans  de  vieilles 
bouteilles  à  porter  et  à  stout  (sortes  de  bière).  Elle  est 
très-puissante  et  parfume  bien  les  savons  et  les  graisses, 
mais  elle  sert  surtout  à  fabriquer  l'essence  artificielle  de 
verveine.  A  cause  de  son  prix  relativement  peu  élevé,  de 
sa  grande  force  et  de  son  odeur  agréable  quand  elle  est 
étendue,  l'essence  de  schœnanthe  pourrait  élre  beaucoup 
plus  employée  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  et  avec  beau- 
coup d'avantage  pour  le  détaillant. 

La  production  annuelle  de  l'essence  de  schœnanthe  à 
Ceylan  est  d'environ  700  à  800  kilogrammes,  et  sa  va- 
leur sur  place  est  de  55  fr.  le  kilogramme.  On  peut  voir, 
dans  le  Jardin  Royal  de  Kew  (Kew  gardens),  des  échan- 
tillons de  la  plante  dont  on  la  tire. 

[Le  schœnanthe  officinal  est  le  jonc  fleuri  ou  s^oïvoç  àpo- 
piaTtxoç  de  Dioscoride  ;  il  croît  en  Afrique  et  surtout  dans 
l'Arabie  déserte;  d'après  Lemery,  il  est  si  abondant  au- 
près du  mont  Liban,  qu'on  l'emploie  pour  faire  la  litière 
des  chameaux,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  fœnùm  ou  stra- 
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mm  camelorurn;  il  possède  une  odeur  persistante,  analo- 
gue à  celle  du  bois  de  Rhodes,  qui  devient  plus  forte  et 
moins  agréable  lorsqu'on  le  froisse  entre  les  doigts;  sa 
saveur  est  acre,  aromatique,  résineuse,  amère  et  désa- 
gréable; ce  sont  les  fleurs  que  l'on  faisait  entrer  dans  la 
thériaque. 

D'après  Lemery,  il  vient  de  Tîle  de  Bourbon  et  de  Ma- 
dagascar une  plante  qui  ressemble  au  schœnanthe,  mais 
qui  est  plus  verte  et  moins  chargée  de  fleurs;  à  la  Réu- 
nion elle  est  connue  sous  le  nom  d'^5^u/we;  d'après  Royle, 
elle  ressemble  beaucoup  à  une  plante  qui  vient  de  Tlnde 
et  dont  on  extrait  une  huile  volatile  nommée  grass  oil  of 
Namur, 

Linné  a  attribué  le  schœnanthe  officinal  à  un  andropo- 
gon  qui  est  Vandropogon  schœnanlhus  de  Roxburgh  et  de 
Wallich,  qui  paraît  analogue  sinon  identique  à  Tesquine 
de  Bourbon;  d'autres  andropogon,  tels  que  le  nardus,  le 
lanigerum,  Defs.,  A,  enophorns,  Will.,  donnent  égale- 
ment des  essences.] 

SERINGA 

Les  fleurs  du  philadelphus  coronarius  (myrlacées),  ou 
seringa  ordinaire  des  jardins,  ont  une  odeur  forte  qui  res- 
semble à  celle  de  la  fleur  d'oranger,  tellement  qu'en  Amé- 
rique on  appelle  souvent  le  seringa  «  faux  oranger  ».  On 
pourrait  faire  en  Angleterre  d'excellente  pommade  au  se- 
ringa pour  le  quart  de  ce  que  se  paye  la  prétendue  •pom- 
made à  la  fleur  d'oranger. 

SOUMBOUL 

[On  trouve  sous  ce  nom  dans  le  commerce,  depuis  quel- 
ques années,  et  encore  sous  celui  de  sumbul,  de  sambola 
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OU  sambula,  une  racine  de  la  grosseur  d'une  betterave, 
présentant  au  sommet  des  bourgeons  distincts  et  à  la  base 
plusieurs  grosses  radicules  ;  elle  est  le  plus  souvent  coupée 
en  tronçons  de  O^fii  d'épaisseur  et  de  0™,10de  diamètre, 
recouverte  d'un  épiderme  gris,  et  portant  à  la  partie  ré- 
trécie  des  poils  rudes,  courts,  provenant  de  la  destruction 
d'écaillés  ayant  pour  origine  les  bourgeons  radicaux. 
Cette  racine,  qui  est  blanche  à  l'intérieur,  devient  rapide- 
ment la  proie  des  insectes;  on  trouve  souvent  à  ia  surface 
une  matière  adipo-résineuse  qui  a  exsudé;  elle  présente 
une  odeur  de  musc  des  plus  prononcées,  mélangée  d'un 
peu  d'odeur  d'angélique.  Aussi  croit-on  qu'elle  est  produite 
par  un  ombellifère  voisin  des  angéliques.  Elle  nous  arrive 
de  l'Asie  par  la  Russie;  elle  est  moins  employée  dans  la 
parfumerie  française  qu'en  Russie,  où  elle  joue  un  grand 
rôle,  vu  son  bas  prix.] 

SPIKA-NARD  ou  NARD  INDIEN 

Nardostachys  jatamensi  (valériances). 

Cette  plante  odoriférante  appartient  à  l'ordre  des  valé- 
rianes, et,  quoique  l'odeur  en  paraisse  généralement 
désagréable  pour  des  narines  européennes,  elle  semble  si 
délicieuse  aux  Orientaux,  que  les  parfums  les  plus  estimés 
en  Asie  se  composent  de  valériane  et  de  spika-nard.  Il  est 
souveni  question  de  ce  parfum  dans  l'Ecriture  sainte  : 
«  Pendant  que  le  roi  est  assis  à  sa  table,  mon  spika-nard 
exhale  ses  parfums  (1).  »  «  Une  femme  entra  qui  portait 
un  vase  d'albâire  plein  d'un  parfum  de  nard  d'épi  de 
très-grand  prix  (2).  »  Il  est  néanmoins  presque  inconnu 
aux  parfumeurs  anglais  et  français. 

(1)  Cantique  de  Salomoriyif  12. 

(2)  Marc  y  xiv,  3. 


|Lc  nanl  eelliqne,  vnleriana  cetlica,  croil  sur  les  mon- 
tagnes du  b  Suisse  et  ilu'Tyrol  ;  dans  le  commerce,  il  est 
sous  forme  de  paquels  ronds  el  plats  mélangés  de  mousse 
et  (II!  Icrre  sablonneusû;  sa  saveur  est  amère,  son  odeur 
ressemble  ù  cclle.de.  la  valériane. 


Pi£.  33.  SpihB-nard  {Nardosmchut  jalainenti).  Pl.mle  flnino  et 

Une  autre  espèce  de  nard  indieri,  ou  nard  du  Gange, 
de  Dioscoride,  est  attribuée  au  nardoslaehys  graiidtflora, . 
D,  C,  ffdia  grandiflora,  Wall,  Enfin,  le  faux  nard  du 
Dauphiné  est  le  bulbe  de  la  vidoriale  kngiie  de  Clestius, 
(àlium  anguinum  du  Mathiole  de  Bauhin.] 
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STYKAX 

SfimiiX  nffieinaU  W'-jnâaéti). 

Les  prêtres  elles  parrumeurs  ont  de  grandes  obligations 
il  celle  famille  de  plantes  appelées  par  les  botanistes  sty- 
racées.  Des  diverses  espèces  on  tire  Jes  quantités  consi- 


Fig.  3*.  Slynij  isiwox  officinale). 

dérables  de  baumes  et  de  résines  odoriférantes,  qui  s'em- 
ploient comme  encens  dans  les  rglises  et  pour  parfumer 
les  habitations  particulières.   Il  y  a  dans  le  commerce 
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plusieurs  sortes  de  slyrax,  La  sorte  qui  est  dure  et 
rouge  est  connue  sous  le  nom  d'encens  des  Juifs;  le  67^- 
rax  calamité  lire  son  nom  du  mot  latin  calamus  (roseau) 
à  cause  de  la  forme  sous  laquelle  il  se  ptésenlait  autrefois 
sur  les  marchés.  Cependant  le  vrai  styrax,  celui  dont  nous 
nous  occupons,  est  un  baume  odorant  qui  coule  d'inci- 
sions faites  à  un  arbrisseau  très-commun  dans  l'Asie-Mi- 
neure. 

EXTRACTION    DU    STYRAX    LIQUIDE. 

Aux  mois  de  juin  et  de  juillet  on  enlève  Técorce  exté 
rieure  d'un  côté  de  l'arbre,  et,  suivant  le  lieutenarit  Camp- 
bell, on  la  met  en  paquets,  que  Ton  garde  pour  faire  des 
fumigations.  On  gratte  alors  l'écorce  intérieure  avec  un 
couteau  semi-circulaire  ou  à  lame  de  faucille,  et  on  la 
jette  dans  des  trous  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  ramassé  une 
quantité  suffisante.  M.  Maltass  rapporte  qu'on  l'introduit 
dans  de  forts  sacs  de  crin  et  qu'on  les  soumet  à  la  pression 
d'une  presse  à  levier  de  bois.  Après  l'avoir  retirée  de  la 
presse,  on  jette  de  l'eau  bouillante  sur  les  sacs,  qu'on 
presse  ensuite  une  seconde  fois,  après  quoi  la  plus  grande 
partie  de  la  résine  est  extraite. 

La  version  du  lieutenant  Campbell  est  un. peu  différente. 
Il  dit  qu'on  fait  bouillir  l'écorce  intérieure  sur  un  feu  vit 
dans  l'eau,  la  partie  résineuse  monte  à  la  surface  et  on 
l'enlève  avec  une  écumoire.  L'écorce  bouillie  est  ensuite 
mise  dans  des  sacs  de  crin  et  pressée,  en  même  temps  on 
verse  de  l'eau  bouillante  pour  faciliter  l'exlraction  de  la 
résine,*ou  comme  on  l'appelle,  j^ag^ft,  c'est-à-dire  huile. 

Le  docteur  Mac  Craith  dit  que  ceux  qui  récoltent  le  sly- 
rax sont  principalement  des  Turcomans  nomades  appelés 
yuruks.  Ils  sont  armés  d'un  racloir  triangulaire  en  fer. 
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avec  lequel  ils  raclent,  en  même  temps  que  le  jus  de  l'arbre, 
une  certaine  quantité  d'écorces  qu'ils  ramassent  dans 
des  poches  de  cuir  suspendues  à  leurs  ceinturons;  quand 
ils  en  ont  une  quantité  suffisante,  ils  la  font  bouillir  dans 
un  grand  vase  de  cuivre,  puis  la  résine  liquide  est  tirée  à 
part  et  mise  dans  des  barils.  Le  résidu  des  écorces  est  mis 
dans  des  sacs  de  crin  et  pressé  sous  une  forte  presse,  et 
la  résine  qu'on  en  extrait  s'ajoute  à  la  masse  générale. 

Le  produit  obtenu  par  les  procédés  ci-dessus  décrits  est 
une  résine  grise,  opaque,  semi-fluide,  bien  connue  sous  le 
nom  de  styrax  liquide, 

L'écorce  dont  on  a  extrait  le  styrax  liquide  est  ensuite 
retirée  des  sacs  et  exposée  au  soleil  pour  sécher;  après 
quoi  on  l'expédie  dans  les  îles  grecques  et  turques  et  dans 
plusieurs  villes  de  Turquie,  où  elle  est  très-estimée  pour 
les  fumigations,  quoique  depuis  la  disparition  de  la  peste 
la  consommation  en  ait  beaucoup  diminué. 

Le  lieutenant  Campbell  fait  monter  la  quantité  de  styrax 
liquide  annuellement  extraite  à  environ  20,000  okes 
(250  kilogrammes)  dans  les  districts  de  Giovà  et  de  Ullà, 
et  de  13,000  okes  (162  kilogrammes)  dans  les  districts  de 
Marmoriza  et  d'Isgengak. 

On  l'exporte  en  barils  à  Conslantinople,  à  Smyrne,  à 
Syra  et  à  Alexandrie.  On  en  met  aussi  avec  une  certaine 
quantité  d'eau  dans  des  peaux  de  bouc,  que  l'on  envoie 
par  eau  ou  par  terre  à  Smyrne,  où  on  la  met  dans  des  ba- 
rils que  l'on  expédie  par  mer  à  TrieSte  (1). 

L'odeur  du  styrax  est,  comme  disait  feu  le  professeur 
Johnston,  de  regrettable  mémoire,  le  trait  d'union  entre 
celles  qui  déplaisent  et  celles  qui  plaisent.  Le  styrax  joint 
l'arôme  de  la  jonquille  à  l'odeur  désagréable  de  l'huile  de 

(1)  D' Handbury,  Lecture  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Londres. 
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houille,  odeur  devenue  familière  depuis  que  les  essences 
extraites  des  goudrons  de  cette  substance  servent  à  dis- 
soudre la  gutta-percha.  Or,  cette  odeur  est  certainement 
du  nombre  de  celles  qui  nous  déplaisent,  et  cependant  le 
styrax  lui  ressemble  à  s'y  méprendre,  quand  il  est  en  grande 
quantité.  Mais,  divisé  en  particules  impalpables,  comme 
celles  qui  doivent  s'exhaler  des  fleurs  fraîches,  le  slyrax 
rappelle  le  délicieux  parfum  de  la  jonquille. 

Vingt-cinq  grammes  de  styrax  environ,  dissous  dans 
un  demi-litre  d'esprit-de-vin  rectifié,  donnent  la  Tein- 
ture DE  STYRAX  qu'on  trouve  chez  les  parfumeurs.  Cette 
teinture  sert  principalement  à  donner  de  la  permanence 
aux  essences  analogues  obtenues  par  macération.  Ainsi, 
pour  l'extrait  de  jonquille  obtenu  en  faisant  infuser  de  la 
pommade  à  la  jonquille  dans  de  l'alcool,  il  faut  ajouter, 
par  chaque  demi-litre  environ,  vingt-cinq  grammes  de 
teinture  de  styrax,  comme  fixanly  pour  le  mouchoir.  On 
le  mêle  encore  à  d'autres  extraits  pour  imiter  l'odeur  de 
certaines  fleurs;  ainsi  on  en  trouve  dans  le  Lis  de  la  val- 
lée, etc. 

Les  parfumeurs  emploient  le  styrax  et  le  tolu  de  la  même 
manière  que  le  benjoin,  c'est-à-dire  dissous  dans  l'alcool 
comme  une  teinture.  Trente  grammes  de  teinture  de  sty- 
rax, de  tolu  ou  de  benjoin,  ajoutés  à  un  demi- kilogramme 
de  n'importe  quel  extrait  volatil,1ui  donnent  un  degré  de 
permanence  et  le  font  durer  sur  le  mouchoir  plus  long- 
temps qu'il  ne  le  ferait  sans  cela.  Ainsi,  quand  un  parfum 
quelconque  se  fait  en  étendant  une  essence  dans  de  l'al- 
cool, on  est  dans  Tusage  d'y  ajouter  une  petite  portion 
d'une  substance  moins  volatile,  tdle  que  l'extrait  de  musc, 
de  vanille,  d'ambre  gris,  de  styrax,  de  tolu,  d'iris,  de  vé- 
tyver  ou  de  benjoin  ;  c'est  au  fabricant  à  discerner  celle 
de  ces  substances  qu'il  convient  de  préférer,  et  à  choisir 
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par  conséquent  celles  qui  s'accordent  et  s'harmonisent  \e 
mieux  avec  le  parfum  qu'il  se  propose  de  faire.  C'est  ce 
<lont  on  peut  s'assurer  en  consultant  la  gamme  (p.  20  et 
il),  où  toutes  les  oclavcs  sont  en  harmonie. 

La  faculté  que  possèdent  ces  corps  de  fixer  une  subs- 
tance volatile  les  reftd  très-préciepx  pour  le  parfumeur^ 
indépendamment  de  leur  arôme,  qui  est  dû,  dans   plu- 
sieurs cas,  aux  acides  benzoïque  et  cannamique  légère- 
ment modifiés  par  une  huile  essentielle  particulière  à 
chaque  substance,  et  qui  est  absorbé  par  Talcool  avec  une 
portion  de  résine.  Lorsque  le  parfum  est  mis  sur  le  mou- 
choir, les  corps  les  plus  volatils  disparaissent  les  premiers  ; 
ainsi,  quand  l'alcool  s'est  évaporé,  l'odeur  des  essences 
'  paraît  plus  forte  s'il  contient  quelque  principe  résineux; 
les  essences  sont  en  quelque  sorte  tenues  en  dissolution 
par  la  résine  et  fixées  ainsi  sur  le  lissu.  Supposez  un  par- 
fum composé  d'essence  seulement,  sans    aucun  fixant^ 
alors  le  parfum  va  s'évaporanl ;  l'odorat,  s'il  est  exercé ^ 
en    découvrira    la  composition,  l'analyse   se   faisant  en 
quelque  sorte  d'elle-même,  puisqu'il  n'y  a  pas  deux  es- 
sences qui  aient  la  même  volatililé.  Ainsi,  faites   un  mé- 
lange de  rose,  de  jasmin  et  de  patchouly  :  le  jasmin  do- 
mine d'abord,  puis  c'est  la  rose,  et  enfin  le  patchouly,, 
que  l'on  sentira  plusieurs  heures  après  que  les  autres  au- 
ront disparu. 

SIREAU 

Samhucus  nigra  (caprifohacées). 

L'eau  de  fleur  de  sureau  est  la  seule  préparation  em- 
ployée par  le  parfumeur,  où  entre  cette  plante  pour  ses 
qualités  odorantes.  Pour  la  faire  :  prenez  4  kilogr.  50  gr. 
de  fleurs  de  sureau  détachées  de  la  tige,  mettez-les  dans 
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Talambic  avec  18  litres  d'eau.  Les  treize  premiers  litres 
qui  passent  sont  tout  ce  qu'il  faut  conserver  pour  s'en 
servir;  31  grammes  d'espril-de-vin  rectifié  seront  ajoutés^ 
à  chaque  4  litres  50  centilitres  d'eau  distillée,  après  quoi 
on  peut  boucher  et  livrer  au  commerce. 

Krembs  recommande  le  procédé  suivant  pour  faire  une 
eau  de  fleurs  de  sureau  concentrée,  avec  laquelle,  cfit-il, 
on  peut  préparer  immédiatement  l'eau  ordinaire  d'une  ex- 
cellente qualité  et  d'une  force  uniforme. 

Distillez  5  kilogrammes  de  fleurs  de  sureau  avec  de 
l'eau,  jusqu'à  ce  que  ce  qui  passe  dans  le  récipient  n'ait 
presque  plus  d'odeur,  ce  qui  arrive  ordinairement  lorsque 
7  à  8  kilogrammes  ont  passé.  A  la  liqueur  distillée  ajouter 
5  kilogrammes  d'alcool,  et  distillez  le  tout  jusqu'à  ce 
que  vous  ayez  recueilli  environ  2  kilogrammes.  Celte  li- 
queur contient  toute  l'odeur  des  fleurs.  Pour  faire  l'eau 
ordinaire,  ajoutez  57  grammes  de  votre  eau  concentrée  à 
57  grammes  d'eau  distillée  (1). 

On  fait  encore  d'autres  préparations  de  fleurs  de  sureai» 
telles  que  le  lait  de  sureau,  l'extrait  de  sureau,  etc.,  qui 
se  trouveront  à  leur  place  parmi  les  cosmétiques.  Nous 
donnerons  encore  ci-après  deux  ou  trois  nouvelles  com  - 
.  positions  à  la  fleur  de  sureau,  qui  semblent  appelées  à 
obtenir  un  grand  débit.  A  cause  des  qualités  rafraîchis- 
santes des  ingrédients,  nous  appelons  particulièrement 
l'attention  sur  le  cold  cream  à  la  fleur  de  sureau  et  sur 
l'huile  de  sureau  pour  la  chevelure. 

Les  préparations  à  l'eau  de  fleurs  de  sureau  faites  selon 
les  pharmacopées  sont  parfaitement  inutiles  en  parfu- 
merie; les  formules  données  ayant  été  faites  dans  un  but 
thérapeutique,  on  comprend  qu'elles  doivent  difl'érer  de 
celles  du  parfumeur. 

(1)  J.-A.  Buchner,  Reperlorium  fur  Pharmacie. 
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THYM 

Toutes  les  différentes  espèces  de  thym,  mais  plus  par- 
ticulièrement le  serpolet,  thymus  serpillum  et  vulgaris 
(labiées),  aussi  bien  que  les  marjolaines,  les  origans,  etc., 
donnent  à  la  distillation  des  essences  odorantes  dont  les 
parfumeurs  se  servent  beaucoup  pour  mettre  dans  les  sa- 
vons. Quoique  très-propres  à  cet  usage,  elles  ne  réussis- 
sent dans  aucune  autre  combinaison.  Soit  dans  la  graisse, 
soit  dans  Talcool,  toutes  ces  essences  donnent  très- 
naturellement  une  odeur  d'herbe  plutôt  qu'une  odeur  de 
fleur,  et,  pour  cette  raison,  elles  ne  sont  pas  considérées 
comme  recherchées. 

Toutes  ces  herbes  séchées  et  concassées  peuvent  entrer 
avec  avantage  dans  la  composition  des  sachets. 

[L'essence  de  thym  est  formée  de  deux  huiles,  le  thy- 
mène  qui  est  liquide,  incolore  et  bout  à  165°;  le  thymol 
cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  obliques;  ilfond.à  44*", 
et  distille  à  230°;  il  possède  l'odeur  du  thym,  est  peu  so- 
luble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  l'alcool  et  dansTéther.] 

TOLU 

Voyez  Baumes. 

TONKIN  ou  TONKA 

Les  graines  du  dipterix  odorata  (légumineuses)  sont 
connues  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  fèves  Tonka 
ou  de  coumara.  Quand  elles  sont  fraîches,  elles  ont  une 
odeur  extrêmement  forte  de  foin  nouvellement  coupé.  La 
flouve  odorande,  anthoxantum  odoratum  (graminées), 
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auquel  le  foin  fiais  doit  son  odeur,  contienl  sans  doute 
idenliquement  le  même  principe  odorant,  et,  chose  digne 
de  remarque,  tous  deux,  fève  Tonka  et  Vanlhoxantum, 
quand  ils  sont  sur  pied,  sont  presque  inodores  et  devien- 
nent promptement  aromatiques  quand  ils  sont  séparés  de 
la  tige  mère. 

Au  point  de  vue  chimique,  1»  fève  Tonka  est  très-inté- 
ressanle;  elle  contient,  quand  elle  est  fraîche,  une  huile 


volatile  (à  laquelle  elle  doit  principalement  son  odeur),  de 
l'acide  benzoïque,  une  huile  grasse  et  un  principe  neutre 
appelé  coHmarin;  elle  rend  de  grands  services  en  parfu- 
merie; pulvérisée,  elle  forme,  avec  d'autres  substances, 
des  sachets  excellents  et  très-durables;  infusée  dans  l'al- 
cool, elle  donne  une  teinture  qui  entre  dans  quelques  ex- 
traits composés;  mais,  comme  elle  a  beaucoup  de  force,  il 
faut  en  user  avec  ménagement;  autrement  on  l'accuse  de 
faire  élernuer,  à  cause  de  la  prédominance  de  son  arôme 
et  de  son  usage  bien  connu  dans  la  tabatière  des  priseurs. 


I«H        HISTOIIIE  NATrntLLIi  DES  l'ARFUHS  VEilKTAllS. 


Failes  macérer  pendanl  un  mois  à  une  température 
d'élé.  Après  celte  inscéralion,  on  peut  cnrorn  faire  sé- 
cher les  fèves,  les  réduire  en  poudre  et  les  employer  dans 
la  coin posi lion  îles  PoTS   pomms,  olla   i'OCrica,  elc. 


L'estraitde  Tonkin,  comme  l'extrait  d'iris  ou  de  vanille, 
ne  se  vend  jamais  pur,  mais  il  entre  dans  la  fabricalion 
des  parfums  composés.  C'est  l'élément  principal  du  Bou- 
quet des  champs  que  son  odeur,  semblable  à  celle  des 
prairies  fraîchement  fauchées,  fait  rechercher  des  ama- 
teurs de  la  nalure  champêtre. 
[Lacoumarine  CH'O'  existe  dans  plusieurs  plantes, 
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parmi  lesquelles  nous  citerons  la  flouve  odorante,  antho- 
xanthum  odoratum,  le  mélilot,  Taspérule  odorante,  etc. 
Plusieurs  auteurs  l'ont  confondue  avec  l'acide  benzoique, 
mais  la  fève  ïonka  ne  contient  pas  cet  acide,  contraire- 
ment à  ce  qui  a  été  dit;  la  coumarine  est  blanche;  elle 
fond  à  68°  et  non  à  50",  comme  on  l'a  dit  par  erreur;  elle 
bout  à  270°;  son  odeur  est  agréable;  elle  est  plus  soluble 
dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau  froide  ;  elle  cristallise 
en  prismes  rectangulaires  droits. 

Parmi  les  plantes  à  odeur  de  fèves  Tonka  dans  les- 
quelles on  a  signalé  la  présence  de  la  coumarine,  nous 
citerons  encore  Yorchis  fusca.  Lallemant,  pharmacien  à 
Alger,  a  envoyé,  à  l'exposition  franco-espagnole  (18G4), 
sous  le  nom  (ïorchis  anihropophoray  des  feuilles  d'une 
odeur  très-forte  de  fèves  Tônka  qui  pourraient  certaine- 
ment être  utilisées  en  parfumerie;  mais,  comme  cotte 
plante  est  inodore  chez  nous,  peut-être  l'a-l-on  confondue 
avec  ïorchis  fusca.] 

TUBÉREUSE 
Polyanthes  tuberosa  (liliacdos). 

On  en  e\iva.\i  psiv  mflenrage  une  des  plus  suaves  odeurs 
que  nous  connaissons.  La  tubéreuse  est,  en  quelque  sorte» 
un  bouquet  à  elle  seule  ;  elle  rappelle  ces  senteurs  déli- 
cieuses qu'on  respire  vers  le  soir  dans  un  parterre  émaillé 
de  fleurs;  aussi  est-elle  très-recherchée  des  parfumeurs 
pour  composer  des  essences  agréables.  Pour  parfumer  1 
kilogramme  de  graisse,  il  faut  3  kilogrammes  de  fleurs  à 
raison  de  5  francs  le  kilogramme. 

EXTRAIT    DE   TUDEREUSE 

Mettez  3  kilogr.  500  gr.  de  pommade  à  la  tubéreuse,. 
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divisée  très-menu,  dans  4  litres  50  centilitres  d'alcool 
recttRé,  première  qualité.  Laissez  macérer  trois  semaines 
ou  un  mois  à  une  température  d'été;  remuez  souvent;  au 
bout  de  ce  temps  décautez,  filtrez  à  travers  un  linge  de 
colon;  vous  pouvez  ensuite  livrer  au  commerce  votre  ex- 
trait, ou   l'employer  dans  la  fabrication   des  bouquets. 


Fig.  L8.  Tubiireus 


L'extrait  de  tubéreuse  est,  comme  celui  de  jasmm,  1res- 
volatil;  si  on  le  vend  à  l'état  pur,  il  s'évapore  bienlèl  du 
mouchoir;  il  faut  en  conséquence  ajouter  quelque  ingré- 
dient pour  le  fixer  :  30  grammes  de  toiulurc  de  styrax  ou 


15  grammes  d'exlrait  de  vanille  par  litre  de  lubéreuse 
atteignent  parfaitement  le  bul. 


La  gousse  ou  fève  de  la  vanille,  vanUla  pianifolia  et 
aromatica  Swartes,  epidendnim  vanilla  L.  (orchidées) 
(fig.  39),  produit  un  parfum  d'une  excellence  rare.  Quand 


t'ig.  39.  Vanille  (Vanilld  pianifolia). 

elle  est  bonne  et  gardée  depuis  quelque  temps,  elle  se  cou- 
vre d'une  efflorescence  de  cristaux  en  forme  d'aiguilles, 
qui  possèdent  des  propriétés  semblables  à  celles  de  l'acide 
beiizoïque,  mais  qui  en  difTërent  par  la  composition;  on 
peut  les  sublimer  par  la  chaleur  dans  un  bain  de  sable.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  curieux  à  étudier  que  ces  cristaux  vus 
au  microscope  à  l'aidede  la  lumière  polarisée.  La  meilleure 
vanille  comme  finesse  de  parfum  est  celle  du  Mexique; 
les  gousses  ou  fruits  ont  quelquefois  vingt-deux  ccnlimè- 
Ires  de  long. 

On  voit  souvent  sur  les  marchés  de  France  une  qualité 
inférieure  ou  mnillon,  dont  les  gousses  sont  plus  larges 
el  qui  vient  de  l'Amérique  méridionale;  le  parfum  en  est 
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tout  différent  et  se  rapproche  de  celui  de  rhéliotrope. 
Suivant  Johnston,  physiologiquement  parlant,  l'odeur  de 
la  vanille  agit  sur  l'économie  comme  un  stimulant  aroma- 
tique qui  excite  les  fonctions  intellectuelles,  et  augmente 
en  général  l'énergie  du  système  animal. 


Fig.  40.  Paquet  de  vanille  comme  on  l'importe. 

La  culture  de  la  vanille  ayant  été  introduite  depuis 
quelques  années  dans  l'île  de  la  Réunion,  y  produit  d'ex- 
cellents résultats,  en  ce  que  le  prix  est  devenu  plus 
modéré.  Comme  qualité,  cependant,  elle  ne  vaut  pas  celle 
du  Mexique. 

EXTRAIT    DE    VANILLE 

Gousse  de  vanille 2:26       g^rammes. 

Alcool  rectifié 4,55  litres. 

Fendez  les  gousses  d'un  bout  à  l'autre  dé  manière  à  en 
ouvrir  l'intérieur,  coupez-les  ensuite  en  morceaux  de  cinq 
ou  six  millimètres,  faites  macérer  pendant  un  mois  en 
remuant  de  temps  en  temps;  la  teinture  ainsi  faite  ne 
demandera  plus  qu'à  être  filtrée  au  coton  pour  être  prêle 
à  tous  les  usages  possibles.  Dans  cet  élat  elle  est  rarement 
vendue  comme  parfum,  mais  on  l'emploie  dans  la  confec- 
tion des  odeurs  composése,  bouquets,  etc. 

On  se  sert  encore  beaucoup  de  l'extrait  de  vanille  dans 
la  fabrication  des  eaux  pour  la  chevelure  que  l'on  fait  à  la 
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minute,  en  mêlant  l'extrait  de  vanille  avec  de  l'eau  de 
rose,  de  fleurs  d'oranger,  de  sureau  ou  de  romarin,  etc., 
en  filtrant  ensuite. 

Nous  avons  à  peine  besoin  de  dire  que  les  pâtissiers  et 
les  confiseurs  emploient  une  grande  quantité  de  vanille 
pour  aromatiser  les  produits  de  leur  industrie. 

[On  trouve  dans  le  commerce  trois  sortes  de  vanille, 
donl  deux  appartiennent  à  une  variété  de  la  même  plante, 
et  la  troisième  à  une  espèce  différente';  la  première,  va- 
nilla  leg,  ou  légitimCy  des  Espagnols,  est  la  plus  estimée; 
elle  est  souvent  recouverte  dé  cristaux  blancs,  menus;  on 
dit  alors  qu'elle  est  givrée:  elle  est  attribuée  au  vanilla 
saliva  de  Schiede;  la  seconde  est  la  vanilla  simarona  ou 
bâtarde  {vanilla  sylveslris  de  Schiede);  elle  est  plus  courte 
et  non  givrée;  la  troisième,  nommée  lanillon  chez  nous, 
vanilla  pompona  ou  rosa  des  Espagnols,  est  courte, 
épaisse  ;  elle  est  attribuée  au  vanilla  pompona  de  Schiede. 

C'est  à  tort  que  Bucholz  et  Vogel  père  avaient  pris  les 
cristaux  de  la  vanille  pour  de  l'acide  benzoïque  ;  M.  Gobley 
croit  que  c'est  un  principe  particulier,  qu'il  nomme 
vanilline,  qui,  d'après  A.  Vée,  fond  à  ^8°  et  dans  l'eau 
bouillante  sans  se  dissoudre;  elle  diffère  de  la  coumarine 
qui  fond  à  68°.] 

VÉTYVER  ou  KUS-KUS 
,    Vittie-vayr;  Aiidropoijon  muvicatus  Retz  (graminées). 

C'est  la  racine  d'une  espèce  de  graminée  de  l'Inde.  On 
en  emploie  une  grande  quantité  à  Calcutta  et  aux  en- 
virons pour  faire  des  tentes,  des  stores,  dçs  parasols 
appelés  tutty.  Pendant  les  chaleurs,  un  domestique  les 
arrose  avec  de  l'eau.  Celte  opération  rafraîchit  l'appar- 
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lement  par  l'évaporalion  de  l'eau,  et  en  même  lemps 
parfume  agréablement  l'atmospliére  avec  ie  principe  odo- 
rant du  vétyver,  La  plante  a  une  odeur  qui  lient  le  milieu 
entre  celle  des  aromates  ou  épices  et  celle  des  fleurs,  si 
l'on  peut  admettre  une  telle  distinclion.  Nous  la  classons 


Fif   *i.  Racine  de  ï^ijvef  {inintpogm  muricalits]. 

à  côté  de  la  racine  d'iris,  non  qu'elle  ait  aucune  ressem- 
blance quant  à  l'odeur,  mais  parce  qu'elle  produit  le 
même  elTet  dans  la  fabrication  de  la  parfumerie  et  parce 
qu'on  la  prépare  comme  teinture  pour  obtenir  l'odeur  de 
l'iris. 


Environ  deux  kilogrammes  de  vétyver  sec,  tel  qu'on  le 
reçoit  en  Europe,  coupé  menu  et  mis  à  tremper  pendant 
quinze  jours  dans  4  litres  50  centilitres  d'alcool  rectifié, 
produisent  la  teinture  on  extrait. 

Sous  cette  forme,  le  vétyver  est  rarement  employé 
comme  parfum,  quoique  parfois  il  soil  demandé  par  des 
personnes  qui  peul-êire  ont  appris  à  en  aimer  l'odeur  en 
vivant  en  Orient.  L' extrait,  essence,  ou  teinture  de  vétyver, 
entre  dans  la  composilion  de  plusieurs  bouquets  très- 
admirés  dans  les  premiers  temps  de  la  parfumerie  en 
Angleterre,  tels  que  la  mousseline  des  Indes,  préparation 
imaginée  par  M.  Delcroix,  à  l'époque  de  sa  plus  grande 
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réputation,  et  qui  fil  réellement  fureur  dans  le  monde 
fashionable. 

On  fait  encore  un  extrait  de  vétyver  en  faisant  dis- 
soudre 60  grammes  d'huile  de  vétyver  dans  4  litres 
50  centilitres  d'esprit;  celle  préparation  esl  plus  forte 
que  la  teinture  précédente. 

La  maréchale  et  le  bouquet  de  roi,  parfums  qui  ont  eu 
aussi  leur  temps,  doivent  beaucoup  de  leur  caractère  par- 
ticulier au  vétyver  qui  y  entre. 

On  vend  des  paquets  de  vétyver  pour  parfumer  le  linge 
et  le  préserver  des  mites;  pulvérisé,  il  sert  à  faire  certains 
sachets. 

On  peut  faire  de  l'huile  essentielle  ^e  vétyver  par  la 
distillation.  50  kilogrammes  de  vétyver  donnent  environ 
450  grammes  d'huile  essentielle  qui,  à  l'aspect,  ressemble 
beaucoup  à  l'huile  essentielle  de  santal,  quoique  plus 
épaisse  encore.  J'en  ai  déposé  un  échantillon  au  musée  de 
Kiew. 

[Vauquelin  a  retiré  de  la  racine  de  vétyver  une  matière 
résineuse,  acre,  à  odeur  de  myrrhe,  une  matière  colo- 
rante soluble  dans  l'eau,  un  acide  libre,  un  sel  calcaire, 
de  l'oxyde  de  fer  et  des  ligneux. 

Dans  rinde,  on  emploie  aux  mêmes  usages  que  le 
schoenanthe  et  le  vétyver  plusieurs  autres  andropogons 
peu  connus,  se  confondant  souvent  les  uns  avec  les  autres; 
ce  sont  les  andropogon  nardus  L.  (ginger-grass  Engl.), 
iwarancusa  Rosch,  parancura  Blanc,  citratus  DC.  C'est 
à  Yiwarancusa  qu'il  faut  attribuer  une  racine  indienne 
que  l'on  substitue  souvent  au  vétyver;  elle  s'en  distingue 
en  ce  qu'elle  est  blanche  et  peu  tortueuse.  M.  Stenhouse 
a  reconnu  que  les  essences  extraites  des  andropogon 
muricatus,  nardus  et  iwarancusa  étaient  indenliques; 
elles  sont  plus  légères  que  l'eau;  elles  commencent  à 
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bouillir  vers  147'',  et  leur  point  d'ébuUition  s'élève  ensuite 
vers  160°,  pour  s'élever  encore  plus  tard;  elles  sont 
composées  d'une  essence  oxygène  et  d'un  hydrogène 
carboné.] 

VERVEINE 

La  verveine  odorante,  ou  verveine  citronnée  (aloysia 
citri  adora  de  Hooker)  donne  un  des  plus  beaux  parfums 
que  nous  connaissions.  Tout  le  monde  sait  qu'en  serrant 
seulemeni  les  feuilles  de  cette  espèce  entre  les  doigts  on 
sent  une  odeur  délicieuse.  Il  faut  que,  dans  cette  pression, 
quelques-uns  des  petits  vaisseaux  qui  contiennent  l'huile 
essentielle  soient  écrasés,  car  lorsqu'on  flaire  simplement 
ia  plante  elle  a  peu  ou  point  d'odeur. 

Les  fabricants  de  parfumerie,  s'ils  s'en  servent,  em- 
ploient très-peu  d'essence  de  verveine  extraite  des  feuilles 
de  la  plante  distillée  avec  de  l'eau,  cette  essence  étant 
d'un  prix  trop  élevé.  Mais  on  l'imite  parfaitement  en 
mêlant,  dans  de  l'alcool  rectifié,  de  l'essence  de  citron- 
nelle {andropogon  nardus)-,  l'odeur  ressemble  dans  la 
perfection  à  celle  de  l'essence  de  verveine.  Voici  une 
bonne  recette  : 

EXTRAIT    DE    VEUVEINE 

Esprit-de-vin  rectifié 0,56.  litre. 

Essence  de  schœnanthe,  appelée  aussi 

verveine  de  l'Inde 5       grammes. 

Essence  d'écorce  d'orange 56  — 

—      d'écorce  de  citron 14-  — 

Apres  avoir  laissé   ces  substances  ensemble  pendant 
quelques  heures,  on  filtre  et  on  peut  mettre  en  flacons. 
Une  autre  préparation  de  cette  espèce,  que  le  public 
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croit  extraite  de  la  même  plante,  mais  d'une  plus  belle 
qualité,  se  compose  de  la  manière  suivante;  elle  se  vend 
sous  le  litre  de  : 

EXTRAIT    DE    VERVEINE 

Esprit-de-vin  rectiflé 0,56  litre. 

Essence  d'écorce  d'orange 28       grammes. 

—  d*écorce  de  citron 56            — 

—  de  schœnanthe  (lepfion  grass).  4,03        — 
Extrait  de  fleur  d'oranger 198            — 

—  de  tubéreuse 198            — 

Esprit  de  rose. 0,28  litre. 

Cette  mixture  est  extrêmement  rafraîchissante;  c'est 
un  des  parfums  les  plus  élégants  qui  se  fassent,  et, 
comme  elle  est  blanche,  elle  ne  tache  pas  le  mouchoir. 
Elle  est  meilleure  quand  elle  est  nouvellement  faite,  parce 
qu'à  la  longue  les  essences  de  citron  deviennent  acides, 
le  parfum  prend  une  odeur  d'éther,  et  alors  les  consom- 
mateurs disent  qu'il  est  aigre.  La  verveine,  préparée 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  entre  dans  la  composition 
de  la  plupart  des  bouquets  en  vogue,  qui  se  vendent  sous 
le  nom  de  a  bouquets  de  cour  »,  et  d'autres  qui  sont  des 
mélanges  de  violette,  de  rose  et  de  jasmin  avec  de  la 
verveine  en  proportions  différentes.  Dans  ces  prépara- 
tions, comme  aussi  dans  l'eau  de  Portugal,  et  en  réalité 
toutes  les  fois  qu'on  emploie  des  essences  citriques,  on 
obtient  un  produit  beaucoup  plus  beau  en  prenant  pour 
dissolvant  de  l'esprit-de-vin  de  préférence  à  l'esprit  de 
grain  anglais.  Ces  essences  ne  se  détériorent  pas  si  promp- 
lement  dans  l'alcool  français  que  dans  l'alcool  anglais. 
Nous  ne  saurions  affirmer  que  cet  avantage  soit  dû  à 
l'élher  œnanthique  que  contient  le  premier,  mais  nous 
inclinons  fortement  à  le  croire. 
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VIOLETTE 


Voleur  à  la  mine  discrète, 
Ton  parfum  trahit  ta  cachette. 
Nectar  de  l'Olympe  tombé, 
Sur  les  lèvres  de  ma  maîtresse 
Ne  l'aurais-tu  pas  dérobé  ? 

Le  Barde  de  l' Avon. 


Le  parfum  qu'exhale  la  viola  odoraia  (violariées)est  si 
généralement  admiré,  qu'il  serait  plus  que  superflu  d'en 
faire  l'éloge.  La  consommation  de  l'extrait  de  violette  est 
telle,  que  les  parfumeurs  sont  aujourd'hui  dans  l'impos- 
sibilité d'y  suffire,  et  que  par  suite  il  est  difficile  de  se 
procurer  l'article  véritable  par  les  voies  ordinaires  du 
commerce. 

Cependant  plusieurs  parfumeurs  en  détail,  dans  le 
West-End  de  Londres,  vendent  de  la  véritable  violette, 
mais  à  un 'prix  inaccessible  pour  tous  autres  que  les  disci- 
ples de  la  mode  les  plus  riches  ou  les  plus  prodigues.  Les 
violettes  dont  les  fleurs  servent  à  faire  ce  parfum  sont  cul- 
tivées sur  une  grande  échelle  à  Nice,  ville  de  Sardaigne 
aujourd'hui  réunie  à  la  France,  et  dans  le  voisinage  de 
Florence.  Le  véritable  principe  odorant  —  essence  de 
violettes  —  a  été  isolé  naguère  par  N.  Marck,  de  Nice;  on 
en  peut  voir  un  échantillon  au  Laboratoire  des  Fleurs, 
2,  New-Bond-street,  à  Londres.  Une  solution  très-con- 
centrée de  violette  dans  l'alcool  éveille  dans  l'esprit  de 
celui  qui  la  respire  l'idée  de  la  présence  de  l'acide  hydro- 
cyanique,  et  cette  impression  est  probablement  vraie.  En 
effet,  on  lit  dans  Burnclt  que  la  viola  tricolor  (joie  du 
cœur),  lorsqu'elle  est  écrasée,  sent  les  noyaux  de  pêche 
et  contient  sans  doute  de  l'acide  prussique. 

On  a  remarqué  aussi  que  les   personnes  qui   étaient 
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mortes  par  suite  d'inhalation  d'acide  prussique  sentaient 
la  violette. 

Les  fleurs  de  la  violette  tricolore  sont  inodores,  mais  la 
plante  contient  évidemment  un  principe  qui,  dans  d'aulres 
espèces  de  viola,  est  éliminé,  comme  le  parfum  embaumé 
auquel  Shakespeare  fait  si  gracieusement  allusion. 

Pour  les  besoins  du  commerce,  le  parfum  de  la  vio- 
lette s'obtient  en  le  combinant  avec  l'alcool,  l'huile  ou  la 
graisse,  par  les  méthodes  ci-dessus  décrites  pour  extraire 
l'arôme  de  quelques  autres  fleurs  dont  il  a  déjà  été 
question,  telles  que  la  cassie,  le  jasmin  et  la  fleur  d'o- 
ranger, c'esl-â-dire  par  mécération  ou  par  enfleurage. 
En  général,  on  emploie  d'abord  le  premier  procédé,  puis 
on  continue  par  l'enfleurage,  et  quand  on  veut  l'extrait, 
on  fait  digérer  la  pommade  dans  l'alcool  rectifié. 

L'extrait  de  violette,  préparé  comme  il  vient  d'être 
dit,  est  d'une  belle  couleur  verle;  quoique  d'une  teinte 
foncée,  elle  ne  tache  pas  le  linge  blanc,  et  son  odeur  est 
d'un  naturel  parfait. 

EXTRAIT    DE    VIOLETTE 

ï^our  la  vente  au  détail,  il  se  fait  de  la  manière  sui- 
vante, selon  la  qualité  et  la  force  de  la  pommade  :  Prenez 
2  kilogrammes  500  à  3  kilogrammes  500  de  pommade  à  la 
violette,  divisez-la  menu  et  meltez-là  dans  4  litres  50 
d'alcool  rectifié  parfaitement  pur  et  sans  huile  de  pomme 
de  terre;  laissez  digérer  pendant  trois  semaines  ou  un 
mois,  passez  ensuite  l'extrait  et  ajoutez  par  chaque  litre 
175  grammes  de  teinture  de  racines  d'iris  et  175  grammes 
d'esprit  de  cassie;  vous  pouvez  après  mettre  en  vente. 

Nous  avons  souvent  vu  dans  lés  magasins  de  droguistes 
de  la  simple  teinture  de  racine  d'iris,  installée  dans  de 

12. 
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jolis  flacons  avec  des  étiquettes  portant  :  Extrait  de  vio- 
lelte.  Les  acheteurs  qu*on  attrape  ainsi  une  première  fois 
ne  reviennent  sans  doute  pas  une  seconde.  Voici  une 
bonne  formule  pour  faire  un 

EXTRAIT    ARTIFICIEL    DE    VIOLETTE 

Extrait  alcoolisé  de  pommade  de  cassie.  0,56  litre. 

Esprit  de  rose  tiré  de  la  pommade. . . .  0,28     — 

Teinture  d'iris ,  0,28     — 

Extrait  alcoolique  de  pommade  à  la  tu- 
béreuse   0,28     — 

Essence  d'amandes 3       gouttes. 

Filtrez  et  mêlez  en  flacons.  Dans  ce  mélange  c'esfc 
Textrait  de  cassie  qui  a  Todeur  la  plus  prononcée;  mais^ 
modifiée  par  la  tubéreuse  et  par  la  rose,  il  finit  par  res- 
sembler considérablement  à  la  violette.  De  plus,  il  est  ver! 
comme  l'extrait  de  violette,  et,  comme  l'œil  influence 
le  jugement  du  goût,  il  influence  aussi  celui  de  l'odorat. 
L'extrait  de  violette  entre  en  proportions  considérables 
dans  la  composition  de  plusieurs  des  bouquets  les  plus  en 
vogue,  tels  que  l'extrait  de  fleurs  printanières,  etc. 

Les  fleurs  de  violette  valent  environ  4  fr.  50  le  kilo- 
gramme; il  faut  4  kilogrammes  de  fleurs  pourenfleurer 
4  kilogramme  de  graisse. 

VOLKAMERIA 

On  vend  sous  ce  nom  un  parfum  délicieux  qui  est  natu- 
rellement censé  venir  du  volkameria  inermis  de  Lindley 
(verbénacées).  Ce  parfum  a-t-il  réellement  une  odeur  qui 
rappelle  celle  des  fleurs  de  cette  plante?  La  plante  même 
fleurit-elle?  Nous  ne  saurions  le  dire.  Elle  est  originaire 
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de  rinde  et  semble  peu  connue  même  dans  les  jardins 
botaniques  de  notre  pays.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  a  un 
nom,  et  c'est  ass^ez  pour  la  parfumerie  parisienne,  amie 
des  nouveautés;  et,  si  la  préparation  imaginée  prend  dans 
le  monde  élégant,  la  plante  qui  a  servi  de  marraine  à  l'es- 
sence a  nécessairement  un  parfum  délicieux. 

[  Le  volkameria  fleurit  dans  nos  serres,  c'est  surtout 
le  volkameria  fragrans  vert  que  Ton  cultive;  ses  fleurs 
sont  réunies  en  corymbes  globuleux  qui  exhalent  une  odeur 
délicieuse;  il  est  originaire  de  Java,  tandis  que  le  volka^ 
meria  kœmpferi  Willd  vient  de  Chine  et  du  Japon;  ses 
fleurs  sont  disposées  en  panicules  et  accompagnées  de 
bractées.  ] 

EXTRAIT    DE    VOLKAMERIA 

Esprit  de  violette 0»55  litre. 

—  de  tubéreuse 9,55    — 

—  de  jasmin OAi    — 

—  de  rose 0,28    — 

Essence  de  musc 56       grammes. 

—  de  bergamote 15  — 
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VI 

HISTOIRE  NATURELLE  DES  PARFUMS 
D'ORIGINE  ANIMALE 

AMBRE  GRIS 

Celte  substance  flotte  sur  la  mer  près  des  îles  de  Su- 
matra, Moluques  et  Madagascar;  on  la  trouve  aussi  sur  les 
côtes  de  l'Amérique,  du  Brésil,  de  la  Chine,  du  Japon  et 
sur  la  côte  de  Cororaandel.  On  en  rencontre  souvent  de 
gros  morceaux  sur  la  côte  occidentale  d'Irlande.  Les  rivages 
des  comtés  de  Sligo,  de  Mayo,  de  Kerry  et  de  l'ile  d'Arran 
sont  les  principaux  endroits  où  l'on  en  a  recuilli.  Il  est 
fait  mention  (1)  d'un  morceau  trouvé  sur  les  grèves  de 
Sligo,  en  1691,  qui  pesait  1  kilogr.  474  grammes,  acheté 
sur  place  pour  500  fr.  ;  en  France  ce  n'est  pas  rare  :  on 
en  a  vu,  à  Paris,  des  blocs  pesant  2  et  même  3  kilogr.  On 
peut  dire,  sans  exagération,  qu'on  a  écrit  des  volumes  sur 
l'origine  de  l'ambre  gris  et  que  la  question  a  été  longtemps 
à  résoudre.  On  prétend  qu'on  le  trouve  dans  l'estomac  des 
poissons  les  plus  voraces,  ces  animaux,  à  certaines  époques, 
avalent  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  On  l'a  rencontré  parti- 
culièrement dans  les  intestins  du  cachalot,  et  le  plus  sou- 
vent dans  les  sujets  malades,  d'où  on  a  supposé  que  celte 
substance  était  la  cause  ou  l'effet  de  la  maladie. 

Quelques  auteurs,  et  entre  autres  Robert  Boyle,  le  con- 

(1)  Philosophical  Transactions,  n»  227,  p.  503. 
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sidèrent  comme  une  production  végétale  analogue  à  Tambre 
jaune,  et  de  là  viendrait  son  nom  d'ambre  gris.  Sans  dis- 
cuter les  diverses  théories  sur  la  production  de  celte  sub- 
stance, je  crois  qu'elle  pourrait  sans  doute  être  expliquée 
d'une  manière  satisfaisante  si  les  recherches  de  la  science 
moderne  se  portaient  sur  ce  sujet.  Le  champ  est  ouvert 
aux  investigations  des  savants.  Tous  les  auteurs  qui  ont 
parlé  récemment  de  Tambre  gris  se  bornent  à  citer 
les  faits  connus  depuis  plus  d'un  siècle.  En  effet,  on  lit 
déjà  dans  le  sixième  voyage  de  Sindbad  le  Marin  : 

«  Au  lieu  de  me  diriger  vers  le  golfe  Persique  je  tra- 
versai de  nouveau  plusieurs  provinces  de  la  Perse  et  des 
Indes,  et  j'arrivai  dans  un  port  de  mer  où  je  m'embarquai 
à  bord  d'un  navire  dont  le  capitaine  entreprenait  un  long 
voyage.  » 

Ils  ne  lardèrent  pas  à  faire  naufrage,  et  en  décrivant  le 
théâtre  de  l'événement  Sindbad  dit  : 

<i  II  y  a  aussi  une  source  de  résine  et  de  bitume  (1)  qui 
coule  dans  la  mer,  que  les  poissons  avalent  et  re vomissent 
ensuite  transformée  en  ambre  gris.  ï> 

Le  capitaine  Buckland  regarde  l'ambre  gris  comme  les 
excréments  de  la  baleine,  et,  après  en  avoir  examiné  beau- 
coup, je  crois  pouvoir  par  induction  établir  le  fait. 

On  sait  que  le  cachalot  se  nourrit  de  seiches.  Le  museau 
de  ce  poisson  est  armé  d'une  corne  noire  en  pointe  re- 

(1)  Le  narrateur  fit  sans  doute  naufrage  quelque  part  sur  la  côte  de 
la  province  de  Pégu,  près  de  Rangoon,  où  il  y  a  encore  aujourd'hui 
des  sources  naturelles  de  pétrole  ;*et,  ce  qui  fait  honneur  aux  progrès 
de  la  science,  c'est  que  l'on  fait  à  présent  de  belles  bougies  blanches 
comme  la  cire  avec  cette  résine  de  Rangoon  qui,  au  dire  de  Sindbad, 
était  avalée  par  les  poissons  et  transformée  en  ambre  gris. 

[Cette  matière  grasse,  extraite  des  pétroles  de  Rangoon  et  autres, 
qui  sert  à  fabriquer  de  la  bougie,  est  de  la  paraffine,  ce  qui  exclut 
ridée  de  toute  analogie  d'origine  avec  l'ambre  gris.} 
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courbée,  excessivement  dure,  résislante  et  indestructible, 
qui  ressemblée  un  bec  d'oiseau.  Il  faut  remarquer  cepen- 
dant que  la  mâchoire  inférieure  est  la  plus  large,  à  l'in- 
verse de  ce  qui  se  voit  dans  le  perroquet. 

En  brisant  de  bons  échantillons  d'ambre  gris,  j'ai  inva- 
riablement trouvé  des  becs  dans  un  état  parfait  de  conser- 
vation, qui  semblent,  ou  avoir  échappé  à  la  digestion,  ou 
ne  pouvoir  être  digérés,  et  qui  sont  ainsi  évacués  avec  de 
la  matière  biliaire. 


Fig,  42.  Bec  que  l'on  trouve  dans  les  masses  d'ambre  gris. 

Le  docteur  lire  dit  que  les  Chinois  s'assurent  de  la  qua- 
lité de  l'ambre  en  le  râpant  menu  sur  du  thé  bouillant  : 
s'il  est  pur,  il  doit  se  dissoudre  et  s'amalgamer  complète- 
ment. Le  docteur  Thuddicum  s'occupe  en  ce  moment  de 
l'ambre  gris;  nous  pouvons  donc  compter  que  nous  con- 
naîtrons bientôt  toutes  les  qualités  chimiques  de  cette  cu- 
rieuse substance. 

Un  auteur  moderne  dit  que  l'ambre  gris  sent  la  bouse 
de  vache  sèche.  N'ayant  jamais  senti  cette  substance,  il 
nous  serait  impossible  de  dire  si  la  comparaison  est  exacte, 
nous  sommes  convaincu  que  le  parfum  en  est  singulière- 
ment surfait.  Nous  ne  saurions  oublier  non  plus  que  Hom- 
berg  trouva  qu'un  vase,  dans  lequel  il  avait  fait  digérer 
longtemps  des  excréments  humains,  avait  contracté  une 
odeur  très-forte  et  très-réelle  d'ambre  gris,  si  bien  que 
tout  le  monde  aurait  cru  qu'on  y  avait  préparé  une  grande 
quantité  d'essence  d'ambre  gris.  Le  parfum  —  c'est  l'odeur 


T 

AMBRE  GRIS.  215 


qu'il  veut  dire  saas  doute  —  était  si  for»,  qu'il  fallut  ôler 
le  vase  du  laboratoire  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'ambre  gris  est  très-employé  comme 
parfum,  et  nous  devons  supposer  que,  pour  beaucoup  de 
personnes,  il  aune  odeur  agréable. 

Comme  les  corps  de  cette  espèce  qui  se  décomposent 
lentement  et  sont  peu  volatils,  quand  il  est  mêlé  à  d'autres 
odeurs  fugitives,  il  leur  donne  de  la  permanence  sur  le 
mouchoir,  et,  à  raison  de  cette  propriété,  les  parfu- 
meurs en  font  grand  cas. 

TEINTURE   d'ambre    GRIS 

Alcool 4,54  litres. 

Ambre  gris 85       grammes. 

Laissez  reposer  pendant  un  mois. 

Sous  cette  forme  on  la  garde  pour  les  mélanges.  Pour 
vendre  au  détail,  il  faut  l'adoucir  afin  de  ne  pas  choquer 
l'odorat  des  consommateurs.  On  l'appelle  alors,  comme 
dans  les  magasins  de  Paris  : 

EXTRAIT    d'ambre 

Esprit  de  rose  triple 0,28  litre. 

Teinture  d'ambre  gris 0,56  — 

Essence  de  musc 0,14  — 

Extrait  de  vanille 56  grammes. 

Ce  parfum  a  une  odeur  tellement  persistante  qu'un 
mouchoir  qui  en  est  bien  imprégné  en  retient  encore  To- 
deur  après  avoir  été  lavé. 

Le  fait  est  que  le  musc  et  l'ambre  gris  contiennent  tous 
deux  une  substance  qui  s'attache  obstinément  aux  tissus, 

(1)  Mémoires  de  l'Académie  de  Paris  y  1711. 
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et  qui  n'étant  pas  solubles  dans  les  lessives  légèrement 
alcalines,  se  retrouve  sur  TétofTe  après  qu'elle  a  passé  à 
l'eau. 

L'ambre  gris  réduit  en  poudre  s'emploie  dans  la  con- 
fection des  cassolettes  —  petites  boîtes  d'os  ou  d'ivoire 
percées  de  trous  —  faites  pour  contenir  une  pâte  de  sub- 
stances fortement  aromatisées,  qui  se  mettent  dans  la 
poche  ou  dans  le  sac  des  dames.  Il  sert  aussi  à  préparer 
la  peau  d'Espagne  pour  parfumer  le  papier  à  lettres  et  les 
enveloppes  et  qui  sera  décrite  plus  loin. 

[  Après  les  nombreuses  hypothèses  qui  ont  été  faites 
sur  l'origine  de  l'ambre  gris,  il  est  admis  aujourd'hui  que 
celte  substance  est  une  sorte  de  calcul  intestinal  rejeté 
parle  csichaloi, physelermacrocephalus,  mammifère  cétacé. 
M.  Guibourt  a  fait  voir  que  l'ambre  prenait  une  odeur 
agréable  efn  s'oxydant  au  contact  de  l'air;  il  tient  par  sa 
nature  tout  à  la  fois  des  calculs  biliaires  et  des 'excré- 
ments. ] 

CASTOREUM 

C'est  une  sécrétion  du  castor,  castor  fiber  (mammifères: 
rongeurs),  qui  ressemble  beaucoup,  par  plusieurs  de  ses- 
caractères,  à  la  civette,  et  qui,  comme  odeur,  en  diffère 
essentiellement.  Tant  que  les  parfumeurs  pourront  se  pro- 
curer du  musc  ou  de  la  civette,  il  n'est  pas  probable  qu'ils 
emploient  le  casloreum  ;  néanmoins  il  y  a  des  qualités  qui 
le  recommandent  en  certaines  occasions,  notablement 
sous  le  rapport  de  l'économie. 

Le  castoreum  est  importé  du  Canada  et  des  territoires  de 
la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson.  Il  est  renfermé  dans  de 
petits  sacs  membraneux  en  forme  de  poire;  il  est  ordinai- 
rement dur  et  cassant  dans  ce  pays,  mais  oa  dit  q^u'il  est 


mou  et  de  la  consisUnce  d'une  pâle  quand  il  vient  d'élre 
pris  sur  l'animal.  Sec  il  a  peu  d'odeu»,  et,  sous  ce  rapport, 
il  ressemble  à  l'ambre  gi'is,  mais  infusé  dans  l'alcool  il 
dégage  une  odeur  très-accusée. 

Douze  grammes  cl  demi  de  castoreum  dans  un  litre 
(l'alcool  donnent  un  extrait  supérieur;  mais,  comme  le 
musc  et  la  civette,  si  l'on  en  met  plus  de  Zi  grammes 


dans  un  lilçe  de'loul  autre  parfiim,  son  odeur  caractéris- 
tique domine  toutes  autres,  le;  parfums  qui  en  contien- 
nent tiennent  bien  sur  le  mouclioir,  mais  peu  de  person- 
nes en  font  cas. 

[Les  castors  les  plus  gros,  mesurés  du  museau  à  l'ex- 
trémité de  la  queue,  sont  longs  de  1  mètre  à  1  mèlre  30 
centimèlres;  leur  largeur,  vers  h  poitrine,  est  de  30  à  40 
centimètres;  ils  se  dislingue.it  par  la  forme  de  leur  tête 
qui  est  aussi  large  que  longue  :  chaque  mâchoire  porto.  10 
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deiils,  lioiit  3  incisives  sur  le  devant  et  i  niolaircs  de  cha- 
que c6lé;  les  incisivas  inférieures  sont  plus  longues  que 
les  supérieures;  elles  sont  jaunes  à  l'extérieur,  blanches 
à  t'inlérieur;  leur  extrémité  supérieure  est  Irancliante  et 
(aillée  en  biseau  ;  les  molaires  sont  à  couronne  plate.  Les 
mamelles,  au  nombre  de  4,  sont  placées  :  i  près  du  cou 
et  i  prés  'de  la  poilrine.  La  peau  est  couverte  de  deux 
sortes  de  poils  :  l'un,  court,  gris,  fin  el  très-fourni  ;  l'autre, 


long,  brun  et  ferme.  Chaque  patte  porte  cinq  doigts;  ceux 
de  devant  sont  libres,  ceux  de  derrière  sont  palmés;  la 
queue  est  couverte  d'écaillés. 

L'appareii  de  la  génération  est  très-important  à  con- 
naître :  pour  en  bien  faire  savoir  les  dispositions  el  les 
parties,  il  nous  suffira  de  le  figurer. 

On  retrouve  les  bourses  du  casloreum  cliez  les  femelles  ; 
il  n'est  point  exact  de  dire  que  l'animal  les  coupe  lorsqu'il 
est  poursuivi  par  les  chasseurs,  puisqu'elles  sont  engai- 
nées,  non  pendantes,  et  hors  de  l'atteinte  de  l'animal. 

Au  Canada,  comme  en  Sibérie,  les  castors  vivent  par 
paires,  solitaires,  dans  des  terriers  creusés  par  eux  aux 


bords  des  rivières,  mais  l'hiver  ils  se  réunissent  par 
bandes  nombreuses  et  construisent  avec  des  arbres  ren- 
versés, des  branches,  des  pierres  et  de  la  terre,  des  digues 


Dum.  —  b,  b,  Laare  orifleo  dan»  le  canal  ui 
1.  —  f,  f.  Uii«  orilinc  —  ù,  Portion  cL 
.  —  k.li,  Gbndf*  Jv'  Cowpei-.  —  (.  t,  Vésku 


sur  les  rivières  et  des  habitations  Irès-solides.  On  les 
chasse  en  hiver,  parce  qu'alors  leur  fourrure  est  plus 
recherchée. 

On  dislingue  dans  le  commerce  deux  sortes  de  caslo- 
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reum  différant  l'une  de  Tautre  non- seulement  par  la  forme 
et  la  dimension  des  poches,  mais  encore  par  leur  compo- 
sition chimique  et  la  nature  du  parfum. 

M.  Guibourt  a  émis  cette  opinion,  déjà  reconnue  exacte 
dans  un  grand  nombre  de  circonstances  :  c'est  qu'il 
existe  toujours  une  relation  entre  l'odeur  que  présentent 
les  excrétions  et  les  sécrétions  des  animaux  avec  les  ali- 
ments dont  ils  se  nourrissent  (1).  C'est  ainsi  qu'il  a  vu 
que  le  castoreum  du  Canada  possédait  une  odeur  térében- 
thinée,  parce  que  le  castor  se  nourrit  surtout  d'écorces 
de  conifères  si  communs  en  Amérique,  tandis  que  le  cas- 
tor de  Russie  ou  de  Sibérie  fournit  le  castoreum  de  ce 
nom,  caractérisé  par  l'odeur  de  cuir  de  Russie  ou  d'écorce 
de  bouleau,  qui  sert  tout  à  la  fois  à  nourrir  les  castors  et 
à  tanner  les  cuirs.] 

CIVETTE 

Cette  substance  est  sécrétée  par  la  viverra  civetta  ou 
civette  (mammifères  carnassiers).  Elle  se  forme  dans  une 
sorte  de  grande  poche  placée  près  de  l'anus  de  l'animal. 
Comme  plusieurs  autres  substances  de  provenance  orien- 
tale, elle  a  été  apportée  en  Angleterre  par  les  Hollandais. 

Les  Hollandais  avaient  coutume  d'entretenir  un  grand 
nombre  de  civettes  vivantes  à  Amsterdam  pour  recueillir 
le  parfum  sécrété  par  elles.  Après  un  temps  suffisant  pour 
que  la  sécrétion  s'opérât,  l'animal  était  mis  dans  une 
cage  de  bois  si  étroite  qu'il  ne  pouvait  pas  s'y  retourner. 
La  cage  s'ouvrant  par  le  fond,  on  introduisait  une  petite 
spatule,  ou  cuiller,  dans  la  poche  que  l'on  vidait  soigneu- 
sement et  dont  on  recueillait  le  contenu  dans  un  vase. 

(1)  Histoire  naturelle  des  drogues  simples,  t.  IV.  Paris,  1876. 
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L*opéralion  se  renouvelait  deux  ou  trois  fois  par  semaine, 
donnant  chaque  fois  un  gramme  77  de  civette,  et  plus, 
dit- on,  quand  l'animal  était  irrité.  La  quantité  dépendait 
principalement  de  la  qualité  des  aliments  qu'il  prenait  et 
de  l'appétit  avec  lequel  il  mangeait.  En  captivité  sa  nour- 
riture se  composait  de  viande  bouillie*  d'œufs,  d'oiseaux, 
de  petits  animaux  et  particulièrement  de  poissons. 

Une  grande  partie  delà  civette  apportée  aujourd'hui  sur 
les  marchés  européens  vient  de  Calicut,  capitale  de  la  pro- 
vince de  Malabar,  de  Bassora,  sur  l'Euphrate,  et  de  l'A- 
byssinie,  où  l'on  élève  l'animal  avec  beaucoup  de  soin. 
On  peut  voir  une  civette  vivante  au  Jardin  zoologique  dans 
Regent's  park. 

La  civette  devait  être  en  usage  en  Angleterre  du  temps 
de  Shakspeare,  car  il  en  parle,  ainsi  que  du  musc,  dans 
plusieurs  de  ses  pièces  : 

«  Donnez-moi  une  once  de  civette  (1),» 

a  II  se  frolte  de  civette  (2).  » 

a  Les  mains  sont  parfumées  de  civette  (3).  y> 

A  l'élat  pur,  la  civette  a  pour  presque  tout  le  monde 
une  odeur  répugnante.  Massinger  fait  dire  à  un  de  ses 
personnages  : 

On  baiserait  ta  main  bien  volontiers,  madame, 
N'était  qu'elle  est  gantée  (4)  et  que  l'horrible  odeur 
De  la  civette,  à  moi,  me  soulève  le  cœur. 

(1)  Lear,  IV,  6. 

(2)  Much  ado,  III,  2. 

(3)  As  y  ou  like  ity  111,  2. 

(4)  Des  mentions  comme  celles-ci  se  rencontrent  assez  souvent  dans 
les  Royal  Progresses  de  Nichols  : 

«  Trois  Italiens  furent  présentés  à  la  reine  et  lui  offrirent  chacun 
une  paire  de  gants  parfumés.  » 

«  Edouard  de  Vere,  comte  d'Oxford,  le  premier  qui  porta  des  gants 
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Mais  étendue  à  dose  infinitésimale,  le  parfum  en  est 
agréable. 

Il  est  difficile  de  dire  pourquoi  la  même  substance  res- 
pirée  en  plus  ou  moins  grande  quantité  produit  un  effet 
opposé  sur  l'appareil  olfactif;  mais  c'est  pourtant  ce  qui 
arrive  avec  presque  fous  les  corps  odorants,  spécialement 
avec  les  essences  telles  que  le  néroli,  le  thym  et  le  pat- 
chouly.  A  l'état  pur  elles  sont  loin  d'être  agréables,  et, 
dans  quelques  cas,  elles  sentent  positivement  mauvais; 
mais  étendues  dans  mille  fois  leur  volume  d'buile  et  d*a- 
cool,  elles  embaument. 

L'essence  de  rose  a  une  odeur  qui  fait  mal  à  beaucoup 
de  personnes  ;  mais  ramenée  aux  quantités  honœopatiques 
qui  s'exhalent  d'une  seule  fleur,  qui  ne  reconnaîtra 
qu'elle  est  délicieuse?  L'odeur  delà  civette  est  excellente, 
non  pas  transmise  par  un  contact  immédiat,  mais  placée 
dans  le  voisinage  des  objets  qui  doivent  l'absorber.  Ainsi, 
étendue  sur  de  la  peau  et  mise  dans  un  pupitre,  elle  par- 
fume on  ne  peut  plus  doucement  le  papier  et  les  enve- 

brodés  en  Angleterre,  en  offrit  une  paire  à  la  reine,  qui  fut  si  ravie  du 
«adeau,  qu'elle  se  fit  peindre  avec  la  main  gantée.  Les  gants  brodés  et 
parfumés,  dont  il  est  ici  question,  avaient  été  récemment  introduits 
dans  ce  pays,  d'Espagne  et  de  Venise.  Les  produits  de  ces  deux  con- 
trées l'emportaient  sur  ceux  de  toutes  les  autres  fabriques  par  leur 
délicatesse  et  par  l'odeur  agréable  qu'on  savait  leur  imprégner.  Mais 
les  gants  parfumés  ont  toujours  eu  une  mauvaise  réputation,  parce 
qu'ils  ont  plus  d'une  fois  servi  des  projets  d'empoisonnement.  La  reine 
de  Navarre  en  ayant  reçu,  de  la  cour  de  France,  une  paire  qu*elle 
avait  acceptée  comme  un  sauf-conduit,  mourut  pour  les  avoir  portés. 
On  a  supposé  que  la  même  chose  était  arrivée  à  la  belle  Gabrielle 
d*Estrées.  Les  fabricants  français  de  nos  jours,  s'inspirant  des  antécé- 
dents de  leurs  prédécesseurs  du  continent,  ont  essayé  dans  ces  der- 
niers temps  de  parfumer  leurs  gants;  mais,  manquant  des  connais- 
sances chimiques  qui  distinguaient  les  Ilaliens,  ils  employaient  une 
préparation  de  feuilles  de  myrthe  qui,  exposée  à  l'air,  s'évaporait 
promptement.  »  {Chamber's  Journal.) 


loppes,  si  bien  inême  que  ces  objets  conservent  l'odeur 
après  avoir  été  jetés  à  la  poste.  C'est  ainsi  que  sont  par- 
fumées les  lettres  de  Saint- Valentin. 

[Pour  bien  faire  comprendre  la  ditlérence  qui   existe 
entre  la  vraie  civette,  viverra  civella  L.,  ou  civette  àprir- 


fum,  et  le  zibeth,  viverra  zibetha  L.,  nous  les  figurons  ici 
(fig.  46  et  47)  ;  la  première  habite  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  l'Afrique,  depuis  la  Guinée  el  le  Sénégal  jus- 
qu'en Abyssinie;  l'autre,  que  l'on  trouve  dans  les  deux 


presqu'îles  de  l'Inde,  aux  tlesMoInqueset  aux  Philippines, 
se  dislingue  par  son  poil  plus  court  et  touffu,  par  l'absence 
de  crinière,  par  sa  queue  ronde  à  poil  court,  épais,  blan- 
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châtre,  avec  des  demi-anneaux  noirs:  elle  produit  égale- 
ment de  la  civette  parfum  (1). 

La  Peyronie  a  décrit,  sous  le  nom  d'animal  au  musc, 
une  troisième  espèce  de  civette,  le  viverra  basse,  qui 
donne  également  un  parfum.] 

TEINTURE    DE    CIVETTE 

Pilez  dans  un  mortier  28  grammes  de  civette  avec 
28  grammes  do  racine  d'iris  en  poudre,  ou  toute  autre 
substance  semblable  qui  aidera  à  la  briser  et  à  la  diviser. 
Mettez  ensuite  le  tout  dans  4  litres  54  centil.  d'alcool  rec- 
tifié. Laissez  macérer  pendant  un  mois,  au  bout  de  ce 
temps,  filtrez. 

L'extrait  de  civette  s'emploie  principalement  comme  in- 
grédient servant  à  fixer  quand  on  mélange  des  essences 
volatiles.  Les  parfumeurs  français  se  servent  de  l'extrait 
de  civette  plus  souvent  que  les  fabricants  anglais,  qui  sem- 
blent préférer  l'extrait  du  musc.  5  ou  6  centilitres,  c'est 
le  plus  qu'il  faille  mélanger  avec  T  litre  de  tout  autre  par- 
fum. 

HYRACEUM 

[On  a,  depuis  quelques  années,  cherché  à  substituer  au 
castoreum,  en  médecine  et  en  parfumerie,  une  subs- 
tance désignée  sous  le  nom  d'hyraceutriy  et  qui  n'est  autre 
chose  que  l'urine  desséchée  du  daman  d'Afrique,  hyrax 
capensisBnïï,,  animal  placé  d'abord  parmi  les  rongeurs, 

(1)  Voy.  Chatin,  Recherches  pour  servir  à  Vhistolre  anatomique 
des  glandes  odorantes  des  mammifères  (Annales  des  sciemes  natu- 
relies j  septembre,  1873). 
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mais  que  Cuvier  a  rangé  parmi  les  pachydermes,  à  la  suite 
des  rhinocéros. 

'  L'hyraceum,  d'après  Buffon,  est  très-esiimé  desHotlen- 
tots;ilsle  nomment  pissai  (f^  blaireau^  parce  que  Tanimal 
qui  le  produit  a  été  appelé  blaireau  des  rochers  ;  cette 
substance  se  présente  sous  la  forme  de  masses  noires  ou 
brunes,  pesantes,  semblables  au  bdeliumde  Tlndeou  à  la 
myrrhe  noire;  il  se  laisse  ramollir  entre  les  doigts  et  en- 
tamer au  couteau  ;  il  présente  une  odeur  urinaire  très- 
analogue  à  celle  du  castoreum  ;  sa  saveur  est  très-amère 
et  un  peu  astringente  ;  de  même  que  le  castoreum  du  Ca- 
nada, il  fournit  de  Tacide  benzoïque  lorsqu'on  le  distille 
avec  de  l'acide  sulfurique  étendu.] 

ONDATRAS  OU  RATS  MUSQUÉS 

[L'ondatra,  ou  rat  musqué  du  Canada,  est  un  quadru- 
pède da  genre  des  campagnols  ;  chez  les  mâles  on  trouve 
deux   glandes  pyrifori^s,  dont  le  canal  excréteur  vient 


Fig.  48.  Queue  d'Ondatra,  Rat  musqué  (mammifère  rongeur). 

s'ouvrir  sous  le  prépuce.  Lafemelle  porleaussi  deux  glandes 
^  mais  elles  sont  plus  petites  ;  leur  canal  s'ouvre  près  de 


13. 
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l'urèthre.  Les  follicules  de  ces  glandes  laissent  sécréter 
une  liqueur  blanche  comme  du  lait  et  qui  présente  une 
forte  odeur  de  musc  qui  se  communique  au  pelage  et  à  la 
queue.  Nous  représentons  une  de  ces  queues,  (fig.  48), 
telles  qu'on  les  trouve  quelquefois  encore  dans  le  com- 
merce. 

Le  rat  musqué  des  Antilles  ou  pilori  est  un  vrai  rat.  Le 
rat  musqué  de  Russie  ou  desman  est  un  mammifère  insec- 
tivore dont  le  museau  porte  une  trompe  flexible,  portant 
sous  la  queue  des  follicules  qui  hissent  sécréter  une  ma- 
tière à  odeur  musquée  qui  se  communique  à  la  chair  des 
brochets  qui  mangent  les  desmans.] 

MUSC 

Si  doux,  tout  musc. 

Merry  ^yives.  II,  2. 

Celte  substance  extraordinaire  est,  comme  la  civette, 
une  sécrétion  animale;  on  la  trouve  dans  les  follicules 
excrétoires  près  du  nombril  sur  le  mâle.  Dans  le  com- 
merce de  parfumerie,  on  appelle  ces  petits  sacs  «  poches  », 
et  le  musc,  en  arrivant  en  Europe,  s'y  'vend  sous  le  nom 
de  musc  en  poches.  Après  qu'il  a  été  extrait  du  sac  dans 
lequel  il  était  contenu,  c'est  ce  qu'on  appelle  le  musc  en 
grain. 

Le  daim  musqué,  moschus  moschiferus  L.  (mammifère 
ruminant),  habite  le  grand  système  de  montagnes  qui  en- 
toure le  nord  de  l'Inde  et  pénètre  dans  la  Sibérie,  le  Thi- 
bet  et  la  Chine;  on  le  trouve  aussi  dans  la  chaîne  de  l'Altaï, 
près  du  lac  Baïkal,  et  dans  quelques  autres  chaînes  de 
montagnes,  mais  toujours  sur  la  limite  de  la  ligne  des 
neiges  perpétuelles.  C'est  du  mâle  seulement  qu'on  tire 
le  musc. 
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Il  était  autrefois  eu  grand  renom  comme  médecine  et 
l'est  encore  chez  les  nations  de  l'Orient.  On  peut  se  rap- 
peler que  les  journaux  dirent  que  la  dernière  potion  prise 
par  l'empereur  de  Russie,  Nicolas,  avant  sa  mort,  était  une 
potion  de  musc.  Le  musc  du  Boutan,  du  Tonkin  et  du  Thi- 
bet  est  le  plus  estimé;  celui  du  Bengale  est  d'une  qualité 
inférieure;  et  celui  de  la  Russie  encore  moindre.  La  force 
et  la  quantité  du  musc  produit  par  un  seul  sujet  varient 
suivant  la  saison  où  on  le  recueille  et  suivant  Tâge  de  l'a- 
nimal. Une  seule  poche  de  musc  contient  ordinairement 
de  3  à  5  grammes  de  musc  en  grain.  Le  musc  importé 
en  Angleterre  vient  de  Chine  dans  des  boîtes  de 
i  kilogr.  1/2  à  3  Idlogr.  chacune.  Falsifié  avec  le  sang  de 
l'animal,  ce  qui  arrive  souvent,  il  se  forme  en  moites  ou 
grumeaux.  On  le  trouve  quelquefois  aussi  mélangé  avec 
une  terre  noire  et  friable.  Les  poches  dans  lesquelles  on 
trouve  de  petits  morceaux  de  peau  donnent  en  général  la 
meilleure  qualité  de  musc,  ce  qui  nous  fait  croire  que  le 
meilleur  musc  est  le  plus  digne  d'être  falsifié.  Le  musc 
est  remarquable  par  la  diffusibilité  de  son  odeur.  Tous  les 
objets  placés  dans  son  voisinage,  quoique  sans  contact 
immédiat,  en  contractent  bientôt  l'odeur  et  la  conservent 
longtemps.  Pour  cette  raison,  l'honorable  compagnie  des 
Indes  orientales  avait  défendu  que  le  même  navire  ap- 
portât jamais  ensemble  du  musc  et  du  thé. 

L'homme  aurait  sans  doute  laissé  le  daim  musqué  vivre 
en  paix  au  sein  de  ses  forêts  natales,  sans  le  célèbre  par- 
fum dont  la  nature  l'a  doué.  Sa  peau  étant  trop  petite 
pour  avoir  une  valeur,  sa  chair  seule  n'offrait  aucun  appât 
aux  indigènes  qui  pouvaient  aisément  se  procurer  un  gi- 
bier plus  profitable,  et  elle  avait  trop  peu  de  mérite 
pour  que  les  chasseurs  européens  ne  la  négligeassent 
pas  aussi.  Mais  le  musc  en  fait  le  plus,  plrécieux  dé  tous 


238        HISTOIRE  NATURKU.E   DES  l>AHtTMS   AMMAUX. 

les  animaux  pour  les  Puharries  (naturels  des  Indes),  et  il 

n'est  pas  de  gibier  qui  soit  plus  traqué  dans  tous  .les  en- 
droits où  l'on  sait  qu'il  habile.  Celte  substance  est  re- 
cherchée dans  presque  toutes  les  parties  du  monde  civilisé, 
et  cependant,  je  crois,  on  sait  peu  de  choses  sur  la  nature 
et  les  habitudes  de  l'animal  qui  la  produit. 
Le  daim  musqué  n'a  guËre  plus  d'un  mÈIre  de  long  et 


Fig.  (9.  TtHo  do  ChevroUii»  musc,  JBojeft w  BiMcftifemi  L.  (mammiffirp  rumiiuul). 

à  peu  près  soixante  centimètres  de  haut  à  l'épaule;  mais, 
sous  le  rapport  de  la  taille,  il  y  a  de  nombreuses  variétés- 
Ceux  qu'on  trouve  dans  les  forêts  épaisses  et  sombres 
sont  toujours  plus  grands  que  ceux  des  terrains  rocheux 
et  découverts.  La  léte  est  petite,  les  oreilles  sont  longues 
et  droites.  De  chaque  côté  de  la  mâchoire  supérieure,  le 
mâle  porte  une  canine  dirigée  de  haut  en  bas,  qui,  dans 
l'animal  adulte,  atteint  la  longueur  d'environ  sept  centi- 
mètres, de  la  grosseur  d'une  plume  d'oie,  pointue  et  légè- 
rement recourbée  en  arrière.  La  couleur  générale  du  pe- 
lage est  un  gris  brun  Toncé,  semé  de  taches,  qui  devient 
presque  noir  sur  les  membres  postérieurs;  l'iatérieur  des 
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cuisses  est  bordé  de  poil  jaunâtre.  Le  dessous  delà  gorge, 
le  ventre  et  les  jambes  sont  d'un  gris  plus  clair.  Les  jam- 
bes sont  longues  et  grêles  ;  les  doigts  longs  et  pointus  ;  le 
talon  des  pieds  de  derrière,  également  long,  porte  sur  le 
sol  comme  les  doigts.  La  fourrure  se  compose  de  poils 
épais  en  spirale,  ressemblant  en  petit  aux  piquants  du 
porc-épic;  ces  tuyaux  sont  très-fragiles,  ils  se  brisent 
au  moindre  choc  et  sont  plantés  si  dur  qu'on  n'en  peut  ar- 
racher beaucoup  sans  altérer  l'apparence  extérieure  de  la 
fourrure;  blancs  à  la  racine,  ils  noircissent  insensiblement 
vers  l'extrémité  opposée.  La  fourrure  est  beaucoup  plus 
longue  et  beaucoup  plus  épaisse  sur  les  membres  de  der- 
rière que  sur  ceux  de  devant,  et  elle  fait  paraître  l'animal 
beaucoup  plus  gros  des  cuisses  que  des  épaules.  La  queue, 
quj  ne  se  voit  que  quand  onécarte  le  poil,  a  deux  ou  trois 
centimètres  de  long  et  à  peu  près  la  grosseur  du  pouce. 
Chez  les  femelles  et  chez  les  petits,  elle  est  garnie  de 
poils;  mais  dans  les  mâles  adultes  elle  en  est  complète- 
ment dépourvue,  sauf  une  petite  touffe  à  l'extrémité,  et 
souvent  elle  est  couverte,  ainsi  que  les  parties  voisines, 
d'une  substance  jaunâtre  comme  de  la  cire. 

Le  musc,  beaucoup  mieux  connu  que  l'animal  qui  le 
porte,  ne  se  trouve  que  chez  les  mâles  adultes;  les  femelles 
n'en  ont  point,  et  aucune  partie  de  leur  corps  n'en  exhale 
la  moindre  odeur.  Les  excréments  du  mâle  sentent 
presque  aussi  fort  que  le  musc  lui-rmême;  mais,  chose 
assez  singulière,  ni  dans  le  contenu  de  l'estomac,  ni  dans 
la  vessie,  ni  dans  aucune  autre  partie  du  corps  on  n'en  re- 
trouve la  plus  légère  trace.  La  poche,  placée  près  de  l'om- 
bilic -entre  cuir  et  chair,  se  compose  de  plusieurs  couches 
de  peau  mince  qui  renferment  le  musc  et  qui  rappellent 
le  jabot  ou  gésier  d'une  perdrix  ou  de  tout  autre  petit 
gallinacé  quand  il  est  plein  de  nourriture.  Dans  la  peau  se 


230  HISTOIRE  NATURtLLE  DES  PAIIFCMS  ANIMAUX. 

trouve  un  orifice  extérieur  dans  lequel  on  peul,  en  pres- 
sant un  peu,  faire  pénéirer  le  petit  doigt,  mais  qui  n'a 
aucune  communication  avec  le  reste  du  corps.  Il  est  pro- 
bable que,  de~  tetnps  en  temps,  le  musc  s'éf^happe  par 
cette  ouverture,  car  souvent  on  trouve  la  poche  à  moitié 
pleine  et  parfois  presque  vide  (1). 

[Pour  bien  faire  comprendre  la  disposition  de  la  poche 
à  musc  sur  l'animal  et  bors  de  l'animal,  il  nous  suffira  de 
reproduire  les  deux  ligures  suivantes  avecleurs  légendes.^ 


(I)  C'osl  par  cet  orifice  que  les  marchands  font  sortir  les  grains 
de  musc  et  introduisent  à  la  place  ces  moi'ccan.i  de  cuir,  de  cuivre, 
de  peau,  ces  caiflots  de  sang  desséché,  ces  boulettes  de  terre  el  autres 
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Le  musc  se*  trouve  en  grains  de  la  grosseur  d'un  petit 
plomb  de  chasse,  de  forme  irrégulière,  mais  ordinairement 
longue  ou  oblongue,  au  milieu  d'une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  poudre  grossière.  Quand  il  est  frais,  il  est 
d'un  brun  foncé;  mais  quanclil  a  été  retiré  de  la  poche  et 
conservé  pendant  quelque  temps,  il  devient  presque  noir. 
En  automne  et  en  hiver  les  grains  sont  fermes,  durs  et 
presque  secs,  mais  en  été  ils  deviennent  humides  et  mous, 
ce  qui  sans  doute  est  l'effet  des  aliments  frais  dont  l'ani- 
mal se  nourrit.  L^animal  naît  avec  sa  petite  provision,  de 
musc,  car  on  distingue  très-bien  la  poche  dans  un  petit 
sortant  du  sein  de  la  mère;  elle  est  même  beaucoup  plus 
grande,  proportions  gardées,  que  chez  les  adultes.  Pen- 
dant deux  ans  le  contenu  de  la  poche  n'est  autre  chose 
qu'une  substance  molle  et  laiteuse  avec  une  odeur  désa- 
gréable. Quand  cette  substance  commence  à  se  transfor- 
mer en  musc,  il  n'y  en  a  pas  beaucoup  plus  de  3  grammes  ; 
à  mesure  que  l'animal  grossit  la  quantité  augmente,  et  sur 
quelques-uns  on  en  trouve  jusqu'à  56  grammes.  On  peut 
regarder  28  grammes  comme  le  produit  moyen  d'un  ani- 
mal adulte;  mais,  comme  on  en  tue  beaucoup  de  jeunes, 
les  poches  du  commerce  ne  contiennent  peut-être  pas  en 
moyenne  plus  de  14  grammes.  Quoique  moins  fort,  le 
musc  des  jeunes  a  une  odeur  beaucoup  plus  agréable  que 
celle  des  vieux;  mais  la  différence  de  nourriture,  de  cli- 
mat et  de  situation,  autant  que  j'en  puis  juger  par  mon 
expérience,  n'influe  en  rien  sur  la  qualité. 

Depuis  les  premières  hauteurs  qui  s'élèvent  au-dessus 
des  plaines  jusqu'aux  limites  de  la  végétation,  sur  les  som- 
mets couverts  de  neige,  et  peut-être  dans  toute  la  longueur 

substances  qu'on  trouve  souvent  dans  les  poches  lorsqu'on  les  ouvre. 
Par  la  grandeur  de  l'ouverture  on  peut  assez  bien  reconnaître  com- 
ment ces  substances  ont  été  introduites.  S.  P. 
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de  THimalaya,  on  peut  trouver  le  porle-musc  sur  toute 
montagne  couverte  de  forêts  à  plus  de  2, 500  mètres  d'é- 
lévation. Dans  les  chaînes  inférieures  il  est  comparative- 
ment rare  et  se  tient  presque  exclusivement  sur  les  pics 
les  plus  escarpés,  dans  les  forêts  glacées  qui  avoisinent  la 
région  des  neiges;  au  reste,  il  n'est  commun  nulle  part, 
et  ses  habitudes  retirées  et  solitaires  le  font  paraître  en- 
core plus  rare  qu'il  ne  Test  réellement.  11  n'habite  que 
les  forêts,  mais  il  habite  toutes  les  forêts  indistinctement, 
depuis  les  forêts  de  chênes  des  pentes  inférieures  jusqu'aux 
arbustes  rabougris  qui  croissent  sur  les  derniers  confins 
de  la  végétation.  Si  l'on  en  peut  juger  par  leur  nombre, 
ils  semblent  donner  la  j)référence  aux  forêts  de  bouleau, 
où  le  taillis  se  compose  en  majeure  partie  de  rhododen- 
drons blancs  et  de  genévriers. 

*  Sous  bien  des  ^apports  ils  ne  diffèrent  guère  des  lièvres 
dans  les  habitudes  de  leur  genre  de  vie.  Chaque  individu 
choisit  un  endroit  particulier  pour  sa  retraite  favorite  ;  il 
y  reste  calme  et  immobile  toute  la  journée  et  ne  le  quitte 
que  le-soir  pour  chercher  sa  nourriture  ou  pour  rôder  de 
côté  et  d'autre  ;  il  y  rentre  dès  que  le  jour  commence  à 
paraître.  Il  leur  arrive  quelquefois  de  passer  la  journée 
n'importe  où  ils  se  trouvent  être  le  matin  ;  mais,  en  géné- 
ral, ils  retournent  à  peu  près  au  même  endroit  presque 
tous  les  jours,  se  creusant  des  gîtes  dans  différentes 
parties  de  leur  canton,,  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre 
et  les  visitant  à  tour  de  rôle.  Parfois  ils  se  tiennent  sous  le 
même  arbre  ou  sous  le  même  buisson  pendant  des  se- 
maines entières.  Ils  font  leur  forme  de  la  même  manière 
que  les  lièvres,  nivelant,  égalisant  avec  leurs  pieds,  si  le 
terrain  est  trop  incliné,  une  place  assez  grande  pour  ce 
qu'ils  veulent  faire.  Il  est  rare  qu'ils  se  couchent  au  soleil; 
si  jamais  cela  leur  arrive,  même  dans  les  plus  grands 
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froids,  ils  font  toujours  leur  gîte  à  l'abri  de  ses  rayons. 
Vers  le  soir,  ils  commencent  à  se  mettre  en  mouvement,  et 
semblent  s'aventurer  assez  loin  pendant  la  nuit,  rôdant 
du  haut  en  bas  de  la  montagne  ou  d'un  versant  à  l'autre. 
Dans  le  jour,  on  les  voit  rarement  en  promenade.  Dans 
leurs  excursions  nocturnes  ils  paraissent  avoir  pour  objet 
de  s'amuser  autant  que  de  chercher  leur  nourriture,  car 
souvent  ils  rendent  des  visites  régulières  à  des  sommets 
escarpés,  à  des  précipices  abrupts  où  il  y  a  à  peine  trace 
de  végétation.  Les  Puharries  croient  qu'ils  viennent  dans 
ces  endroits  pour  jouer  et  danser  ensemble,  et  souvent  ils 
terrent  leurs  pièges  au  bord  du  précipice  ou  de  l'escarpe- 
ment plutôt  que  dans  la  forêt. 

Quand  il  ne  marche  pas  lentement  et  à  loisir,  le  porte- 
musc  va  toujours  par  bonds,  les  quatre  pieds  quittant  le 
sol  et  y  retombant  ensemble.  Quand  il  est  lancé  à  toute 
vitesse  ces  bonds  sont  quelquefois  étonnants  eu  égard  à  la 
petite  taille  de  l'animal.  Sur  une  pente  douce  j'en  ai  vu 
franchir  vingt  mètres  d'un  seul  bond,  et,  tout  en  faisant 
plusieurs  sauts  du  même  genre,  sans  s'arrêter,  sa»ter  par- 
dessus des  arbrissaux  très-élevés.  Us  ont  le  pied  très-sûr, 
et,  quoique  vivant  habituellement  dans  les  forêts,  quand 
ils  parcourent  une  contrée  remplie  de  rochers  et  de  pré- 
cipices, ils  n'ont  peut-être  pas  d'égaux.  Là  où  le  purrell 
lui-même  est  obligé  de  marcher  lentement  et  avec  pré- 
caution, le  porte-musc  bondit  av,ec  prestesse  et  intrépidité, 
et,  bien  que  je  leur  aie  souvent  fait  la  chasse  au  milieu 
de  rochers  par  où  je  croyais  impossible  qu'ils  s'échap- 
passent, ils  ont  invariablement  trouvé  une  voie  d'un  côté 
ou  de  l'autre,  et  je  n'en  ai  jamais  vu  un  seul  manquer  son 
coup  et  tomber,  à  moins  qu'il  ne  fût  blessé. 

Us  mangent  peu  en  comparaison  des  autres  ruminants, 
du  moins  on  doit  le  croire  à  en  juger  par  le  peu  de  nour- 
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riture  trouvée  dans  leur  estomac,  dont  le  contenu  est 
toujours  une  sorte  de  bouillie  qui  ne  permet  pas  de  re- 
connaître quelle  sorte  d'aliments  ils  préfèrent.  Souvent 
j'en  ai  tué  pendant  qu'ils  mangeaient,  et  je  leur  ai  trouvé 
dans  la  ijouche  ou  dans  l'estomac  différentes  espèces  de 
feuilles  ou  d'herbes,  et  souvent  aussi  de  longs  brins  de 
cette  mousse  blanche  qui  pend  des  arbres  en  festons  si 
luxuriants  dans  les  hautes  forêts.  11  semble  que  les  racines 
forment  aussi  une  partie  de  leur  nourriture,  car  ils 
grattent  la  terre  et  y  font  des  trous  comme  les  faisans. 
Les  Puharries  croient  que  les  mâles  tuent  et  mangent  les 
serpents,  qu'ils  se  nourrissent  des  feuilles  du  kédar  p%tta, 
petit  laurier  d'une  odeur  très-agréable,  et  que  c'est  à  cette 
.  nourriture  qu'ils  doivent  leur  musc.  Il  se  peut  qu'ils 
broutent  la  feuille  de  ce  laurier  avec  celle  d'autres  arbris- 
seaux; mais,  si  j'en  puis  juger  par  le  petit  nombre  de  lau- 
riers que  j'ai  rencontrés  dépouillés  de  leurs  feuilles,  il  ne 
semble  pas  que  ce  soit  leur  nourriture  favorite.  Quant  à 
leur  habitude  de  tuer  les  serpents,  c'est  assurément  une 
fable.    • 

Les  petits  naissent  en  juin  et  en  juillet;  les  femelles 
mettent  ordinairement  bas  une  fois  par  an;  elles  ont  le 
plus  souvent  deux  petits.  Elles  les  déposent  toujours  dans 
des  endroits  séparés,  à  quelque  dislance  l'un  de  l'autre,, 
et  se  tiennent  elles-mêmes  éloignées  de  tous  deux,  ne  s'en 
approchant  que  pour  les  allaiter.  Si  un  petit  est  pris,  ses  cris 
attirent  quelquefois  la  mère;  mais  je  n'ai  jamais  su  qu'on 
en  ait  rencontré  un  dehors  avec  elle  ou  qu'on  ait  vu  deux 
petits  ensemble.  Ils  apportent  ces  habitudes  solitaires  en 
naissant,  car  si  un  petit  est  pris  jeune  et  allaité  par  une 
brebis  ou  une  chèvre,  loin  de  s'accoutumer  à  la  société 
de  sa  nourrice,  dès  qu'il  a  fini  de  teter  il  cherche  un  en- 
droit où  se  cacher.  Il  est  amusant  de  les  voir  teter;  ils  ne 
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cessent  pendant  tout  le  temps  de  grimper  ftoè^'Sfir-i^aatfiL 
en  enlre-croisant  leurs  pattes  de  devant.  Ils  sont  assez  dif- 
ficiles à  élever;  beaucoup,  dès  qu'ils  sont  en  captivité, 
deviennent  aveugles  et  meurent. 

Dans -la  plupart  des  Etats  des  montagnes,  le  porte-musc 
est  considéré  comme' propriété  royale.  Dans  quelques  cas 
les  rajahs  entretiennent  des  hommes  exprès  pour  les 
chasser;  dans  le  Gurwhal  une  amende  est  infligée  à  tout 
Puharrie  convaincu  d'avoir  vendu  une  poche  de  musc  à 
un  étranger;  le  rajah  les  retient  à  litre  de  redevance. 

Dans  quelques  districts  on  les  chasse  avec  des  chiens, 
mais  bien  plus  souvent  on  les  prend  avec  des  pièges.  Les 
Shikaries,  en  poursuivant  d'autres  animaux,  abattent  par- 
fois quelques  porte-musc,  mais  il  est  rare  qu'on  prenne 
le  fusil  exprès  pour  cela;  comme  un  Shikarie  de  la  mon- 
tagne ne  porte  pas  sa  mèche  allumée  et  qu'on  rencontre 
ordinairement  le  porte-musc  face  à  face,  ils  décamperaient 
presque  tous  avant  que  l'ennemi  eût  le  temps  de  battre  le 
briquet  et  d'allumer  la  mèche.  Pour  dresser  un  piège  on 
fait  ordinairement,  le  long  de  quelque  hauteur,  et  sou- 
vent sur  une  longueur  de  plus  de  1,300  mètres,  une  bar- 
rière d'un  mètre  de  haut,  composée  de  broussailles  et  de 
branches  d'arbres;  de  dix  en  dix  mètres  sont  ménagées 
des  ouvertures  pour  laisser  passer  le  porte-musc,  et  dans 
chacune  d'elles  est  placé  un  bon  piège  en  corde,  attaché 
à  un  long  bâton  dont  le  gros  bout  est  enfoncé  dans  la  terre 
tandis  que  le  petit,  auquel  tient  le  piège,  s'abaisse  devant 
l'ouverture.  Le  porte-musc  en  passant  marche  sur  de  petits 
brins  de  bois  qui  retiennent  le  piège  à  terre;  le  bâton 
alors  se  redresse  en  arrière  et  serre  le  nœud  autour  de  la 
patte  du  malheureux  animal.  .Indépendamment  du  porte- 
musc,  une  foule  de  faisans  des  bois,  de  moonals,  de  cor- 
klass,  d'argus,  se  prennent  dans  ces  pièges,  et  il  est  rare 
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que  ceux  qui  les  oui  posés  et  qui  viennent  les  visiter  tous 
les  trois  ou  quatre  jours,  n'enoportent  pas  quelque  chose 
en  s'en  retournant. 

Les  putois  découvrent  souvent  les  pièges,  et  quand  ils 
ont  une  fois  tâté  du  gibier  ils  deviennent,  si  on  ne  les  dé- 
Iruil,  un  terrible  fléau  pour  les  chasseurs.  Ils  suivent  la 
barrière  d'un  bout  à  Taufre  pendant  toute  la  journée  et 
s'emparent  de  tous  les  animaux  attrapés.  Souvent  ils  sont 
pris  eux-mêmes,  mais  alors  ils  coupent  la  corde  avec  leurs 
(iefits  et  s'échappent.  Le  porte-musc  est  ainsi  souvent 
perdu  pour  le  chasseur,  car  lorsque  les  putois  en  ont 
mangé  un,  ils  mettent  la  proche  en  morceaux  et  en  .épar- 
pillent le  contenu  sur  le  sol.  Aucun  animal  n'avale  le  musc 
et  quand  un  porte-musc  a  été  tué  et  mangé  par  un  léo- 
pard ou  quelque  autre  bête  carnassière,  en  examinant  avec 
soin  la  place,  on  peut  y  retrouver  une  grande  partie  du 
musc. 

Les  poches  de  musc,  apportées  sur  le  marché  par  les 
chasseurs  indigènes  sont  ordinairement  enfermées  dans 
un  morceau  de  la  peau  de  l'animal  auquel  ils  ont  laissé 
le  poil.  Lorsqu'ils  ont  tué  le  porte-musc,  ils  coupent  la 
poche  tout  autour  et  dépouillent  tout  le  ventre.  La  poche 
vient  avec  la  peau  que  l'on  étend  alors  du  côté  intérieur 
sur  une  pierre  plate  préalablement  chauffée  au  feu  et 
qu'on  fait  sécher  ainsi  sans  griller  le  poil.  La  peau,  par 
l'effet  de  la  chaleur,  se  relire  et  se  rétrécit;  alors  on  la 
lie  ou  on  la  coud  autour  de  la  poche  et  on  la  suspend  dans 
un  endroit  sec  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  tout  à  fait  dure. 
C'est  là  le  mode  de  préparation  ordinaire;  il  y  a  des  chas- 
seurs qui  mettent  la  poche  dans  l'huile  chaude  au  lieu  de 
l'étendre  sur  une  pierre.  Mais  ces  deux  procédés  doivent 
altérer  la  qualité  du  musc  qui  est  nécessairement  cuit  ou 
frit.  L'aspect  et  l'odeur  sont  préférables  quand  on  coupe 


MUSC.  237 

d'abord  la  poche  et  qu'on  la  laisse  sécher  toute  seule. 

Le  musc  qu'on  achète  des  Puharries  est  considérable- 
ment sophistiqué  et  les  poches  sont  souvent  tout  à  fait 
contrefaites;  et  comme  on  les  vend  ordinairement  sans 
être  ouvertes,  il  est  presque  impossible  de  découvrir  la 
fraude  en  les  achetant.  J'ai  souvent  vu  mettre  en  vente  des 
poches  qui  n'étaient  pas  autre  chose  qu'un  morceau  de 
peau  de  porte- musc  rempli  d'une  substance  quelconque, 
lié  de  manière  à  ressembler  à  une  poche  et  frotté  exté- 
rieurement avec  un  peu  de*  musc  pour  lui  donner  de 
l'odeur.  Celles-ci  sont  faciles  à  reconnaître,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  d'ombilic  dans  la  peau  qui  est  coupée  dans 
n'importe  quelle  partie  du  corps.  Mais  quelquefois  le  musc 
est  extrait  des  poches  véritables  et  remplacé  par  quelque 
autre  substance.  Cette  fraude  est  difficile  à  découvrir, 
même  quand  on  fend  la  poche,  parce  que  tout  ce  qu'on  y 
introduit  est  préparé  de  manière  à  ressembler  au  musc, 
et  qu'une  légère  addition  de  vrai  musc  communique  une 
odeur  presque  aussi  forte;  quelquefois  on  n'enlève  qu'une 
partie  du  musc  que  l'on  remplace  comme  il  vient  d'être 
dit;  d'autres  fois  on  le  laisse  tout  entier,  mais  on  y  ajoute 
une  autre  substance  pour  en  augmenter  le  poids.  Même 
dans  les  montagnes  d'où  il  vient,  la  plupart  des  gens 
savent  si  peu  ce  que  c'est  que  le  musc,  que  j'ai  souvent 
vu  les  Puharries  aux  environs  de  Gangoutrie  vendre  à 
des  pèlerins,  à  des  hommes  des  chaînes  inférieures  et 
même  à  leurs  propres  voisins,  de  petites  quantités  d'un 
prétendu  musc  qui  n'était  en  réalité  qu'une  substance 
ayant  la  même  apparence  à  laquelle  ils  avaient  mêlé  un 
peu  de  musc  véritable.  Ils  en  donnaient  environ  le  quart 
d'un  tolah  pour  une  roupie,  ou  à  peu  près  28  grammes 
pour  vingt- cinq  francs. 

Les  substances   qu'ils   emploient  ordinairement  pour 
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falsifier  le  musc  ou  pour  remplir  les  fausses  pochés,  sont 
du  sang  bouilli  au  feu,  séché,  réduit  en  poussière,  mis  en 
pâte  et  façonné  en  forme  de  grains  ou  de  poudre  grossière 
de  manière  à  simuler  du  musc  véritable,  un  morceau  du 
foie  ou  de  la  rate  de  l'animal  préparé  de  la  même  manière, 
de  la  noix  de  galle  sèche,  et  une  certaine  partie  de  Técorce 
de  Tabricolier  broyée  et  pétrie  comme  ci-dessus.  Ils  se 
servent  aussi  de  la  pâte  appelée  «  puna  »  d'où  on  extrait 
l'huile  ordinaire;  ils  en  fourrent  souvent  des  paquets  sans 
autre  préparation  dans  une  poche  pour  augmenter  le  poids. 
Parfois  même  ils  ne  prennent  pas  la  peine  de  donner  aux 
substances   qu'ils  emploient  l'apparence  du   musc.    Un 
gentleman  me  montra  un  jour  une  poche  que  lui  avait 
vendue  un  Puharrie  à  Missouri;  sur  ce  que  je  lui   dis 
qu'elle  était  fausse  il  l'ouvrit  et  la  trouva  pleine  de  tabac 
(hookah  tobacco)  (l). 

Mon  ami,  M.  F.  Peake,  de  la  maison  Peake,  Allen  et  C'', 
établie  à  Umballo  et  à  Londres,  à  qui  une  longue  résidence 
dans  le  nord  de  l'Inde,  a  fourni  des  occasions,  rares  pour 
un  Européen,  de  vérifier  les  faits  relatifs  au  porte-musc,  a 
dernièrement  envoyé  un  spécimen  de  cet  animal  au  muséum 
de  la  société  pharmaceutique  (fig.  52).  Le  sujet  présenté 
à  la  Société  servira  probablement  à  éclaircir  plusieurs 
points  relatifs  à  la  qualité  et  à  l'aspect  du  musc,  à  en  expli- 
quer les  différences  et  à  faire  connaître  pourquoi  on  en 
voit  tant  de  qualités  et  de  variétés  sur  le  marché. 

Il  a  à  peu  près  la  taille  d'un  lévrier,  et  par  la  longueur 
de  ses  crochets  on  peut  juger  qu'il  a  au  moins  cinq  ou  six 
ans.  Sa  robe  brune  et  rude  ressemble  plutôt  à  des  petits 
piquants  de  porc-épic  qu'à  du  poil  ;  toutes  les  parties  de 


(1)  Colonel  Frédéric  Markham.  (C.  h.)  Journal  of  Sporting,  Adven- 
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l'animal  ont  une  forte  odeur  de  musc.  La  lùle,  les  jambes, 
la  physionomie  générale,  sont  celles  du  daim  ordinaire; 
mais  par  ses  habitudes  il  rappelle  davantage  le  lièvre.  Il 
se  choisit  comme  lui  une  retraite  solitaire,  un  gite  séparé 
de  celui  des  autres  individus  de  son  espèce,  On  le  trouve 


([uelquËfois  dans  les  régions  inférieures  des  montagnes  à 
une  hauteur  de  2,300  à  2,000  mètres.  Il  habile  les  forêts, 
mais  il  préfère  les  ravins  boisés,  et  il  n'est  commun  que 
sur  les  pics  et  sur  les  pointes  de  rochers  qui  s'avancent  en 
saillie  des  sommets  couverts  de  neiges  éternelles  à  une 
altitude  de  3,300  à  i,()00  mètres. 

Les  indigènes  prennent  les  porte-musc  au  piège;  mais 
on  croit  que  celui-ci  a  été  tué  d'un  coup  de  fusil.  Quand 
on  les  approche  ils  s'enfuient  avec  une  grande  rapidité,  et 
lorsqu'ils  sont  à  quatre-vingts  ou  cent  mèlre?,  ils  se  re- 
tournent pendant  quelques  instants  pour  regarder  leur 
persécuteur  en  face;  le  chasseur  profile  de  ce  moment 
pour  les  viser,  mais  sa  proie  n'est  pas  toujours  assurée, 
car  quelquefois  l'animal  roule  au  fond  des  précipices  où  il 
est  impossible  de  l'atteindre.  Souvent  on  perd  bien  des 
jours  sans  en  rencontrer  un,  et  en  moyenne  on  fait  plus 
de  quatre  myriamètres  par  vingt-quatre  heures. 
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Ces  excursions  à  travers  d'immenses  montagnes  qu'il 
faut  sans  cesse  gravir  et  descendre  sont  excessivement 
pénibles,  aussi  la  recherche  des  porte-musc  entraîne 
beaucoup  de  fatigues  et  de  privations.  Le  temps  employé, 
les  distances  parcourues,  rendent  cette  occupation  Irès- 
coûleuse;  il  faut  se  faire  accompagner  par  toute  sorte  de 
serviteurs,  les  uns  pour  découvrir  et  poursuivre  le  gibier,  les 
autres  pour  porter  les  provisions  et  les  ustensiles  de  cuisine, 
d'où  il  résulte  que  le  musc  véritable  doit  toujours  se  main- 
tenir à  un  prix  élevé.  . 

On  verra  sous  la  surface  intérieure  de  la  peau  de  Tab- 
domen  une  membrane  mince,  ayant  .l'apparence  d'une 
petite  vessie  et  contenant  une  substance  molle  un  peu 
épaisse  qui  est  le  musc.  Le  musc  contenu  dans  une 
de  ces  poches  membraneuses  pèse  ordinairement  de  trois 
à  vingt-cinq  grammes;  chez  un  vieux  daim,  de  quarante 
à  cinquante  grammes;  l'odeur  s'accroît  en  proportion  de 
l'âge  de  l'animal.  Le  mâle  seul  fournit  le  musc  ;  à  l'âge  d'un  an 
et  au-dessous  il  n'en  a  pas;  ce  n'est  qu'à  trois  ans  que  la 
poche  en  contient  assez  pour  que  ce  soit  la  peine  de  l'ex-, 
traire.  Un  œil  exercé  reconnaît  aisément  si  l'animal  est 
jeune  :  en  ce  cas  on  le  laisse  échapper.  A  deux  ans  la 
poche  est  remplie  d'une  substance  laiteuse  et  jaunâtre, 
et,  quand  cette  substance  commence  à  prendre  la  consis- 
tance du  musc,  ou  n'en  trouve  pas  plus  de  trois  grammes  et 
souvent  moins. 

:  Quelques  extraits  d'une  lettre  de  notre  correspondant 
himalayen  achèveront  de  faire  connaître  les  caractères  du 
musc  : 

'  «  Un  ou  deux  petits  morceaux,  »  dit-il,  que  j'ai  envoyés 
à  Londres,  ont  obtenu  sur  le  marché  la  préférence  même 
sur  les  meilleurs  Assam.  Quant  à  l'envoyer  dans  des 
poches  avec  le  poils  dessus,  je  le  ferai,  si  vous  voulez, 
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mais  je  ne  vous  le  conseillerais  pas,  car  mon  musc  est  pur 
et  tel  qu'il  vient  d'être  extrait  de  ranimai.  La  peau  mem- 
braneuse se  sèche  au  soleil  en  quelques  heures,  tandis 
qu'an  contraire,  en  préparant  les  paches  garnies  de  poils 
pour  les  conserver,  on  les  grille  complètement. 

»  J'ai  envoyé  à  la  maison  des  échantillons  des  deux  sortes 
pour  savoir  quelle  était  la  meilleure,  et  le  musc  contenu 
dans  les  poches  sans  poils  a  été  trouvé  de  beaucoup  su- 
périeur. Tous  les  échantillons  venaient  du  même  endroit 
et  d'animaux  tués  dans  la  même  saison.  }> 

Dans  une  lettre  précédente  il  disait  : 

«  Je  vous  envoie  le  compte  du  produit  de  la  saison,  à 
savoir  :  120  poches  pesant  de  110  à  120  et  quelques  onces 
(3  kilogr.  10  grammes  à  3  kilogr.  40  grammes),  parce 
qu'elles  sont  grosses.  Les  petites  n'étant  presque  que  de  la 
peau  j'ai  cru  devoir  les  laisser  aux  indigènes  pour  les  prépa- 
rer à  leur  manière  et  les  vendre  aux  gens  du  pays.  » 

«  La  poche  de  musc  que  nous  connaissons  tous  est  cette 
vessie  membraneuse  que  l'on  coupe  sur  le  porte-musc 
avec  une  partie  de  la  peau  extérieure;  on  la  presse,  on  la 
coud  et  on  la  fait  sécher  sur  une  pierre  chaude.  L'action 
prolongée  de  la  chaleur  ôte  au  musc  beaucoup  de  son 
odeur;  par  suite  il  perd  ses  qualités  comme  agent  théra- 
peutique, et  comme  article  de  parfumerie  il  est  grande- 
ment détérioré.  Une  grande  quantité  de  musc  recueilli 
par  les  indigènes,  et  qui  est  invariablement  sophistiqué, 
s'écoule  dans  le  pays  même  et  dans  d'autres  contrées.  Ils 
coupent  les  jeunes  poches,  qui  ne  contiennent  point  de 
musc  du  tout,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  et  les  remplissent 
d'un  mélange  composé  du  foie,  du  sang  de  l'animal  et  de 
ce  liquide  jaune  trouvé  dans  la  poche  avec  un  peu  de 
musc  véritable.  Ainsi  remplies,  ils  les  cousent  dans  la  peau 
et  les  font  sécher  sur  la  pierre  chaude.  Celles  qui  con- 
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tiennent  un  drachme  ou  un  demi-drachme  de  musc  (deux 
ou  trois  grammes),  ils  y  introduisent  le  même  mélange  et 
les  font  sécher  de  la  même  manière. 

»  A  Tune  des  ventes  faites  par  ordre  du  gouvernement 
des  présents  apportés  par  les  princes  indigènes,  il  y 
avait  un  grand  nombre  de  poches  de  musc  très-belles  en 
apparence  et  qui  se  trouvèrent  presque  sans  valeur.  Elles 
avaient  évidemment  été  fabriquées,  et  ayant  été  $;ardées 
longtemps,  le  peu  de  musc  véritable  qu'elles  contenaient 
s'était  en  grande  partie  évaporé. 

»  Il  serait  difficile  à  un  indigène  de  résister  à  la  tenta- 
tion d'ajouter  quelque  chose  même  aux  plus  belles  poches 
ou  d'extraire  une  partie  du  musc  qui  s'y  trouve  et  de  le 
remplacer  avec  le  mélange  de  foie  et  de  sang. 

»  C'est  dans  la  partie  des  monts  Himalayas  qui  avoisine 
Ladak,  le  Thibet  et  la  Tartarie  chinoise,  que  se  récolte  le 
musc;  et  comme  ces  montagnes  s'étendent  à  des  milliers 
de  milles,  il  est  probable  que  les  muscs  connus  sous  le 
nom  de  muscs  de  Chine,  du  Népaul,  et  peut-être  même 
de  Russie,  viennent  des  mêmes  districts.  Les  tribus  lar- 
tares  errent  de  pays  en  pays,  trafiquant  avec  les  naturels 
des  diverses  contrées  qui  ont  accès  dans  ces  régions.  De 
là  suit  que  tous  les  muscs  pourraient  bien  être  de  la  même 
espèce,'etles  différences  extérieures  ne  seraient  que  le 
résultat  de  l'âge  et  du  mode  de  préparation  et  de  dessic- 
cation. 

»  La  pureté  du  musc  dépend  de  la  loyauté  des  indigènes 
et  des  intermédiaires  qui  l'apportent  et  le  vendent  sur  les 
divers  marchés. 

»  A  poids  égal,  le  musc  renfermé  dans  les  vessies  mem- 
braneuses donne  presque  deux  fois  plus  de  grains  que 
celui* des  poches  vendues  avec  la  peau  et  le  poil.  » 

.C'est  une  mode  aujourd'hui  de  dire  qu'on  n'aime  pas  le 
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musc.  Malgré  cela,  une  longue  expérience  dans  une  des 
plus  grandes  maisons  de  parfumerie  d'Europe  nous  per- 
met de  dire  que  le  goût  du  public  pour  cette  odeur  est 
aussi  grand  que  peuvent  le  désirer  les  parfumeurs.  Les 
préparations  qui  en  contiennent  sont  toujours  celles  qu'il 
préfère  tant  que  le  marchand  a  soin  d'assurer  à  l'acheteur 
qu'il  n'y  en  a  point. 

L'impératrice  Joséphine  aimait  passionnément  les  par- 
fums, et  le  musc  par-dessus  tout.  Son  cabinet  de  toilette 
en  était  plein,  en  dépit  des  fréquentes  observations  de  Na- 
poléon. Quarante  ans  se  sont  écoulés,  et  on  prétend  que 
depuis  sa  mort  le  propriétaire  actuel  de  la  Malmaison  a 
fait  à  plusieurs  reprises  lessiver  et  peindre  les  murs  de  ce 
cabinet  de  toilette  ;  mais  ni  grattage,  ni  eau  seconde,  ni 
peinture,  n'ont  pu  enlever  l'odeur  du  musc  de  la  bonne 
impératrice,  qui  est  encore  aussi  forte  que  si  le  flacon  qui 
le  contenait  n'avait  été  retiré  que  d'hier. 

Le  musc  sert  principalement  à  parfumer  le  savon,  les 
sachets,  et  à  mêler  dans  les  cosmétiques  liquides.  La  juste 
réputation  du  véritable  savon  de  Windsor  des  fabriques  de 
Paris  est  due  surtout  à  sa  délicieuse  odeur.  Le  savon  est 
sans  doute  de  la  plus  belle  qualité,  mais  son  parfum  lui 
donne  un  cachet  de  distinction  particulier,  et  c'est  au  musc 
qu'il  le  doit. 

La  réaction  alcaline  du  savon  favorise  le  développement 
du  principe  odorant  du  musc.  Si  cependant  on  verse  une 
forte  solution  de  potasse  sur  des  grains  de  musc,  au  lieu 
de  la  véritable  odeur  du  musc,  c'est  de  Tamnioniaque  qui 
se  dégage. 

On  trouve  communément  trois  espèces  de  musc  sur  les 
marchés  d'Europe.  Le  musc  Cabardin  ou  Kabardin  ou 
de  Russie,  qui  n'est  jamais  ou  presque  jamais  sophistiqué; 
mais  à  cause  de  sa  mauvaise  odeur  il  ne  se  vend  pas  plus 
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de  huit  schellings  l'onee  en  poclie  (10  francs  les  28  gram- 
mes). Le  musc  d'Âssam  vient  ensuite  pour  la  qualité  ;  il  a 
une  odeur  pénétrante,  mais  forte;  les  poclics  sont  grandes 
et  de  forme  irrêgulière;  il  se  vend  environ  2i  scliellings 
l'once  en  poclie  (de  30  à  35  francs  les  28  grammes).  Le 
musc  de  Tonkin  on  de  Chine  est  l'espèce  la  plus  estimée 
en  Angleterre  ;  elle  est  plus  souvent  frelatée  quq  les  autres  ; 
son  prix  sur  le  marché  varie  de  26 idt  schellings  l'once 
en  poche  (35  à  50  francs  les  28  grammes). 

[Le  musc  en  poches  du  commerce  présente  des  formes 
qui  varient  avec  leur  origine.  Voici  quelles  sont  les  plus 
habituelles  : 


n  grain 


Laissez  reposer  six  mois  à  une  teinpéraluru  douce  cl 
fillrez.  C'est  de  cet  estrait  qu'on  se  serl  pour  mêler  dans 
les  autres  parfums.  Celui  qu'on  fait  pour  vendre  en  délail 
se  fait  de  la  manière  suivante  et  se  vend  sous  le  nom  de  : 


Exlrait  de  musc  cumme  ci-dcssua 0,56  litre. 

—  d'ambre  gris 0,28    — 

—  de  roie  Iriple '.   ....     0,14    — 

Mêlez,  filtrez,  mettez  en  flacons. 
Cette  préparation  est  plus  agréable  que  l'entrait  pur  de 
musc  préparé  selon  la  précédente  formule;  elle  est  aussi 
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pIiB  avantageuse  pour  le  marchand.  On  verra  plus  loin  que 
l'extrait  original  de  musc  sert  principale  me  ni  à  fixer  les 
autres  parfums,  à  donner  de  la  durée  aux  essences  vo- 


Fi^.  57.  r'nusees  poches  à  ntusc. 

litliies,  les  acheteurs  demandant  en  général  ce  qui  est 
incompatible,  c'est-à-dire  qu'un  parfum  soit  Tort  et  qu'il 
reste  longtemps  dans  le  mouchoir,  partant  qu'il  ne  soit  pas 
volatil.  Une  petite  quantité  d'extrait  de  musc  mêlé  à  l'es- 
sence de  rose,  de  violette,  de  tubéreuse  ou  aulres  fleurs, 
atteint  te  but  Jusqu'à  un  cerlain  point;  c'est-à-dire  que 
lorsque  la  violette  ou  les  aulres  odeurs  se  sont  évaporées, 
le  mouchoir  conserve  encore  une  odeur  qui,  bien  qu'elle 
ne  soit  plus  la  même,  satisfait  le  consommateur  parce 
qu'elle  est  agréable  à  sentir. 

Dans  les  caisses  de  musc  apportées  de  Chine  en  Angle- 
lorre,  on  trouve  parfois  des  prospectus  ou  comme  on  les 
appelle  shop  papers  (papiers  de  boutique),  et  aussi  de 
curieuses  gravures  représentant  la  chasse  au  porte-musc 
(fig.  58  et  50).  Bien  que  grossièrement  exécutées,  ces  vi- 
gnettes nous  apprennent  quelque  chose  sur  la  manière  de 


se  procurer  ce  parfum.  Les  archers,  l'animal  percé  d'une 
Rèclie,  le  relour  de  la  chasse  et  le  gibier  suspendu  à  des 
bâtons,  porté  à  son  dernier  gîte,  lout  y  est;  et  la  gravure 


raconte  la  scène  mieux  que  ne  le  feraient  toutes  les  narra- 
lions  du  monde. 

Je  dois  à  M.  Smith,  de  ta  maison  Smith  et  Elder,  de 
Cornhill,  la  traduction  suivante  d'un  prospectus  (shop 
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jiapers)  trouvé  en  ouvrant  une  caisse  de  musc  de  pre- 
mière qualité;  il  semblerait  en  résulter  que  le  meilleur 
musc,  aux  yeux  des  Cliiiiois,  est  celui  qui  vient  du  Thibet 


1^ 


et  de  la  1  roïii:ee  de  Ta-tseen-loo.  Les  principaux  marchés 
où  ce  musc  est  mis  en  vente  sont  aussi  indiqués. 

c  Notre  maison  choisit  elle-même  la  meilleure  sorte  de 
musc  Sze-chuen,  première  qualité,  à  Ta-lseen-loo,  dans 
la  province  de  ce  nom,  et  dans  le  Thibet,  d'où  nous  l'ei- 


pédions  sans  aucun  mélange  à  Soo-Chow,  Nankin,  Hwae- 
Chow,  Yang-Chow  et  Kwang-Tung,  pour  y  êlre  vendu. 
Nos  marchandises  sont  pures,  nos  prix  loyaux,  et  ni  vieux 


ni  jeunes  n'y  sont  trompés.  Nous  prions  les  honorables 
négociants  qui  peuvent  nous  Tavoriser  de  leur  confiance  de 
se  rappeler  la  marque  de  notre  maison,  quelques  ilibustiers 
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éhontés  ayant  usurpé  faussement  notre  titre  et  publié  des 
avis  mensongers  pour  tromper  les  négociants.  Craignant 
qu'il  ne  soit  difficile  de  se  reconnaître  dans  cette  confusion  ^ 
nous,  actuellement  à  Kwang-lung,  faisons  connaître  le 
titre  qu'a  choisi  notre  maison,  pour  servir  de  règle  et  de 
guide  aux  acheteurs. 

«  Le  Kwang-thun-se-he,  magasin  de  Sze-chuen  (musc).  » 
[D'après  un  travail  récent  et  très-important  de  A.  Milne 
Edwards,  la  famille  des  chevrotains  ou  des  tragulides  se 
composerait  de  trois  genres  :  le  genre  moschus,  le  genre* 
tragulus  et  le  genre  hyamoschusjles  moschidès  seraient 
intermédiaires  entre  les  cervidés  et  les  tragulides  ;  ceux- 
ci,  à  leur  tour,  établiraient  le  passage  des  ruminants  aux 
pachydermes. 

Le  genre  moschus  est  caractérisé  par  un  placenta  poly- 
cotylédonaire  ;  pas  d'appendices  frontaux,  sa  formule  den- 
taire est  : 

,     .       00    ^  H    „  ,      66 

Incs.  —  Can.  _  Mol.  _. 

Les  canines  sont  très-développées  chez  le  mâle,  les 
incisives  sont  placées  en  séries  continues  semblables  et 
spatuliformes  ;  quatre  estomacs,  un  appareil  moschifère 
chez  le  mâle. 

On  a  attribué  le  musc  a  plusieurs  espèces  de  chevrotains 
porte-musc  ;  mais  d'après  A.  Milne  Edwards,  il  faut  rayer 
des  catalogues  zoologiques  toutes  les  espèces  réputées 
nouvelles,  et  n'admettre  qu'une  espèce  unique  de  chevro- 
tain  moschifère  qui  renfermerait  plusieurs  variétés  que 
l'on  pourrait  appeler  maculée,  rubanée,  concolor  et  leu- 
cogaster. 

Toutes  les  parties  du  chevrotain  porte-musc  exhalent 
l'odeur  caractéristique  du  musc  et  la  conservent  longtemps. 
A.  Milne  Edwards  l'a  constatée  dans  un  squelette  préparé 
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depuis  plus  de  quarante  ans  (1)  ;  les  gazelles  ordinaires  ré- 
pandent une  odeur  de  musc  très-prononcée  qui  appartient 
au  mâle  ^ussi  bien  qu'à  la  femelle,  sans  qu'on  connaisse 
le  siège  de  celte  sécrétion. 

Plusieurs  auteurs,  et  notamment  Guibourt  (2),  pensent 
que  l'odeur  du  musc  provient  uniquement  des  plantes  dont 
se  nourrit  l'animal;  parmi  ces  plantes  nous  citerons  le 
sumbul  ou  soumboiil,  racine  d'ombellifèrc  qui  nous  vient 
de  l'Asie  et  de  la  Tarlarie  chinoise,  dont  l'origine  est 
tout  à  fait  inconnue,  et  qui  répand  une  odeur  musquée 
des  plus  prononcées  ;  parmi  les  plantes  de  notre  pays,  nous 
citerons  les  suivantes  :  rosa  moschata,  malva  moschata, 
ûdoxa  moschatellina,  centatirea  moschata,  mimulus  mos- 
chatm,  etc.  ;  mais  l'odeur  de  ces  plantes  n'est  pas  diffu- 
sible  :  on  ne  la  perçoit  que  lorsqu'on  les  approche  du 
nez. 

Un  fait  qui  donnerait  un  grand  poids  à  l'opinion  de 
Guibourt,  c'est  que  les  petits  porte-musc  ont  une  poche 
pleine  d'un  liquide  inodore,  et  ce  n'est  qu'à  l'âge  de  deux 
ans  que  la  sécrétion  devient  odorante; d'un  autre  côté,  on 
a  observé  des  porte-musc  en  captivité,  à  Trianon,  par 
exemple,  où  Daubenton  en  a  observé  un;  et,  quoique  ces 
animaux  fussent  nourris  presque  exclusivement  avec  du 
foin,  ils  ont  continué  à  faire  du  musc. 

Le  commerce  fournit  le  musc  de  deux  manières,  envessic 
ou  en  poche,  c'est-à-dire  contenu  dans  l'appareil  glandu- 
laire qui  le  produit,  et  hors  vessie  ou  en  grain  :  le  premier 
est  plus  estimé;  les  principales   variétés  sont  le  musc 

(1)  Alpli.  Milne  Edwards,  Recherches  anatomiqties  et  zoologiqueti 
sur  la  famille  des  chevrotains;  thèse  soutenue  ù  l'école  supérieure  do 
pharmacie  de  Paris,  1864. 

(2)  Guibourt,  Histoire  naturelle  des  drogues  simplesy  7e  édition  par 
Planchon.  Paris,  1876,  t.  IV. 
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Tonkin,  le  musc  de  Chine  ou  musc  du  Thitety  et  le  musc 
Kabardin  ou  musc  de  Sibérie;  on  pourrait  multiplier  ces 
divisions. 

Le  musc  du  Thibet  et  le  Tonkin,  ainsi  que  celui  des 
parties  occidentales  de  la  Chine,  nous  arrive  par  la  voie  de 
Canton,  par  les  navires  anglais,  hollandais  et  américains; 
il  est  renfermé  dans  des  boîles  de  0™,20  sur  0",11  en 
longueur  et  en  hauteur,  revêtues  à  l'extérieur  de  feuilles 
de  plomb  soudées;  il  y  a  environ  vingt-cinq  poches  par 
boite;  elles  sont  enveloppées  chacune  dans  du  papier  très- 
fin  avec  des  inscriptions  et  des  figures  diverses  indiquant 
les  provenances. 

Le  musc  de  la  Chine,  qui  est  le  plus  estimé,  porte  écrit 
sur  le  papier  d'enveloppe  en  lettres  rouges  ou  bleues  et 
en  anglais  les  mots  :  musc  collecté  à  Nankin  par  Tutigt- 
chin-Chung-Chang-Kée ;  au-dessous  on  voit  la  figure 
d'une  divinité  chinoise  ayant  à  ses  pieds  une  civette  et  une 
banderolle  sur  laquelle  on  vante  l'excellence  de  la  mar- 
chandise; sur  le  couvercle  on  lit  ces  mots  :  Ling-Tchan- 
Musk,  et  on  voit  au-dessous  une  image  grossière  repré- 
sentant la  chasse  de  la  civette,  sous  le  ventre  de  laquelle 
on  a  figuré  une  poche  moschifère. 

Le  musc  d'Assam,  situé  au  sud  du  Thibet,  arrive  en 
Europe  par  la  voie  de  Calcutta;  on  l'expédie  en  sacs  ren- 
fermés dans  une  caisse  en  bois  ou  de  fer-blanc  contenant 
environ  deux  cents  poches;  la  forme  de  celle-ci  est  plus 
irrégulière  que  celle  du  musc  dit  de  Nankin. 

Le  musc  Kabardin,  ou  de  Sibérie,  vient  des  monts  Altaï 
et  autres  parties  de  l'Asie  septentrionale  ;  il  nous  vient 
par  la  Baltique ,  les  poches  sont  plus  petites,  le  poil  de  la 
face  inférieure  est  gris  argenté,  la  teinte  du  musc  est  plus 
foncée,  elle  est  d'un  chocolat  clair,  il  est  plus  sec  et  moins 
parfumé,  et  son  odeur  est  plus  désagréable. 


MUSC.  2:y\ 

Le  musc  devait  avoir  une  i^^rande  valeur  à  Tépoque  des 
Croisades,  puisqu'on  le  voit  figurer  parmi  les  objets  pré- 
cieux que  le  sultan  Saladin  envoya  à  l'empereur  grec  do 
Conslantinople;  il  entrait  dans  un  grand  nombre  de  prépa- 
rations pharmaceutiques;  on  en  faisait  usage  pour  la  toi- 
lette et  il  servait  aux  embaumements. 

On  ne  sait  rien  sur  le  rôle  physiologique  de  la  poche  à 
musc  et  delà  matière  qu'elle  contient;  on  sait  seulement 
que  la  sécrétion  est  plus  abondanle  à  l'époque  du  rut,  ce 
qui  fait  supposer  qu'il  joue  un  certain  rôle  dans  l'acte  de 
la  reproduction  de  ces  animaux. 

Brandt  a  constaté  que  les  porte-musc  mâles  avaient  ver:! 
le  milieu  de  la  face  externe  de  la  cuisse  une  glande  sous- 
culanée  composée  de  cellules  aréolées  sécrétant  une  ma- 
tière verdàtre  sirupeuse  et  incolore  dont  on  ignore  les 
usages. 

L'odeur  du  musc  est  plus  ou  moins  modifiée  par  son 
association  avec  diverses  substances  inodores  ou  odo- 
rantes. C'est  ainsi  que  le  cajjophre  et  la  valériane  modi- 
fient son  odeur,  et  que  les  amandes  amères  la  détruisent. 
Aussi  lorsque  les  pharmaciens  veulent  désinfecter  un  mor- 
tier, ils  y  pilent  des  amandes  amères. 
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PARFUMS  ÉCONOMIQUES 

Comme  on  demande  souvent  des  essences  économiques 
pour  remplir  de  petits  flacons  comme  ceux  qu'on  voit 
dans  les  bazars,  les  magasins  de  jouets,  les  loteries,  etc., 
les  recettes  suivantes,  pour  en  faire,  seront  de  quelque 
utilité  : 

ALCOOLATS  ET  ESPRITS 

Esprit-de-vin  à  860 0,56  litre. 

Essence  de  bergamote 28       grammes. 

t 

Esprit-de-vin  à  80» 0,56  litre. 

Essence  de  santal 28       grammes. 

S 

Esprit-de-vin  à  80° 0,56  litre. 

Essence  de  lavande  française 14       grammes. 

—  de  bergamote H    -        — 

—  de  girofle 'l  J -^  •     — 

4 

Esprit-de-vin  à  860 0,56  litre. 

Essence  de  citronelle  (lenion  grass).,      7       grammes. 

—  de  citron 14  — 

Esprit-de-vin  à  86° 0,56  litre. 

Essence  de  petit-grain 7       grammes. 

—  d'écoi'ce  d'orange 14  — 
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Presque  toutes  ces  mixtures  veulent  être  fillrées  à 
travers  un  papier  brouillard,  en  y  ajoutant  un  peu  de  ma- 
gnésie pour  les  rendre  claires.  Nous  laissons  à  de  pins 
habiles  nomenclateurs  le  soin  de  leur  donner  des  noms. 

VINAIGRES  AKOiMATIQUES 

[Les  vinaigres  aromatiques  sont  souvent  employés  dans 
la  toilette  et  comme  antiseptiques;  le  plus  grand  nombre 
peuvent  être  préparés  par  les  consommateurs  :  il  suffit 
pour  cela  de  faire  choix  d'un  bon  vinaigre;  celui  du  via 
blanc  est  préférable,  surtout  lorsqu'il  a  été  distillé,  mais 
on  lui  substitue  le  plus  souvent  de  Tacide  acétique  du  bois, 
que  Ton  étend  d'eau. 

Nous  verrons  plus  loin,  au  chapitre  de  Vllygiène,  quelles 
sont  les  circonstances  dans  lesquelles  il  faut  éviter  d'em- 
ployer les  vinaigres,  et  les  inconvénients  que  l'on  a  à 
redouter  de  leur  usage  habituel  ;  depuis  quelques  années 
on  diminue  l'âcreté  de  ces  préparations  en  les  addi- 
tionnant d'un  dixième  d'alcool  ou  d'un  vingtième  de  glycé- 
rine.] 

VINAICKE    CAMPHUK 

Vina«:grc 1 ,250  grammes. 

Camphre 30       — 

Le  vinaigre  camphré  de  Raspail  se  prépare  avec  1,000 
grammes  de  vinaigre  pour  la  même  proportion  de  cam- 
phre. 

VINAIGRE    DK    CITRON    RISTILLK 

Vinaigre  blanc 24  kilogr. 

Zestes  frais  de  citron 1      — 

Distillez  et  retirez  IG  kilogrammes. 
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VINAIGRE    DE    CONCOMBRES 

Suc  de  concombres 500  grammes. 

Vinaigre  fort 1 ,000        — 

Faites  macérer  quinze  jours;  lîUrez. 

VINAIGRE    FRAMBOÎSK 

Vinaigre  tr.ès-fort 1 ,500  grammes. 

Framboises  récentes  et  mondées.     i,500        — 

Vinaigre  de  roses  roc  ces 

Vinaigre  fort , 375  grammes. 

Roses  rouges .30        — 

-  Faites   macérer  huit  jours;  tîltrez;  c'est  le  vinaigre 
rosat. 

On  prépare  de  même  les  vinaigres  de  lavande,  d'œillets, 
de  romarin,  de  sureau,  de  sauge.  On  y  ajoute  souvent  30 
grammes  de  glycérine.  On  peut  remplacer  cette  prépara- 
tion par  la  formule  générale  suivante  : 

Vinaigre  blanc 500  grammes. 

Glycérine 30        — 

Essence  de  lavande 1        — 

—      de  romarin 1        — 

Les  vinaigres  composés  sont  ceux  qui  renferment  plu- 
sieurs substances;  parmi  ceux-ci,  celui  qui  est  connu  sous 
le  nom  de  vinaigre  antiseptique  ou  des  qnalre-voleurs,  vi- 
naigre  aromatique  à  Vail,  vinaigre  bézoardiqiie,  etc.,  est 
le  plus  important.  Voici  quelle  est  sa  formule  : 

Vinaigre  fort i,000  grammes. 

—        radical 60        — 

Camphre 15        — 

Ail ,....  8        — 

Muscade 8        — 

Calamus 8 
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Cannelle 8  grammes. 

Girofle 8  — 

Rue 60  — 

Lavande 60  — 

Grande  absiiillie 60  — 

Petite  absintlic 60  — 

Romarin 60  — 

Sauge 60  — 

Menthe .  60  — 

Faites  macérer  les  plantes  pendant  quinze,  jours  dans 
du  vinaigre,  dissolvez  le  camphre  dans  Tacide  acétique  : 
mêlez  et  filtrez.  —  Ce  vinaigre  est  versé  et  brûlé  dans  les 
appartements  dans  les  temps  d'épidémie. 


« 


VINAIGRE    DE    BULLY    (VIXAIGIIE    AROMATIQUE    ET    ANTIPUTRIDE) 

Eau .* 7,000  grammes.  • 

Alcool  à  850 3,500  — 

Essence  de  bergamote ?.0  — 

—  de  citron., 30  — 

—  de  Portugal 12  — 

—  «le  romarin 25  — 

—  de  lavande 4  — 

Néroli "..  A  — 

Alcool  de  m-ilisso 500  — 

Mêlez,  agitez,  et  après  vingt-quatre  heures  ajoutez  : 

Teinture  de  benjoin,  de  toUi,  de  storax,  de  girofle  : 
00  grammes  de  chacun. 

Agitez  de  nouveau  et  ajoutez  :  vinaigre  distillé  2  kilo- 
grammes, filtrez.  Après  douze  heures,  ajoutez  :  vinaigre 
radical  90  grammes  (brevet  expiré). 

VINAIGRE    COSMÉTIQUE    ET    HYGIENiaUE 

Alcool  à  80o 100  litres. 

—  de  mélisse 15    — 
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Alcool  de  lavande 10  litres. 

—  de  romarin 10    — 

Essence  de  bergamote 1 ,000  grammes. 

—  de  bigarade 000    •    — 

—  de  citron 400        — 

—  d'orange 350        — 

—  de  néroli âOO        — 

—  de  menthe 150        — 

—  de  girofle 50 

—  de  cannelle 25        — 

—  de  verveine 150        — 

Mêlez  et  distillez  au  bain-maric  pour  recueillir  120 
litres;  dans  le  tiers  de  ces  126  litres  on  met  en  macéra- 
tion, pendant  un  mois,  15  kilogrammes  d'iris  et  2  kilo- 
grammes de  baume  de  Tolu.  On  filtre  et  on  réunit  au 
produit  distillé;  on  y  ajoute  15  litres  d'acide  acétique  à  8°. 
On  filtre  après  vingt-quatre  heures  (brevet  expiré).  C'est 
le  vinaigre  de  la  Société  hygiénique. 

VINAIGIIE    DENTIFRICE 

Racine  de  pyrètlire CO  grammes. 

Cannelle  fine 8  — 

Girofle 8  — 

Vinaigre  blanc :2,000  — 

Alcoolat  de  cochléaria 60  — 

Eau  vulnéraire  rouge 1  ^5  — 

Uésine  de  gayac 8  — 


On  concasse  les  substances  et  on  les  fiiit  macérer  dans 
le  vinaigre;  on  fait  dissoudre  la  résine  de  gayac  dans  l'eau 
vulnéraire  et  l'alcoolat  de  cochléaria;  on  réunit  les  li- 
queurs et  on  filtre. 

VINAIGRE    VIRGINAL 

Vinaigre  blanc,  benjoin  pulvérisé  :  parties  égales. 

On  fait  macérer  huit  jours  et  on  filtre;  quelques  gouttes 
versées  dans  de  l'eau  la  rendent  laiteuse. 
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VINAIGRE    DE    TOILETTE 

Alcool  à  85o 5,000  grammes. 

Acide  acétique  à  8» 300  — 

Eau  de  Cologne , 500  — 

Extrait  de  benjoin 200  — 

—  de  storax 100  — 

—  d'iris 500  — 

Essence  de  lavande 30  — 

—  de  cannelle 4f  — 

—  de  girofle 4  — 

Ammoniaque é  — 

Faites  macérer  et  filtrez.  Nous  rappelons  que  les  extraits 
de  benjoin  et  de  storax  sont  des  teintures  alcooliques  de 
ces  substances. 

D'autres  vinaigres  peuvent  être  préparés  dans  les  mêmes 
proportions  que  les  esprits  et  alcoolats  en  substituant 
Tacide  acétique  à  l'alcool. 


POUDRES  DENTIFRICES 

Nous  parlerons,  au  chapitre  de  VHygiène,  des  cosméti- 
ques, des  poudres  et  eaux  dentifrices;  nous  insisterons 
sur  leurs  inconvénients;  nous  voulons  indiquer  ici  seule- 
ment la  composition  de  quelques  poudres  les  mieux 
réputées. 

POUDRE    DENTIFRICE    (CHARLARD) 

Crème  de  tartre , 150  grammes. 

Alun  calciné 10        — 

Cochenille 8        — 

Essence  de  rose 6  gouttes. 

Mêlez  et  porphyrisez  :  dans  quelques  formules  on  indi- 
que le  charbon  comme  faisant  partie  de  cette  poudre. 
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rOlDRE    DENTIFRICE    (LEFOI'LON; 

Cocliléaria,  raifort,  gayac,  quinquina   menthe,  pyrèllire,  ratanhia, 

acoro  :  parties  égales  de  chacun. 

Pulvérisez  et  porphyrisez.  Peu  eslimée. 

pouDUi:  DrxTiFuioE  (pelletier) 

Sulfate  de  quinine 2  grammes. 

Corail  préparé .» 300        — 

Laque  carminée 40        — 

Essence  de  nienlhe 20  gouttes. 

POU  nui:  oLiNTiruiCE  (urcnard) 

Magnésie  calcinée 15       grammes. 

Sulfate  de  quinine 0,58        — 

Carmin Quantité  suffisante. 

Essence  de   mcutiie 3  gouttes. 

PO  fit  RE    DENTIFRICE  (TOIRAC) 

Carbonate  de  chaux 4       grammes. 

Magnésie 8  — 

Sucre A  — 

Crème  de  tartre  pulvérisée 1  ,"20        — 

Essence  de  menthe.  .\ 1       goutte. 

POUDRE    DENTIFRICE    ALCALINE    (DESCHAMPS'. 

Talc  de  Venise 1:20       grammes. 

Bicarbonate  de  soude 30             — 

Carmin 0,30        — 

Essence  de  menthe 6            — 

POUDRE  DENTIFRICE  BLANCHE  ANGLAISE 

Craie  blanche 300  grammes. 

Camphre  pulvérisé 100        — 

Conservez  en  flacons  bouchés. 
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EAUX  DENTIFRICES 

Parmi  les  eaux  dentifrices,  la  plus  employée  en  France 
est  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  ô'eau  de  Boiol,  Il 
existe  plusieurs  formules  de  cette  eau.  Voici  quelles  sont 
les  plus  suivies  : 

io  Anis  vert 30  grammes. 

Girofle 8  — 

Cannelle ■      8  — 

Eau-de-\ie 875  — 

Essence  de  menthe 1,20         — 

Faire  macérer  huit  jours,  filtrer  et  ajouter  :  teinture 
d*ambre  4  grammes;  on  colore  avec  de  la  cochenille. 

2o  Girofle 50  grammes. 

CanneUe 50  — 

Badiane , 50 

CocheniUe 25  — 

Crème  de  tartre 25  — 

Alcool  à  80o 8,000  — 

Essence  de  menthe 25  — 

On  concasse  les  substances,  on  fait  macérer  huit  jours 
après  avoir  broyé  la  cochenille  avec  la  crème  de  tartre. 

3o  Anis  vert 64  grammes. 

Cannelle 16  ■— 

Girofle 1  — 

Pyrèthre —  4-  — 

Coeheniîle * 5  — 

Ci'ème  de  tartre 5  — 

Benjoin 2  — 

Essence  de  menthe 4 

Alcool  à  800 2,000  -- 

On  concasse  et  on  fait  macérer  huit  jours,  après  avoir 

15. 
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broyé  ensemble  la  crème  de  tarlre,la  cochenille  et  le  ben- 
join. 

Celle  formule  donne  une  teinture  qui  blanchit  légère- 
ment lorsqu'on  la  met  dans  Teau;  on  remplace  avec  avan- 
tage le  benjoin  par  de  la  myrrhe. 

[[En  outre  de  Teau  de  Botot,  il  convient  de  citer  comme 
un  pcrfecUonnemenllVaw  denlifricedu  doctetn  Pierre  qui 
doit  sa  vogue  à  la  suavité  de  son  parfum,  dans  lequel  on 
trouve  la  fraîcheur  de  la  menthe  adoucie  par  le  parfum 
<le  la  rue  et  de  l'anis  de  Tlnde.]] 

BAFNS   AROMATIQUES 

Les  bains  aromatiques  sont  devenus  depuis  quelques 
années  d'un  usage  très-fréquent;  on  emploie  le  plus 
souvent  pour  les  préparer  les  alcoolats  aromatiques  qui 
peuvent  sans  inconvénient  être  associés  avec  les  savons  et 
les  crèmes  parfumées.  Mais  il  faut  bien  éviter  d'associer 
les  mêmes  savons  avec  les  vinaigres,  qui  les  décomposent 
el  mettent  les  acides  gras  en  liberté.  .Voici  quelques  for- 
mules suivies  : 

U  AIN    A  R  0  M  A  T  î  Q  U  F 

Essences  aromaliijucs 1  ,ii00  grammes. 

Eau  bouiUantc 1-2,000        — 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  à  Teau  d'un  bain  ;  on  y 
ajoute  quelquefois  :  essence  de  savon  1:25  à  250  grammes. 

KSSENCE    DE    ^;  A  V  0  N 

Alcoolé  OU  teinture  «le  savon  aromatique. 

Savon  blanc 300  grammes. 

Eau 500        — 

Alcool  à  5(îo 1 ,000        — 

Carbonate  de  potasse 15        — 

Essence  de  bergamote ITi        — 
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Mais  c'est  le  plus  souvent  avec  les  alcoolats  que  l'on 
aromatise  les  bains.  L'eau  de  Cologne  *est  très-souvent 
employée;  on  peut  lui  substituer  tout  autre  alcoolat  aro- 
matique. 

PATES  ET  FARINES 

Le  tourteau  d'amandes  amères  est  le  plus  souvent  em- 
ployé pur  pour  laver  les  mains,  quelquefois  cependant  on 
lui  associe  d'autres  substances  aromatiques.  Voici  quelles 
sont  les  formules  employées  : 

Tourteau  d'amandes  amères  finement^iulvérisé.  7[.0     grammes 

Poudre  de  riz -. 125  — 

—  d'iris... 125  — 

Benjoin  pulvérisé 30  — 

Sel  de  tartre  (carbonate  de  potasse) 30  — 

Essence  de  lavande 1 ,50  — 

—  de  girofle 1 ,50  — 

—  de  rhodes 1,50  — 

Mêlez. 

AMANDINE    (FAGUER) 

Mélangez,  dans  un  mortier,  00  grammes  de  gomme  avec  180 
grammes  de  miel  blanc  ;  ajoutez  00  grammes  de  savon  blanc 
liquide;  incorporez,  peu  à  peu,  1,000  grammes  d'huile  d'a- 
mandes; 5  jaunes  d'œufs;  125  grammes  de  lait  de  pistaches 
à  l'eau  de  roses.  On  peut  augmenter  la  teinte  verte  en  ajou- 
tant au  mélange  de  la  chlorophylle  d'épinards.  On  aromatise 
avec  2  grammes  d'essence  d'amandes  amères,  par  5  kilogr. 

POUDRE  COSMÉTIQUE  POUR  LES  MAINS 

Farine  de  marrons  d'Inde -iSO  grammes. 

Carbonate  de  potasse 7        — 

Amandes  amères  en  poudre ,  360        — 

Iris 30 

Essence  de  bergamote 4-       •— 
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>ATE    COSMETIOilE    SAVONNEUSE   POUR    LA    MAIN 

Savon  blanc  pulvérisé 360     grammes. 

Carbonate  de  potasse 60           — 

Pâte  d'amandes 720           — 

Essence  de  lavande 2           — 

—  de  citron 1 ,50      — 

—  de  girofle 0,50      — 

—  de  bergamote, 2           — 


Mêlez  exaclemcnl. 
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AMMONIAQUE 


Sous  les  divers  noms  de  sels  {smelling  salis),  sels  de 
Preslon,  sels  inépuisables,  eau  de  Luce,  sels  volatils,  on 
emploie  beaucoup  Tammoniaque  mêlée  à  d'autres  subs- 
tances odorantes  pour  charmer  Todorat. 

AMMONIAQUE 

Les  parfumeurs  se  servent  d'ammoniaque  liquide  con- 
centrée et  de  sesquicarbonate  d'ammoniaque  pour  prépa- 
rer les  différents  sels  qu'ils  vendent.  Ils  ne  les  font  pas 
eux-mêmes  :  cette  manipulation  est  tout  à  fait  en  dehors 
de  leur  spécialité  ;  mais  ils  les  achètent  tous  prêts  chez  les 
fabricants  de  produits  chimiques.  La  meilleure  prépara- 
tion pour  les  flacons  est  celle  qu'on  appelle  sels  inépui- 
sables, dont  voici  la  formule  : 

Ammoniaque  liquide 0,56  litre. 

Essence  de  romarin 1,77  gramme. 

—  de  lavande  anglaise 1 ,77        — 

—  de  bergamote 0,88        — 

—  de  girofle 0,88        — 

Mêlez  le  tout  ensemble  et  remuez  dans  une  bouteille 
orte  et  bien  bouchée. 

Pour  employer  ce  mélange  on  remplit  les  flacons  d'une 
matière  poreuse  absorbante  comme  de  l'amiante,  ou,  ce 
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qui  vaut  mieux,^  de  rognures  d'épongés  qu'on  a  d'abord 
battues,  lavées  et  sécliées.  On  peut  acheter  presque  pour 
rien,  chez  tous  les  marchands  d'épongés,  ces  rognures 
qui  ne  sont  autre  chose  que  les  bords  et  le  pédoncule  de 
réponge  turque  que  les  marchands  coupent  avant  de  la 
vendre  en  détail.  Lorsque  Téponge  a  é(é  introduite  dans  le 
verre  on  la  sature  d'ammoniaque  ;  mais  il  n'en  faut  pas 
verser  plus  que  l'éponge  n'en  peut  retenir  quand  le  flacon 
est  renversé  ;car  si  par  hasard  l'ammoniaque  venait  à  couler 
et  à  tomber  sur  certaines  étoffes  de  couleur,  elle  ferait  des 
taches;  fet  quand  un  accident  de  ce  genre  arrive,  c'est  au 
parfumeur  qu'on  s'en  prend. 

Quand  l'éponge  est  imbibée  convenablement,  elle  con- 
serve le  parfum  ammoniacal  plus  longtemps  qu'aucune 
aufre  substance;  c'est  pour  cela,  croyons-nous,  que  les 
flacons  remplis  de  cette  nlanière  ont  été  nommés  inépui- 
sables, nom  qu'ils  ne  peuvent  soutenir  que  deux  ou  trois 
mois  avec  honneur.  La  chaleur  de  la  main  eh  tout  cas 
fait  bientôt  évaporer  l'ammoniaque  et  alors  il  faut  les  rem- 
plir de  nouveau. 

Pour  les  flacons  de  couleur  transparente,  au  lieu 
d'épongé  les  parfumeurs  emploient  ce  qu'ils  appellent  des 
cristaux  de  selinsolubles  (sulfate  de  potasse).  Après  avoir 
rempli  les  flacons  de  ces  cristaux, on  y  verse,  soit  de  Tam- 
moniaque  liquide  parfumée,  comme  nous  avons  dit,  soit 
de  l'ammoniaque  alcoolisée,  autrement  dit  de  l'alcool 
saturé  de  gaz  ammoniac.  On  introduit  dans  le  goulot  un 
peu  de  coton  blanc,  sans  quoi,  lorsqu'on  renverse  le  flacon, 
l'ammoniaque  que  les  cristaux  n'ont  point  absorbée  s'é- 
coule et  est  un  sujet  de  plaintes.  Les  cristaux  sont  plus 
jolis  que  les  éponges  dans  les  flacons  de  couleur;  mais 
dans  les  flacons  ordinaires  l'éponge  fait  tout  aussi  bien, 
et,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  elle  conserve  Tammo- 
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niaque  mieux  qu'aucune  aulre  substance.  Les  parfumeurs 
vendent  aussi  ce  qu'ils  appellent  sels  blancs  parfumés  et 
sels  de  Preston  (White  smelling  salis).  Le  premier  est 
un  sesquicarbonate  d'ammoniaque  en  poudre  dans  lequel 
on  a  mis  quelques  gouttes  d'une  essence  quelconque.  En 
général,  c'est  l'essence  de  lavande  qui  produit  le  meilleur 
effet. 

Les  flacons  ainsi  chargés  perdent  bientôt  leur  piquant,  et  il  n'y  reste 
plus  qu'un  résidu  presque  inodore.  Le  procédé  de  M.  Allchin  consiste  à 
convertir  d'abord  le  sesquicarbonate  en  monocarbonate  d'amnnoniaque, 
ce  qui  se  fait  de  la  manière  suivante  :  On  casse  un  kilogramme  de  sesqui- 
carbonate d'ammoniaque  en  morceaux  de  la  grosseur  d'une  noisette  que 
l'on  met  dans  un  bocal  muni  d'un  couvercle  fermant  hermétiquement; 
on  y  verse  ensuite  cinq  cents  grammes  d'ammoniaque  liquide  du  poids 
spécifique  de  880°.  On  agite  le  tout  fréquemment  pendant  huit  jours  et 
l'on  a  soin  de  tenir  le  bocal  dans  lin  endroit  frais  pendant  trois  ou 
quati'e  semaines.  Si  ce  mélang?  n'est  pas  remué  pendant  la  première 
semaine,  il  devient  aussi  dur  qu'une  pierre  ;  remué,  il  se  transforme  en 
une  masse  solide  et  sèche  qu'on  peut  cependant  faire  aisément  sortir  du 
bocal.  On  le  réduit  alors  en  une  poudre  grossière,  à  peu  près  comme  du 
sel  de  tartre.  Dans  cet  état  on  peut  en  remplir  des  flacons  et  il  devient 
meilleur  en  vieillissant.  En  le  mettant  dans  les  flacons  on  y  ajoute  quel- 
que huile  volatile  ou  d^  l'ammoniaque  concentrée  pai'fumée.  L'essence 
volatile  qu'emploie  M.  Allchin  et  qu'il  recommande,  est  celle  dont  la 
recette  a  élé  donnée  par  le  docteur  Redwood,  dans  son  édition  de  Gray, 
Supplément  à  la  Pharmacopée  : 

Huile  de  la  lavande  anglaise. 7       gramiTies. 

Essence  de  musc 7  — 

Huile  de  bergamote 3,54        — 

—  de-  girofle 1 J7        — 

—  de  rpse « . .  10       gouttes 

—  de  cannelle 5  — 

Ammoniaque  liquide  concentrée 0,5G  litre. 

On  fait  de  cette  manière  un  sel  qui  conserve  son  piquant  aussi  long- 
temps qu'il  en  reste  une  goutte  dans  le  flacon.  Un  flacon  qui  avait  été 
rempli  cinq  ans  auparavant  fut  présente  dans  une  réunion  de  la  Société 
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pharmaceutique  de  Londres,  et  quoique  presque  tout  le  contenu  s'en 
fût  évaporé,  le  peu  qui  restait  conservait  encore  une  odeur  agréable  et 
astringente. 

On  remarqua  que  le  sel  avait  pris  une  teinte  brunâtre,  ce  qui  fut  attri- 
bué à  Taction  de  Thuile  de  girofle  contenue  dans  le  parfum,  et  Ton 
s'accorda  à  reconnaître  que  sans  cela  il  serait  resté  incolore. 

[Nous  ferons  remarquer  que  le  proto carbonate  d'ammoniaque  n'existe 
pas  à  l'état  de  liberté  et  pur;  on  peut  admettre  que  le  sesquicarbonate 
résulte  de  la  combinaison  d'un  bicarbonate  avec  un  carbonate  neutre  ;  en 
ajoutant  de  l'ammoniaque  à  ce  mélange,  on  obtient  un  carbonate  ba- 
sique ;  mais  ceci  est  peu  important  au  point  de  vue  des  applications  de 
ces  sels  en  parfumerie]. 

SKLS  DE   PRESTON 

Ces  sels,  les  moins  chers  de  tous  les  composés  ammo- 
niacaux, ont  pour  base  quelque  sel  facile  à  décomposer  par 
la  chaux,  tel  que  muriate  d'ammoniaque,  sesquicarbonate 
d'ammoniaque,  et  chaux  nouvellement  éteinte,  en  parties 
égales.  Lorsque  les  flacons  sont  remplis  de  cette  compo- 
sition bien  tassée,  on  verse  dessus  une  goutte  ou  deux 
d'une  essence  bon  marché  avant  de  boucher.  L'essence  de 
lavande  française  ou  l'essence  de  bergamote  fait  très-bien 
l'affaire.  Nous  avons  à  peine  besoin  de  dire  que  les  bou- 
chons doivent  être  plongés  dans  la  cire  à  cacheter  fondue, 
ou  enduits  de  cire  liquide,  c'est-à-dire  de  la  cire  rouge  ou 
noire  dissoute  dans  l'alcool  avec  une  petite  addition  d'éther. 
Le  seul  autre  composé  d'ammoniaque  qui  se  vende  chez 
les  parfumeurs  est  l'eau  de  Luce,  quoique  à  vrai  dire  cette 
eau  soit  du  domaine  de  la  pharmacie.  Quand  elle  est  bien 
faite,  ce  qui  est  très-rai^e,  elle  garde  une  remarquable 
odeur  d'ambre  qui  la  caractérise. 

EAU    DE    LUGE., 

Teinture  de  benjoin  ou  de  baume  du  Pérou.    28  grammes. 
Essence  de  lavande 10  gouttes. 
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Lsstnco  frambrc.  » 5  gouttes. 

Ammoniaque  liquide 56  grammes. 

S'il  est  nécessaire,  passez  à  travers  un  linge  de  coton;  mais  il  ne  faut 
pas  filtrer,  Toau  de  Lucc  devant  avoir  l'apparence  d'une  émulsion  laiteuse. 

Il  exisie  plusieurs  formules  pour  préparer  l'eau  deLuce. 
Voici  celle  qui  est  le  plus  souvent  suivie  en  France. 

Huile  de  succin  rectifiée 2  grammes. 

Savon  blanc 1         — 

Baume  do  la  Mecque 1        — 

Alcool  à  86« 96        — 

Faites  macérer  huit  jours,  lillrez.  On  prépare  l'eau  de  Luce  en  ajoutant 
une  partie  de  la  teinture  précédente  à  seize  parties  d'ammoniaque 
liquide. 

Le  savon  n'entre  pas  clans  toutes  les  formules  de  l'eau 
<le  Luce,  il  donne  plus  de  fixité  au  mélange  laiteux.] 


TABAC  A  PRÎSEU 

Quoique  nous  désirions  voir  cultiver  le  sens  de  l'odorat, 
nous  sommes  ennemi  de  la  tabatière.  Nous  ne  saurions 
pourtant  laisser  paraître  ce  volume  sans  signaler  l'analogie 
qui  exisie  entre  l'usage  des  parfums  et  celui  du  tabac  à 
priser.  Par  une  singulière  perversité  de  la  nature  humaine, 
les  priseurs  déclarent  presque  unanimement  qu'ils  n'aiment 
pas  les  parfums  ;  nous  nous  bornerons  à  montrer  que  le 
tabac  est  au  plus  haut  degré  ce  qu'on  appelle  un  parfum, 
et  neus  laisserons  au  lecteur  le  soin  de  décider  la  ques- 
tion. 

La  plus  grande  partie  du  tabac  qu'on  prise  doit  son 
arôme  à  l'ammoniaque,  la  feuille  du  tabac  ne  servant  que 
d'intermédiaire  pourporterrammoniaqueau  nez.  Fraîche, 
la  feuille  donne  certainement  une  odeur  parliculière  à  la 
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poudre  qui  en  est  faite  ;  mais  en  définitive  c'est  àl'ammo- 
Tiiaque  que  celte  poudre  doit  son  montant  spécial.  Sous  ce 
rapport  donc  nous  pouvons  comparer  la  tabatière  au  flacon 
des  dames;  Tun  et  l'autre  ne  sont  que  des  intermédiaires 
de  Tammoniaque,  soit  pure,  soit  modifiée  par  quelque 
autre  substance  odoranle,  à  l'effet  d'en  déguiser  l'odeur 
réelle  à  l'appareil  olfactif. 

Le  lecteur  comprend  maintenant  la  raison  pour  laquelle 
nous  plaçons  le  tabac  à  priser  dans  la  même  section 
que  les  sels. 

Comme  toutes  les  substances  capables  d'être  modifiées 
par  l'homme,  le  tabac  à  priser  compte  des  variétés  innom- 
brables. 

Les  poudres  ordinaires  se  font,  en  Angleterre,  avec  les 
nervures  de  la  feuille  de  tabac,  qui  sans  cela  seraient  un 
déchet  de  la  fabrication  des  cigares.  Lorsque  là  feuille  a 
été  roulée  en  cigare,  les  nervures  et  les  fibres  en  sont 
séparées,  sans  quoi  elle  ne  se  roulerait  pas  comme  il  faut; 
quand  on  en  a  rassemblé  une  quantité  suffisante,  on  s'oc- 
cupe de  fabriquer  la  poudre.  S'il  s'agit  d'une  des  qualités 
bien  sèches,  on  porte  la  matière  au  four,  et  là  on  la  fait 
sécher  plus  ou  moins,  selon  le  nom  sous  lequel  die  doit 
être  vendue,  et  ensuite  on  la  réduit  en  poudre. 

Les  poudres  humides  se  préparent  autrement.  Après 
qu'on  a  réuni  dans  la  manufacture  une  quantité  suffisante 
de  côtes,  on  les  coupe  en  petits  morceaux  de  deux  à  trois 
millimètres  et  on  les  met  dans  une  grande  auge  par  tas  de 
50  à  100  kilogrammes.  Une  fois  là,  on  les  mouille  avec  une 
dissolution  de  carbonate  d'ammoniaque  pour  certaines 
sortes  et  de  muriate  d'ammoniaque  pour  d'autres  ;  dans 
cet  état  on  les  laisse  fermenter  ou  mûrir  pendant  un  ou 
deux  mois  suivant  le  temps;  quinze  ou  vingt  jours  après 
celte  opération,  la  matière  commence  à  fermenter.  C'est 
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alors  que  Tarome  ou  bouquet,  comme  disent  les  fabricants, 
se  décide,  car  si  la  cbaleur  est  trop  grande  Tammoniaque 
s'évapore;  si  elle  ne  Test  pas  assez,!* odeur  ammoniacale 
ne  se  développe  pas  suffisamment.  H  ne  faut  pas  oublier 
que,  sous  quelque  forme  qu'il  soit,  le  tabac  qu'on  mouille 
etqu'on  laisse  fermenter  proiart  de  Vammoniaque,  en  vertu 
des  éléments  même  qui  le  constituent.  Sous  ce  rapport  if 
ne  fait  que  ressembler  aux  autres  végétaux  qui  contiennent 
des  composés  azotés.  L'odeur  définitive  de  la  poudre  dépend 
des  qualités  particulières  des  diverses  sortes  de  tabac  em- 
ployées et  venant  les  unes  d'Amérique,  les  autres  de 
Cuba,  etc.  Lorsque  la  fermentation  est  terminée,  on  en- 
voie la  pâte  au  moulin  pour  la  moudre. 

Les  priseurs  ont  été  les  premiers  à  apprendre  aux  par- 
fumeurs combien  l'odeur  de  la  fève  de  Tonka  était  estimée, 
etencore  aujourd'hui,  quand  un  parfumeur  met  trop  d'ex- 
trait de  fève  de  Tonka  dans  une  composition,  on  accuse 
ses  produits  de  sentir  la  tabac. 

[Les  tabacs  français,  préparés  autrement  que  les  tabacs 
anglais,  sont  très-estimés  des  priseurs  étrangers,  qui  sou- 
vent les  préfèrent  aux  célèbres  tabacs  d'Espagne.  Contrai- 
rement à  l'opinion  de  M.  Piesse,  nous  croyons  que  les  tabacs 
agissent  autrement  que  par  l'ammoniaque  qu'ils  peuvent 
dégager. 

Pour  préparer  les  tabacs  à  priser  on  choisit  dans  les  ma- 
nufactures françaises  les  tabacs  gras  et  corsés  comme  le 
Virginie,  et  les  tabacs  foris  tels  que  le  Nord,  le  Lot,  le 
Hollande;  le  premier  donne  l'arôme,  les  derniers  produi- 
sent le  montant.  La  manutention  du  tabac  à  priser  est  très- 
ïongue  :  elle  ne  dure  pas  moins  de  dix-huit  mois  à  deux 
ans  ;  elle  consiste  plus  spécialement  dans  des  fermenta- 
tions qui  ont  pour  but  de  déterminer  la  formation  d'une 
huile  essentielle  dont  l'odeur  entre  pour  beaucoup  dans 
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le  parfum  du  tabac,  la  destruction  d'une  partie  de  la  ni- 
cotine, destruction  sans  laquelle  le  tabac  aurait  une  action 
trop  énerijique  sur  Téconomie,  l'apparition  d'un  caractère 
alcalin  avec  formation  de  vapeurs  ammoniacales  qui  don- 
nent le  montant,  la  formation  de  matières  noires  qui  don- 
nent aux  tabacs  la  couleur  recherchée  par  les  amateurs,  la 
décomposition  partielle  des  acides  malique,  citrique,  pec- 
tique,  de  la  nicotine,  etc. 

On  distingue  dans  les  tabacs  le  montant  de  la  force  ou 
parfum.  Le  montant  s'apprécie  à  l'odeur,  la  force  aux 
effets  que  produit  le  tabac  après  la  prise;  celle-ci  est  due 
à  la  nicotine.  Un  tabac  a  beaucoup  de  montant  lorsqu'il 
renferme  des  sels  ammoniacaux,  et  peu  de  force  lorsqu'il 
est  faible  en  nicotine;  le  contraire  a  lieu  pour  le  Virginie, 
qui  contient  peu  d'ammoniaque  et  a  peu  de  montant, 
tandis  qu'il  a  beaucoup  de  force,  parce  qu'il  contient  beau- 
coup de  nicotine.  Celle-ci  se  dissimule  à  l'odorat  et  elle 
ne  se  manifeste  que  par  absorption  par  la  muqueuse  du 
nez. 

Il  est  probable  que  le  parfum  est  indépendant  de  la 
nicotine  et  de  l'ammoniaque;  on  désigne  sous  ce  nom 
l'odeur  douce  dont  sont  doués  les  tabacs  de  Virginie  :  il 
se  développe  surtout  pendant  la  fermentation  des  masses. 

Aujourd'hui  le  mouillage  nécessaire  pour  déterminer 
la  fermentation  s'opère  avec  de  l'eau  salée  ;  autrefois,  sous 
le  nom  de  sauces,  on  employait  divers  liquides,  soit  pour 
favoriser  la  fermentation,  soit  pour  aromatiser;  ces  sauces 
variaient  selon  les  fabriques  :  on  employait  la  mélasse 
dissoute  dans  l'eau,  une  dissolution  de  suc  de  réglisse, 
de  l'eau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  du  raisin,  des  pru- 
neaux, des  eaux  de  roses  et  de  violettes;  on  donnait  aussi 
des  odeurs  particulières  aux  tabacs,  qui  prenaient  alors 
(les  noms  étrangers,  tels  que  :  scaferlatij  du  Levant,  de 
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canasseou  canaster,  A'andouillede  Sainl-VhicetU  ow ciyale 
d'Amérique,  de  rôle  de  Monlauban,  de  btiquot  du  Brésil, 
etc.  Le  Macouba  était  contretait  avec  une  décoction  d'iris  de 
Florence,  tandis  que  le  vrai  Macouba  est  un  tabac  préparé 
à  la  Martinique  avec  une  dissolution  de  sucre  brut  qui 
lui  donne  Todeur  de  la  violette.  Dans  les  fabriques  de  la 
Havane  et  de  Malaisie  on  emploie  encore  ces  sauces.  D'après 
de  Prade  (1),  la  sauce  employée  par  les  Espagnols  était 
plus  composée;  «ils  pilent,  dit-il,  les  feuilles  de  tabac,  les 
expriment  pour  .en  tirer  le  suc,  le  font  bouillir  avec  du 
vin,  faute  duquel  les  Indiens  employaient,  dit-on,  Turine; 
on  laisse  cuire  en  consislance  d'un  sirop  que  les  Espagnols 
nomment  caldo;  on  y  ajoute  du  sel  pour  le  conserver  et 
on  aromatise  avec  l'anis  et  le  gingembre.  On  a  conseillé 
de  substituer  l'hydromel  au  vin,  qui  nuft  à  la  tête,  on  y 
ajoute  la  cannelle  et  du  fenouil.  » 

D'après  de  Prade,  l'infusion  de  mélilot  était  employée 
pour  aromatiser  le  tabac,  et  les  décoctions  de  bois  d'Inde 
et  de  cannelle  pour  le  colorer;  d'ailleurs  la  nature  des 
parfums  variait  avec  les  fabricants,  la  fleur  d'oranger,  le 
jasmin,  la  rose,  la  tubéreuse,  l'ambre,  le  musc,  la  civette, 
ou  des  essences  agréables  à  l'adorât;  mais  aujourd'hui  la 
régie  fabrique  le  tabac  en  poudre  sans  aromate,  et  les 
amateurs  le  parfument  à  leur  gré,  et  le  plus  souvent  avec 
la  fève  de  Tonka  ou  Tonkin,  <|ui  est  la  graine  de  cotima- 
rouna  odoraUi  Aubl.,  dipterix  odorala  Wild.,  qui  doit 
son  odeur  à  un  principe  neutre  crislallisable,  nommé 
coumarine,  que  l'on  trouve  dans  la  vanille,  hflouve  odo- 
rante, Yaspénde  odorante,  le  mélilot  officinal,  Yorchiii 
fusca,  efc» 

D'après  Brunet  (2),  on  obtenait  du  tabac  de  plusieurs 

(1)  Histoire  du  tahac.  Paris,  1601,  p.  10. 

(2j  Le  bon  usage  du  tabac  en  poudre.  Paris,  1700. 
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sortes  de  graines  que  Ton  parfumait  de  différentes  Kna- 
nières  et  que  l'an  colorait  avec  Focre  jaune  ou  rouge  ;  on 
y  ajoutait,  d'après  lui,  de  la  gomme  adragante. 

Ces  différentes  manières  de  parfumer  le  tabac  donnaient 
lieu  à  autant  de  variétés  différentes  que  Ton  nommait  tabac 
de  mille  fleurs,  d'Espagne,  de  cédrat,  de  bergamote,  de 
néroH,  de  pongibon  musqué,  à  la  pointe  d'Espagne,  en 
odeur  de  Rome,  en  odeur  de  Malle,  ambré,  de  Gênes; 
mais  qui  étaient  aussi  l'occasion  de  fraudes  coupables  : 
ainsi,  sous  le  nom  de  tabac  de  Malte,  on  vendait  un  mé- 
lange dans  lequel  entraient  les  poudres  de  rosier  et  de 
réglisse. 

On  cherchait  aussi  à  augmenter  le  montant  ou  la  force 
des  tabacs  en  y  mélangeant  certaines  poudres;  on  faisait 
ainsi  des  tabacs  composés  avec  l'euphraise,  la  béloine,  la 
pyrèthre,  le  cyclamen,  les  nigelles  {nigclla  saliva  et  damas- 
cena),  le  gingembre,  le  poivre,  le  girofle,  le  cubèbe,  le 
cumin,  la  moutarde,  l'angélique,  le  bois-saint,  l'ellébore, 
l'euphorbe,  etc.,  aromatisés  avec  le  stœchas  ou  son 
essence,  lavendula  stechas  (labiées)  ;  mais  tous  ces  mé- 
langes étaient  plus  spécialement  employés  comme  sternu- 
tatoires  ;  ils  sont  aujourd'hui  inusités. 

On  connaissait  aussi  des  tabacs  à  fumer  composés  et 
aromatisés;  on  y  mêlait  l'anis,  le  fenouil,  le  bois-saint 
{guayacum  sanctum  ,  le  bois  d'aloës,  de  l'iris,  du  jonc 
odorant,  delà  sauge,  du  romarin;  aujourd'hui  on  n'em- 
ploie guère  plus  que  l'écorce  dé  cascarille. 

Les  vrais  amateurs  de  cigares  prétendent  que  leur  arôme 
est  aussi  variable  que  les  bouquets  des  vins.  Le  choix  des 
tabacs,  leur  mode  de  fermentation  peuvent  contribuer 
sans  doute  beaucoup  à  donner  aux  cigares  des  arômes 
divers;  on  a  attribué  à  la  uicoiianine  les  parfums  divers 
des  cigares,  mais  on  ne  sait  rien  de  positif  à  ce  sujet  et  le 
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ij'Oùt  des  cigares  a  été  comparé  à  celui  du  cacao,  du  café 
brûlé,  des  amandes  amères,  de  la  noisette,  de  Fabsinllie, 
etc.  Aussi  les  fabricants  de  Cuba  les  parfument-ils  aujour- 
d'hui avec  diverses  plantes  aromatiques,  en  les  enfermant 
dans  des  boîtes  en  bois  odorant  tel  que  le  genévrier  des 
Bermudes  ou  de  Virginie  (jimiperusbermtidiana  et  y.  vir- 
giniana),  et  autres  conifères.  Mais  il  est  probable  que 
le  sol,  le  climat,  la  culture  peuvent  influer  sur  la  formation 
des  huiles  essentielles  qui  contribuent  à  doniier  Tarome 
aux  cigares;  il  en  est  de  même  des  fermentations  plus  ou 
moins  avancées;  en  général,  une  fermentation  trop  forte 
est  nuisible  aux  qualités  du  cigare.  Quelques  fabricants 
prétendent  que  certaines  boissons  favorisent  le  développe- 
ment de  Tarome  du  cigare;  telles  sont,  dit-on,  la  bière  et 
le  café  à  l'eau. 

Pour  aromatiser  les  cigares,  il  suffit  de  les  enfermer 
dans  des  boîtes  ou  dans  des  bocaux  a\rec  Tarome  qu'on 
veut  leur  communiquer.  Comme  ils  sont  très-poreux  et 
perméables,  ils  s'en  imprègnent  facilement  et  le  conservent 
longtemps.] 

ACIDE  ACÉTIÛUE,  SON  EMPLOI  DANS  LA  PARFUMERIE 

L'odeur  astringente  du  vinaigre  l'a  naturellement  fait 
employer  de  bonne  heure  dans  la  parfumerie. 

L'acide  acétique,  produit  par  la  distillation  de  l'acétate 
de  cuivre  (vert-de-gris),  est  le  véritable  vinaigre  aromatique 
des  vieux  alchimistes. 

Le  vinaigre  aromatique  d'aujourd'hui  est  l'acide  acétique 
concentré,  aromatisé  au  moyen  de  diverses  essences,  du 
camphre,  etc. 
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VINAIGRE    AROMATIOUK 

Acide  acétique  cristalHsable 220       l'ianimcs. 

Essence  de  lavande  anglaise 3,5  i        — 

—  de  romarin  anglais 1 ,77        — 

—  de  girofle 1,77        — 

Camphre 28             — 

Faites  dissoudre  d'abord  le  camphre  pilé  dans  l'acide  acétique,  puis 
ajoutez  les  essences;  après  avoir  laissé  le  tout  ensemble  pendant  quel- 
ques jours,  en  remuant  de  temps  en  temps,  on  peut  le  passer  et  s'en 
servir. 

Plusieurs  recettes  ont  été  publiées  pour  préparer  ce 
vinaigre.;  mais  presque  toutes  semblent  n'avoir  d'autre  but 
que  de  compliquer  un  procédé  qui  est  tout  ce  qu'il  y  a  do 
plus  simple  au  monde,  et  d'en  faire  un  mystère. 

L'acide  le  plus  en  vogue  en  ce  gi3nre  est  le  suivant  : 

VINAIGRE    DE    IIEM'.  Y 

Feuilles  sèches  de  romarin,  de  rue,  dah- 
sinthe,  de  sauge,  de  menthe,  fleurs  <le 

lavande;  de  chaque 28  grammes. 

Muscadeconcassée,clousdc  girofle,  racine 

d'angélique,   camphre;  de  chaque. . .         7        — 

Alcool    rectifié 1 U        — 

Acide  acétique  concentré. 4-50        — 

Faites  macérer  tous  ces  ingrédients  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  l'alcool;  ajoutez  l'acide  et  laissez  dîi(.''rer  encore  pendant  huit 
jours  à  une  température  de  14°  à  15^.  Enfin  retirez  l'acide  qui  est 
alors  aromatisé  et  passez. 

Gomme  celle  composilion  ne  doit  pas  être  mise  sous  la 
presse  en  mêlai  à  cause  de  l'aolion  cliimique  qui  en  résul- 
terait, il  vaut  mieux  retirer  autant  do  liquide  qu'il  est  pos- 
sible à  l'aide  d'un  entonnoir  ordinaire,  puis  extraire  le 
reste  des  interstices  des  herbes  en  les  allacliant  dans  un 
linge  et  en  les  pressant  avec  un  prosse-cilron  ou  quelque 
aulre  ustensile  du  même  genre. 
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VINAIGRE    A    LA    ROSK 


Acide  acétique  concentré 28       grammes. 

Essence  de  rose 0,88        — 


Mêlez  bien. 


II  est  facile  de  voir  qu'on  peut  faire  d'autres  vinaigres 
parfumés  en  employant  d'autres  essences.  Tous  s'em- 
ploient de  la  même  manière  que  l'ammoniaque  parfumée, 
c'est-à-dire  en  en  versant  cinq  ou  six  grammes  dans  des 
flacons  de  fantaisie  préalablement  remplis  de  cristaux  de 
potasse,  ce  qui  fait  le  «  sel  de  vinaigre  »  des  boutiques,  ou 
sur  une  éponge  dans  de  petites  boites  d'argent  appelées 
vinaigrettes.  La  mode  de  ces  vinaigres  vint  de  ce  qu'on 
pensait  qu'ils  préservaient  ceux  qui  en  faisaient  usage  des 
maladies  contagieuses,  opinion  née  sans  doute  de  l'histoire 
du  vinaigre  des  quatre  voleurs,  ainsi  racontée  dans  le 
Lewis's  Dispensalory  en  1785  : 

«  On  dit  que,  pendant  la  peste  de  Marseille  (i7!20  et 
1721),  quatre  individus,  grâce  à  l'usage  de  ce  préservatif, 
purent  approcher  sans  danger  un  grand  nombre  de  pesti- 
férés, et  que,  sous  prétexte  de  les  soigner,  ils  dépouil- 
laient les  morts  et  les  malades.  Arrêtés  plus  tard,  continue 
la  chronique,  un  d'eux  échappa  aux  galères  en  révélant  la 
composition  de  ce  prophylactique  (1),  »  composition  que 
voici  : 

VINAIGRE    DES    Q U ATR E - V CL EUR  S 

Sommités  fraîches  d'absinthe  ordinaire,  d'ab- 
sinthe romaine,  de  romarin,  de  sauge,  de 
menthe  et  de  rue  ;  de  chaque Si       grammes. 

Fleurs  de  lavande 28  — 

Ail,  calamus  aromaticus,  cannelle,  clous  de 
girofle  et  muscade  ;  de  chaque 1,77        — 

(1)  Histoire  lrès-vraisemblal)le  ! 

PIESSE.  10 
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Camphre 14  grammes. 

Alcool  ou  eau-do-vic 28 

Fort  vinaigre! 2,25  litres. 

V ailes  digérer  tous  ces  ingrédients,  excepté  le  camphre  et  l'alcool,  dans 
un  vase  bien  clos,  pendant  une  quinzaine  de  jours,  à  une  température 
d'été  ;  exprimez  ensuite  et  filtrez  le  vinaigre  obtenu  ;  ajoutez  le  camphre 
préalablement  dissous  dans  l'alcool  ou  l'eau-de-vie. 

On  peut  obtenir  une  préparation  toule  pareille  et  tout 
aussi  efficace  en  faisant  dissoudre  le  principe  odorant  des 
plantes  indiquées  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  acé- 
tique. Ces  préparations  son  t  plutôt  du  ressort  du  pharmacien 
que  de  celui  du  parfumeur.  Plusieurs  vinaigres  cepen- 
dant se  vendent  en  assez  grandre  quantité  pour  mêler  à 
l'eau  des  bains  et  de  la  toilette  ;  ceux  qui  les  vendent  lâchent 
de  les  mettre  en  concurrence  avec  l'eau  de  Cologne,  mais 
sans  beaucoup  de  succès.  On  peut  compter  entre  autres  : 

VINAIGRE    HVCIKXIftlE    OU    PRÉSERVATIF 

Euu-de-vie 0,56  litre. 

Essence  de  girollî^ 1,77  gramme. 

—  de  lavande 1,77        — 

—  d'origan 0,88        — 

Résine  de  benjoin 28  — 

Faites  macérer  ces  ingrédients  ensemble  pendant  quelques  heures, 
puis  ajoutez  : 

Vinaigre  brun 1  litre. 

Passez  ou  filtrez  s'il  faut  qu'il  soit  clair. 

VINAIGRE  DE  TOILETTE  A  LA  VIOLETTE 

Extrait  de  cassie 0,25  litre. 

—  d'iris '..  0,12    — 

Esprit  de  roses  triple 0,12    — 

Vinaigre  de  vin  bhinr 1         — 
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VINAIGRE   DE   TOILETTE   L   LA    ROSE 

Feuilles  de  roses  sèches 125       grammes. 

Esprit  de  roses  triple 0,25  litre. 

Vinaigre  de  vin  blanc 1         — 

Faites  macérer  dans  un  vase  clos  pendant  quinze  jour$,  filtrez  et 
mettez  en  flacons. 

VINAIGRE    DE    COLOGNE 

Eau  de  Cologne 0,50  litre. 

Acide  acétique 1  i         — 

VINAIGRE    COSMÉTiaUR    DE    PIESSE   ET    LUBIN 

Alcool 1       litre. 

Résine  de  benjoin 85       grammes. 

Vinaigre  aromatique  concentré 28  — 

Baume  du   Pérou 28  — 

Essence  de  néroli 1,77         — 

—      de  muscade 0,88         — 

Ce  vinaigre  est  un  des  meilleurs  qui  se  fassent. 

Sans  que  nous  multipliions  inutilement  des  formules 
semblables,  le  lecteur  comprendra  qu'on  peut  préparer  de 
la  même  manière  des  vinaigres  avec  toute  espèce  de 
fleurs;  ainsi,  il  n'y  a  qu'à  substituer  l'essence  de  jasmin  ou 
de  fleurs  d'oranger  à  l'eau  de  Cologne,  pour  avoir  des 
vinaigres  au  jasmin  ou  à  la  fleur  d'orange.  Cependant  ces 
articles  ne  sont  pas  demandés  et  notre  seule  raison  pour 
expliquer  comment  on  peut  les  faire,  est  d'indiquer  la 
méthode  à  suivre  aux  personnes  qui  voudraient  en  faire 
un  objet  de  spéculation. 

Nous  ferons  remarquer,  en  passant,  que  lorsque  l'on 
doit  se  préoccuper  de  la  question  de  l'économie  dans  la 
fabrication  d'un  vinaigre  de  toilette,  il  n'y  a  qu'à  l'étendre 
avec  de  l'eau  de  rose  en  quantité  suffisante  pour  que  lo 
bénéfice  soit  raisonnable. 
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Les  vinaigres  parfumés  destinés  à  prendre  une  teinte 
pâle  quand  on  y  met  de  Teau  doivent  contenir  un  peu 
d'une  résine,  comme  le  vinaigre  hygiénique  ci-dessus.  La 
myrrhe,  le  benjoin,  le  storax  ou  le  baume  de  Tolu,  attei- 
gnent également  bien, le  but. 

[On  substitue  souvent  à  l'acide  acétique  du  verdet  pour 
les  usages  de  la  parfumerie,  celui  qui  est  obtenu  par  la 
distillation  du  bois;  celui-ci  est  même  préféré  lorsqu'il  est 
parfaitement  rectifié,  c'est-à-dire  privé  de  ses  matières 
empyreumatiques  ;  le  premier,  au  contraire,  renferme  tou- 
jours de  Vesprit  pyro-acétique  ou  acétone,  dont  l'odeur 
désagréable,  goudronneuse  devient  très-sensible,  lors- 
qu'on sature  l'acide  par  un  carbonate  alcalin. 

Enfin,  on  obtient  par  la  distillation  du  vinaigre  de  vin, 
un  acide  acétique  assez  concentré  très-estimé,  qui  se  re- 
connaît à  l'odeur  extrêmement  agréable  d'éther  acétique, 
qui  devient  très-sensible  lorsqu'on  salure  par  un  carbonate 
alcalin.] 
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IX 


BOUQUETS 


Voyez,  des  régions  de  la  lumière,  portée  sur  des 
brises  odorantes,  l'Iiirondellc,  messager  de  l'été, 
accourt  à  tire  d'ailes.  Soufile,  doux  zéphyr  !  Que 
des  lc>Tes  des  chérubins  ta  suave  influence  pénètre 
mon  âme  ulcérée.  Toi  dont  la  douce  voix  éveille  les 
tendres  fleurs,  dont  le  pinceau  les  décore,  dont 
Thaleinc  les  parfume,  oh  !  puisse  chacun  des  boutons 
qui  forment  la  couronne  du  printemps  répandre 
tous  ses  .parfums  sur  ton  aile  flollanlo  ! 


Nous  avons  expliqué  la  manière  de  préparer  les  par- 
l'ums  primitifs,  les  odeurs  naturelles  des  végétaux.  On 
aura  remarqué,  que  si  la  plupart  peuvent  s'obtenir  sous 
ibrme  d^iuiles  essentielles,  il  en  est  d'autres  qui  jusqu'ici 
n'ont  pas  été  isolés,  mais  qui  n'existent  qu'à  l'état  de  solu- 
tion, absorbés  dans  l'alcool  ou  dans  un  corps  gras.  Parmi 
ces  derniers  sont  compris  tous  les  plus  estimés,  à  l'excep- 
tion de  l'huile  essentielle  de  rose,  ce  diamant  dans  l'écrin 
des  odeurs.  En  fait,  nous  n'avons  pas  d'huile  essentielle  de 
jasmin,  de  vanille,  de  cassie,  de  tubéreuse,  de  seringa,  de 
violettes,  etc.  Ce  que  nous  connaissons  de  ces  odeurs 
nous  le  connaissons  par  des  esprits  tirés  de  graisses  ou 
d'huiles  dans  lesquelles  les  différentes  fleurs  ont  été 
plongées  à  plusieurs  reprises  et  qu'on  a  fait  ensuite  infuser 
dans  l'alcool.  Ces  odeurs  sont  sans  contredit  celles  qui 
plaisent  le  plus  généralement,  tandis  que  celles  qu'on  fait 
avec  les  huiles  essentielles  dissoutes  dans  l'alcool  ont  un 
caractère  inférieur.  Isolées,  les  odeurs  simples  sont  con- 

16. 
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nues  sous  le  nom  d*huiles  essentielles;  dissoutes  ou  eu 
solution  dans  Falcool,  les  Anglais  les  appellent  essences, 
et  ks  Français  extraits  ou  esprits.  Quelques  exceptions 
confirment  la  règle.  L'huile  essentielle  d'écorce  d'orange 
et  rhuile  essentielle  d'écorce   de  citron   sont  souvent 
appelées  dans  le  commerce  essence  d'orange  ou  de  citron. 
Plus  tôt  la  nomenclature  correcte  sera  adoptée  dans  la 
parfumerie  et  dans  les  arts  analogues,  mieux  cela  vaudra 
et  moins  on  verra  d'erreurs  dans  le  formulaire.  L'auteur 
pense  qu'une  révision  de  la  nomenclature  de  ces  subs- 
tances serait  une  bonne  chose  et  il  proposerait  d'employer 
le  terme  essence  comme  une  expression  significative,  brève 
et  intelligible,  pour  indiquer  que  telle  ou  telle  substance 
est  le  principe  odorant  de  la  plante.  Nous  aurions  alors 
essence  de  lavande  au   lieu  d'huile  essentielle  de  la- 
vande, etc.  On  remarquera  que  dans  cet  ouvrage  l'auteur, 
fidèle  à  son  idée,  a  généralement  substitué  le  mot  essetice 
à  celui  d*huile  essentielle.  Quand  il  existe  une  solution 
d'une   huile   essentielle  dans  une  huile  grasse,  la  né- 
cessité d'une  distinction  de  ce  genre  dans  les  termes  est 
évidente,  car  ces  articles  sont  encore  appelés  dans  le 
commerce  huiles,  huile  de  jasmin,  huile  de  rose,  etc.  On 
ne  peut  attendre  que  le  public  se  serve  des  mots  huiles 
grasses  et  huiles  essentielles  pour  distinguer  ces  différentes 
compositions. 

Il  y  a  plusieurs  bonnes  raisons  pour  ne  pas  donner  au 
principe  odorant  des  plantes  le  nom  d'huile.  D'abord,  c'est 
une  mauvaise  chose  que  de  donner  à  une  classe  de  subs- 
tances, quelle  qu'elle  soit,  un  nom  qui  appartient  à  une 
autre.  Or,  il  y  a  dans  la  composition,  dans  les  caractères 
physiques,  dans  la  réaction  chimique,  assez  de  traits  dis- 
tinctifs  pour  garantir  la  possession  d'un  nom  significatif  à 
cette   classe  nombreuse    de   substances  qui  constituent 
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Tarome  des  fleurs.  La  dernière  fois  que  la  nomenclature 
a  été  revisée,  on  s'occupa  peu  des  corps  organiques.  {)n 
sait  que  cette  appellation  universelle  d'huile  nous  vient 
des  vieux  alchimistes  à  peu  près  comme  celle  d'esprit; 
mais  un  peu  d'attention  montre  quelle  erreur  c'est  de 
continuer  à  s'en  servir.  Nous  ne  pouvons  pas  plus  appeler 
huile  l'essence  de  romarin  ou  de  muscade,  que  nous  ne 
pouvons  appeler  huile  de  vitriol  l'acide  sulfurique.  Tous 
les  ouvrages  de  chimie  traitent  les  corps  odorants  d'huiles 
essentielles  ou  volatiles,  et  les  corps  gras  d'huiles  fixes. 
Les  huiles  proprement  dites  se  combinent  avec  des  bases 
salifiables  et  forment  du  savon,  tandis  que  les  huiles 
essentielles  ou  volatiles  que  nous  voudrions  voir  appeler 
essences,  ne  se  comportent  pas  de  même;  au  contraire, 
elles  s'unissent  aux  acides  dans  la  majorité  des  cas. 

Il  ne  nous  reste  qu'à  compléter  la  partie  de  la  parfu- 
merie relative  aux  odeurs  pour  le  mouchoir  en  donnant 
les  formules  des  «  bouquets  »  le  plus  en  faveur.  Cç  ne 
sont,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  des  mélanges  des 
essences  simples  dans  l'alcool  qui,  convenablement  asso- 
ciées, produisent  une  odeur  caractéristique  et  agréable, 
dont  l'effet  sur  l'odorat  est  analogue  à  celui  que  produit 
sur  l'oreille  la  musique,  c'est-à-dire  un  mélange  de  sons 
harmonieux. 

PARFUM    DE   L'ALHAMBRA 

Extrait  de  tubéreuse 0,56  litre. 

— :     de  géranium 0,28    — 

—  de  cassie 0,14    — 

—  de  fleurs  d'oranger 0,14    — 

—  de  civette .   0,14    — 

BOUQUBT    DU    BOSPHORE 

Extrait  de  cassie 0,56  lilrc. 

—  de  jasmin... 0,28    — 
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Extrait  de  roses  triple 0,28  litres. 

—  de  fleurs  d'oranger 0,28    — 

—  de  tubéreuse 0,28    — 

—  de  civette 0,14    — 

Essence  d'amandes  amères 10       gouttes. 

nouûUET  d'amour 

Esprit  de  roses  (de  pommade) 0,56  litre. 

—  de  jasmin  (de  pommade) 0,56    — 

—  de  violette  (de  pommade) 0,56    — 

—  de   cassie  (de  pommade) 0,56    — 

Extrait  de  musc 0,28    — 

—  d'ambre  gris 0,28    — 

Mêlez  et  filtrez. 

BOUQUET    DES    FLEURS    DU    VAL    D'ANOORRE 

Extrait  de  jasmin  (de  pommade) 0,56  litre. 

—  de  roses  (de  pommade) 0,56    — 

—  de  violettes  (de  pommade) 0,56    — 

—  de  tubéreuse  (de  pommade) 0,56    — 

—  d'iris 0,55    — 

Essence  de  géranium 7       grammes. 

BOUQUET    DE    BUCKINGHAM  J>ALAGB 

Extrait  defleursd'oranger  (de  pommade).  0,56  litre. 

—  de  cassie  (de  pommade») 0,56    — 

—  de  jasmin  (de  pommade) 0,56    — 

—  de  roses  (de  pommade) 0,56    — 

—  d'iris 0,28    — 

—  d'ambre  gris 0,28    — 

Essence  de  néroli 0,88  gramme. 

—  de  lavande . . 0,88        — 

—  de  rose 1,77.     — 

BOUQUET    DE    CAROLINE    APPELÉ    AUSSI    BOUQUET    DES    DÉLICES 

Extrait  de  roses  (de  pommade) 0,56  litre. 

—  de  violettes  (de  pommade) 0,56    — 

—  de  tubéreuse  (de  pommade) ....  0,56    — 

—  d'iris.. 0,28    — 

—  d'ambre  gris 0,28    — 
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Essence  de  bergamote 7       grammes. 

—  de  zeste  de  citron 14  — 

BOUQUET    DE    COUR 

Extrait  de  roses.  .*. 0,56  litre. 

—  de  violettes 0,56  — 

—  de  jasmin 0,56  — 

Esprit  de  roses  triple 0,56  litre. 

Extrait  de  musc 28  grammes. 

—  d'ambre  gris 28             — 

Essence  de  zeste  de  citron 14             — 

—  de  bergamote * .     14  — 

—  de  néroli 1,77        — 

Ei^'    DE    CHYPRE 

Voici  un  parfum  autrefois  très-à  la  mode  en  France, 
extrait,  suivant  les  uns,  du  cyperiis  esculentas,  et,  suivant 
les  autres,  devant  son  nom  à  l'île  de  Chypre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  voici  la  recelte  de  Teau  de  Chypre  du  commerce  : 

Extrait  de  musc 0,56  litre. 

—  d'ambre  gris 0,28    — 

—  de  vanille 0,28    — 

—  de  fèves  de  Tonka 0,28    — 

—  d'iris 0,28    — 

Esprit  de  roses  triple 1 ,12    — 

Ce  mélange  constitue  un  des  parfums  les  plus  durables 
qu'on  puisse  faire. 

BOUQUET    DE    L'IMPERATRICE   EUGENIE 

Extrait  de  musc 0,28  litre. 

—  de   vanille 0,28    — 

—  de  fèves  de  Tonka ,.  0,28    — 

—  de  néroli 0,28    — 

—  de  géranium 0,28    — 

—  de  roses  triple 0,28    — 

—,      de  santal.,... 0,28    ~ 
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BOUQUET   ESTHERUAZY 

Extraitde  fleurs  d'oranger  (de  i)Oininadc).  0,56  litre. 

Esprit  de  roses  trijde 0,56    — 

Extrait  de  vétyver .^ 0,56    — 

—  de  vanille 0,56    — 

—  d'iris 0,56    — 

—  de  fèves  de  Toaka 0,56    — 

Esprit  de  néroli 0,56    — 

Extrait  d'ambre  g:vis 0,28    — 

Essence  de  santal 0,88  gramme. 

—  de  girofle 0,88        — 


Malgré  la  composition  compliquée  de  cette  préparation, 
c'est  le  vétyver  qui  lui]  donne  son  cachet  particulier.  Il  est 
peu  de  parfums  qui  aient  fait  plus  fureur  dans  leur  temps. 

ESS-BOUQUET 

La  réputation  de  ce  parfum  a  fait  naître  de  nombreuses 
imitations,  paiiiculièrement  sur  le  continent.  Dans  un 
grand  nombre  de  magasins,  en  Allemagne  et  en  France, 
on  trouve  des  flacons  étiquetés  comme  ceux  qu'expédient 
MM.  Bayley  etC°,  Cockspurslreet,  London,  qui  en  sont  en 
réalité  les  inventeurs. 

Esprit  de  roses  triple 0,56  litre. 

Extrait  d'ambre  gris 36  grammes. 

—  d'iris 226  — 

Essence  de  citron 8  — 

—  de  bergamote 28  — 

Le  nom  de  Ess-bouquet,  qui  paraît  intriguer  quelques 
personnes,  n'est  que  l'abréviation  de  essence  de  bouquet. 

EAU    DE    COLOGNE    (PREMIÈRE    QUALITÉ) 

Esprit-de-vin  (de  raisin) 27,26  litres. 

Essence  de  néroli  bigarade 87       grammes. 

—  de  romarin 56  .  — 
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Essence  de  zeste  d'orange 141  grammes. 

—  de  zesle  de  citron 141  — 

—  de  bergamote 56         — 

Mclez  et  agitez  ;  laissez  reposer  parfaitement  tranquille  pendant  quel- 
ques jours  avant  de  mettre  en  flacons. 

EAU    DE    COLOGNE    (SECONDE    QUALITÉ) 

Alcool  de  grain 27,26  litres. 

Essence  de  petit  grain 56  grammes. 

—  de  néroli  bigarade 14  — 

—  de  romarin 56  — 

—  d'écorce  d'orange 113  — 

—  de  citron 113  — 

—  de  bergamote 113  — 

Quoique  Teau  de  Cologne  ait  été  dans  Torigine  présentée 
comme  une  panacée  universelle,  un  véritable  élixir  de 
longue  vie,  on  ne  la  range  plus  parmi  les  produits  de  la 
pharmacie,  mais  parmi  ceux  de  la  parfumerie.  Nous  ne 
pouvons  rien  dire  de  ses  qualités  médicinales,  la  question 
ne  rentrant  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage.  Quoi  qu'il  en 
soit,  considérée  comme  parfum,  Teau  de  Cologne  occupe 
une  place  distinguée  dans  la  faveur  publique.  Bien  qu'elle 
soit  très-volatile  et  s'évapore  très-facilement,  ellle  possède 
le  précieux  avantage  d'être  très-réfrigérante.  Le  doit-elle 
au  romarin  ou  à  l'esprit-de-vin?  Nous  ne  saurions  le  dire, 
mais  nous  croirions  volontiers  qu'elle  le  tient  de  l'un  et 
de  l'autre.  Toutefois,  un  point  important  et  qui  ne  saurait 
être  passé  sous  silence,  c'est  la  qualité  de  l'alcool  employé. 
L'esprit  distillé  du  raisin  et  celui  qu'on  tire  du  grain  ont 
chacun  un  arôme  tellement  distinct  et  caractérisque  que 
l'un  ne  saurait  être  pris  pour  l'autre.  L'odeur  de  Tesprit- 
de-vinestdue,  dit-on,  à  l'élher  œnanthique  qu'il  contient. 
L'alcool  de  grain  doit  la  sienne  à  l'huile  de  pommes  de 
terre.  L'élher  œnanthique  de  l'esprit  français  est  si  puis- 
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sant  que,  malgré  raddilion  de  substances  odorantes  aussi 
fortes  que  les  essences  de  néroli,  de  romarin  et  autres, 
il  communique  encore  un  parfum  caraclérislique  aux  pro- 
duits dans  lesquels^on  l'introduit.  De  là  vient  la  difficulté 
de  préparer  de  l'eau  de  Cologne  avec  les  alcools  qui  ne 
contiennent  point  Télher  œnanthique. 

Quoique  Ton  fasse  souvent  de  très-bonne  eau  de  Cologne 
en  mêlant  simplement  les  ingrédients  comme  il  est  dit 
dans  la  recette  ci-dessus,  cependant  il  vaut  mieux  mêler 
d'abord  toutes  les  essences  cilrines  avec  l'alcool  et  dis- 
tiller ensuite  le  mélange,  puis  ajouter  au  produit  le  ro- 
marin et  le  néroli.  Ce  procédé  est  celui  que  suit  la  maison 
le  plus  en  vogue  à  Cologne. 

On  a  publié  un  grand  nombre  de  recettes  pour  faire 
l'eau  de  Cologne.  Les  auteurs  de  quelques-unes  de  ces 
recettes  n'ont  évidemment  aucune  connaissance  pratique 
du  sujet  qu'ils  traitent  en  théorie;  d'autres,  pour  faire 
étalage  de  leur  science,  sont  allés  chercher  toutes  les 
plantes  aromatiques  mentionnées  dans  les  livres  de  bota- 
nique et  voudraient  nous  faire  employer  l'absinthe,  l'hy- 
sope,  l'anis,  le  genièvre,  l'origan,  le  carvi,  le  fenouil,  le 
cumin,  le  cardamome,  la  cannelle,  la  muscade,  le  serpolet, 
l'angélique,  le  girofle,  la  lavande,  le  camphre,  le  baume, 
la  menthe,  le  galanga,  le  thym,  etc.,  etc.,  etc.. 

Toutes  ces  recettes  ne  sont  que  du  •  charlatanisme. 
Quand  c'est  une  simple  question  de  bénéfice,  si  la  recette 
que  nous  avons  donnée  est  trop  coûteuse  pour  l'article 
dont  on  a  besoin,  il  vaut  mieux  étendre  l'eau  de  Cologne 
dans  l'alcool  d'un  degré  moindre  ou  dans  de  l'eau  de 
rose  et  la  filtrer  ensuite  à  travers  du  papier  avec  un  peu 
de  magnésie  plutôt  que  de  l'altérer  autrement,  parce 
qu'ainsi  préparée  elle  gardera  encore,  quoique  affaiblie, 
la  véritable  odeur  de  l'eau  de  Cologne. 
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Nous  avons  donné  la  formule  de  la  seconde  qualité, 
pour  montrer  qu'on  peut  faire  avec  l'alcool  de  grain  un 
article  très- convenable. 

[On  sait  que  lorsqu'on  mélange  de  l'eau  de  Cologne 
avec  de  l'eau,  on  obtient  un  précipité  blanc  laiteux  qui 
est  dû  à  la  séparation  des  huiles  essentielles  sous  forme 
de  globules  extrêmement  petits;  on  ajoute  souvent  à  l'eau 
de  Cologne  un  peu  de  benjoin  qui  ne  fait  qu'augmenter 
cette  lactescence,  tout  en  donnant  à  l'eau  de  Cologne  plus 
de  fixité  et  de  parfum.  Mais  nous  avons  vu  souvent  vendre 
dans  les  rues  de  Paris,  sous  le  nom  d'eau  de  Cologne,  un 
liquide  très-peu  alcoolique  et  aromatisé  dans  lequel  on 
avait  ajouté  de  l'acétate  de  plomb  liquide  dans  le  but 
d'imiter  celte  lactescence  que  l'on  sait  être  produite  par 
l'eau  de  Cologne;  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que 
cela  constitue  non-seulement  une  fraude  coupable,  mais 
encore  un  danger  pour  la  santé  publique. 

[  Il  est  impossible  de  terminer  la  partie  relative  aux 
eaux  de  Cologne  et  aux  spiritueux  en  général,  sans  parler 
de  quelques  préparations  spéciales  aux  principales  maisons 
qui  s'occupent  de  la  fabrication  de  la  parfumerie. 

D'abord,  Veau  d'Albion,  de  Gellé  frères,  dont  le  suave 
parfum  rappelle  à  la  fois  l'eau  de  lavande  et  l'eau  de 
Portugal,  et  où  l'on  saisit  une  légère  trace  d'acide  acétique 
qui  se  laisse  à  peine  deviner  à  travers  un  mélange  d'arô- 
mes savamment  combinés,  parmi  lesquels  le  baume  de 
Tolu  et  la  bergamote. 

Parmi  les  eaux  de  toilette,  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  celle  préparée  par  Chardin-Hadancourt;  un  odorat 
exercé  y  trouve  une  combinaison  d'eaux  de  Cologne  et  de 
lavande  où  vient  se  glisser  un  léger  et  presque  imperceptible 
parfum  de  violettes,  relevé  par  un  peu  d'ambre  et  de  musc», 
de  façon  à  en  rendre  l'arôme  plus  pénétrant  et  plus  stable. 

PIg$SE.  17 
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Dans  Teau  de  toilette  composée  par  la  maison  Chardin 
de  la  rue  du  Bac,  le  parfum  de  la  bergamote  domine  et 
couvre  tout  au  premier  abord,  mais  ensuite  se  révèle  un 
mélange  de  parfums  plus  doux,  composé  de  rose  et  d'o- 
range, de  benjoin  et  de  girofle. 

Uoléolisse  tonique  de  Piver,  destinée  à  donner  aux  che- 
veux la  souplesse  et  le  brillant,  est  composée  de  15  parties 
d'alcool  et  de  5  parties  d'huile  de  ricin,  le  tout  légère- 
ment aromatisé  avec  l'essence  de  bergamote  ou  d'orange. 

Le  lait  dHris  est  une  préparation  récente  due  au  même 
fabricant  :  c'est  une  émulsion  préparée  avec  la  racine 
d'iris  et  qui  s'emploie  comme  toutes  les  eaux  de  toilette, 
soit  pour  le  bain,  soit  pour  la  toilette.  Elle  communique  à 
la  peau  une  odeur  de  violette  douce  et  persistante.  ] 

FLEURS    D'IRLANDE 

Extrait  de  roses  blanches  (V.  Rose  blanche.)     0,56  litre. 
—    de  vanille 28       grammes. 

FOIN    COUPÉ 

«  Le  bon  foin,  le  doux  foin  n'a  pas  son  pareil,  »  dit  Sha- 
kespeare; et,  en  réalité,  l'odeur  du  foin  est  une  des  plus 
agréables  qu'on  puisse  imaginer;  il  est  donc  naturel  que 
le  parfum  en  soit  recherché. 

L'odeur  du  foin  est  due  à  la  flouve,  anthoxanthum 
odoratum  (graminées)  qu'il  contient.  Cette  herbe  mûre, 
coupée  et  desséchée  exhale  un  principe  odorant  semblable 
à  celui  du  coumarin  ou  conmarine  de  la  fève  de  Tonka; 
de  là  vient  qu'on  trouve  cette  odeur  employée  dans  la 
préparation,  ci-après,  qui  est  généralement  appréciée  : 

Extrait  de  fèves  de  Tonka 1 ,13  litre. 

—  de  géranium 0,56    — 

—  de  fleurs  d'oranger 0,56    — 
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Extrait  de  roses 0,56  litre. 

—  de  roses  triple 0,56    — 

—  de  jasmin 0,56    — 

BOUQUET  DES  CHASSES  ROYALES 

Esprit  de  roses  triple 0,56  litre. 

—  de  néroli 0,56  — 

—  de  cassie 0,56  — 

—  de  fleurs  d'oranger 0,14  — 

—  de    musC 0,14-  — 

—  d'iris 0,1i  — 

—  de  fèves  de  Tonka 0,28  — 

Essence  de  zeste  de  citron 3,52  grammes. 

BOUftUET  DE  FLORE  OU  EXTRAIT  DE  FLEURS 

Esprit  de  roses  (de  pommade).  .* 0,56  litre. 

—  de  tubéreuse  (de  pommade).. ..  0,56    — 

—  de  violettes  (de  pommade) 0,56    — 

Extrait  de  benjoin 42,50  grammes. 

Essence  de  bergamote : 56,67        — 

—  de  zeste  de  citron , 14,16       — 

—  de  zeste  d'orange 14,16       

BOUQUET    DES    GARDES 

Esprit  de  roses 1,13  utre. 

—  de  néroli 113  

Extrait  de  vanille 0  28  

—  d'iris 0,28  — 

—  de  muse 0,14  

Essence  de  girofle 0.88  gramme. 

FLEUR    D'ITALIE    OU    BOUftUET   If  ALIEN 

Esprit  de  rosés  (de  pommade) 1,13  litre. 

—  de  roses  triple 0,56    -- 

—  de  jasmin  (de  pommade) 0,56    — 

—  de  violettes  (de  pommade) 0,56    — 

Extrait  de  cassie 0,28    

—  de  musc 56       grammes. 

—  d'ambre  gris 56  
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BOUQUET  DU  JOCKEY-CLUB  (formule  anglaise). 

Extrait  de  racine  d'iris 1,13  litre. 

Esprit  de  roses  triple 0,56    — 

—  de  roses  (de  pommade; .  0,56    — 

Extrait  de  cassic  (de  pommade) 0,28    — 

—  de  tubéreuse  (de  pommade) . . .  0,28    — 

—  d'ambre  gris 0,28    — 

Essence  de  bergamote 56       grammes. 

BOUQUET  DU  J  0  «:  K  E  Y  -  c  I,  u  B  (formule  française). 

Esprit  de  roses  (de  pommade) 0,56  litre. 

~    de  tubéreuse 0,56    — 

—  de  cassie 0,28    — 

—  de  jasmin 0,42    — 

Extrait  de  civette 85       grammes. 

La  différence  qui  existe  entre  les  parfums  fabriqués 
4,'après  les  mêmes  receltes  à  Londres  et  à  Paris  est  entière- 
ment due  à  remploi  des  différents  alcools.  Les  parfumeurs 
ducontinent  se  prévalent  de  la  force  du  bouquet  de  Talco»! 
de  vin  comparé  à  Talcool  de  grain  pour  attribuer  à  leurs 
produits  une  supériorité  de  qualité  ;  mais  cet  arôme  a  dans 
beaucoup  de  cas  un  inconvénient!  Ainsi,  bien  que  nous 
admettions  franchement  que  certaines  odeurs  sont  plus 
agréables  quand  elles  sont  préparées  avec  Tesprit-de-vin, 
que  quand  elles  le  sont  avec  Tesprit  de  grain,  il  y  en  ace-, 
pendant  d'autres  qui  sont  incontestablement  préférables 
quand  on  s'est  servi  de  ce  dernier. 

[Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que,  sous  le  nom  d'alcools 
du  Nord,  on  trouve  dans  le  commerce  français  des  alcools 
de  mélasse  parfaitement  purifiés  et  pouvant  rivaliser  avec 
les  meilleurs  alcools  de  grain  et  de  vin  pour  certains  usages 
de  la  parfumerie.  ] 
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PARFUM    JAPONAIS 

Extrait  de  roses  triple 0,28  litre, 

—  devétyver 0,28    — 

—  de  patchouly. 0,28    — 

—  de  cèdre 0,28    — 

—  de  santal 0,28    — 

—  de  verveine 0,14    — 

BOUQUET    DES    JARDINS   DE    KEW 

Esprit  de  néroli  bigarade 0,56  litre. 

—  de  cassie 0,28    — 

—  de  tubéreuse 0,28    — 

—  de  jasmin 0,28    — 

—  de  géranium 0,28    — 

—  de  musc 85       grammes. 

—  d'ambre  gris 85  — 

BAISERS    DÉROBÉS 

Les  baisers  de  mille  fleurs 
A  leur  sr^in  dérobés  pendant  qu'elles  sommeillent. 

R.  Brough. 

Extrait  de  jonquille 1,13  litre. 

—  d'iris 1,13    — 

—  de  fèves  de  Tonka 0,56    — 

—  de  roses  triple 0,56    — 

—  de  cassie 0,56    — 

—  de  civette '. 0,14    — 

—  d'ambre  gris 1,14    — 

Essence  de  citronnelle 1 ,77  granime.   ' 

—  de  verveine 0,88        — 

EAU    DES    MILLE-FLEURS 

Esprit  de  roses  triple 0,56  litre. 

—  de  roses  (de  pommade) 0,28    — 

—  de  tubéreuse  (de  pommade).. ..  0,28    — 

—  de  jasmin  (de  pommade) 0,28    — 

—  de  fleurs  d'oranger  (do  ponim.).  0,28    — 

—  de  cassie  (de  pommade) 0,28    — 

—  de  violettes  (de  pommade) 0,28    — 
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Extrait  de  cèdre -. 0,14  litre. 

—  de  vanille 56  grammes. 

—  d*ambre  gris 56             — 

—  de  musc 56             — 

Essence  d'amandes 10  gouttes. 

—  de  néroli 10           — 

—  de  girofle 10           — 

—  de  bergamote 28  grammes. 

Laissez  tous  ces  ingrédients  ensemble  pendant  quinze  jours  el  filtres 
ensuite. 

MILLE-FLEURS    ET    LAVANDE 

Essence  de  lavande  (Mitcham  OU  Hitchiti).    0,28  litre. 
Eau  des  mille-fleurs 0,56    — 

LAVANDE   AUX    MILLE-FLEURS    DE    DELCROIX 

Esprit-de-vin 0,56  litre. 

Essence  de  lavande  française 28       grammes. 

Extrait  d'ambre  gris 56  — 

Il  y  a  encore  d'autres  bouquets  dont  la  lavande  est 
rélément  principal  et  auxquels  elle  donne  son  nom,  tels  que 
lavande  à  Tambre  gris,  lavande  au  musc,  lavande  à  la 
maréchale.  lis  sont  tous  composés  de. belles  essences  spi- 
ritueuses  de  lavande  avec  environ  quinze  pour  cent  des 
autres  ingrédients. 

BOUQUET    A    LA    MARÉCHALE 

Esprit  de  roses  triple 0,56  litre. 

Extrait  de  fleurs  d'oranger 0,56    — 

—  de  vétyver 0,28    — 

—  de  vanille 0,28    — 

—  d'iris 0,28    — 

—  de  fèves  de  Tonka 0,28    — 

Esprit  de  néroli 0,28    — 

Extrait  de  musc .■ 0,14    — 

—  d'ambre  gris 0,14    — 

Essence  de  girofle 0,88  gramme. 

—  de  santal 0,88        — . 
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EAU    DE  MOUSSELINE 

Bouquet  de  la  maréchale 0,56  litre 

Extrait  de  cassie  (de  pommade). 0,28    — 

—  de  jasmin  (de  pommade) 0,28    — 

—  de  tubéreuse  (de  pommade) . . .  0,28    — 

—  de  roses  (de  pommade) 0,28    — 

Essence  de  santal 3,54  grammes. 

BOUQUET    DE    MONTPELLIER 

Extrait  de  tubéreuse 0,56  litre. 

—  de  roses  (de  pommade) ...  0,56    — 

—  de  roses  triple 0,56    — 

—  de  musc. 0,14    — 

—  d'ambre  gris 0,14    — 

Essence  de  girotte 2,65  grammes. 

—  de  bergamote 14  — 

il  y  a  un  siècle,  iMontpellier  était  le  centre  de  la  fabrica- 
tion de  la  parfumerie,  et  le  nom  de  ce  bouquet  remonte 
à  une  date  encore  plus  reculée.  Nous  voyons  Evelyn  (1620 
à  1700)  rappeler  à  son  parent  prêta  entreprendre  \e  grand 
tour,  que  : 

«  Montpellier  était  une  ville  particulièrement  favorable 
pour  apprendre  une  foule  d'excellentes  recettes  pour  faire 
les  parfums,  les  poudres  de  senteur,  les  pommades,  les 
antidotes,  et  diverses  autres  préparations  curieuses,  que 
je  le  sais,  ajoute-t-il,  vous  ne  négligerez  pas.  Car,  bien 
que  ce  ne  soit  que  des  bagatelles  en  comparaison  des 
choses  plus  sérieuses;  cependant,  si  jamais  il  vous  prenait 
plus  tard  Tenvie  de  vivre  dans  la  retraite,  vous  trouverez 
dans  ces  distractions  plus  de  plaisir  que  vous  ne  pouvez 
imaginer.  y> 

Sans  doute  le  savant  maître  de  Sayes  Court  avait  lui- 
même  usé  de  ces  distractions. 
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CAPItlCE    DE    LA    MODE 

Extrait  de  jasmin 0,28  litre. 

—  dctubéreuèe  : 0,28    — 

—  de  cassie 0,28    — 

—  de  fleurs  d'oranger 0,28    — 

Essence  d'amandes 10       gouttes. 

—  de  muscadî 10  — 

Extrait  de  civelle 0,14  litre. 

FLECnS    DE    MAI 

Extrait  de  roses  (de  pommaçlc) 0,28  litre. 

—  de  jasmin 0,28    — 

—  de   Heurs  d'oranger 0,28    — 

—  de  cassie 0,28    — 

de  vanille 0,56    — 

Essence  d'amandes  amèros 0,44  gramme. 

BOUQUET  DE  l'axnée  BISSEXTILE  {Lcap  yeav  bouquelK 

Dans  l'année  bissextile  elles  ont  le  pouvoir  de  clioisir, 
Et  vous,  hommes,  vous  n'avez  pas  le  droit  de  refuser 

Vieille  ballade. 

Extrait  de  tubéreuse 0,56  litre. 

—  de  jasmin 0,56    — 

—  de  roses  triple 0,28    — 

—  de  santal 0,28    — 

—  do  vélyver 0,28  *  — 

—  de  patchouly 0,28    — 

—  de  verveine 0,07    — 

BOUQUET    INTERNATIONAL    UNIVERSEL* 

Pays  d'où  viennent  les  odeurs  : 

Turquie.  Esprit  de  roses  triple 0,28  litre. 

Afrique.  Extrait  de  jasmin 0,28  — 

Angleterre.  —     de  lavande 0,14  — 

France.  —     de  tubéreuse 0,28  — 

Amérique  du  Sud.      —     de  vanille 0,14  — 

Timor  —     de  santal 0,14  — 

France.  —     de  violettes 0,56  — 

Indoustan.  —     de  patchouly 0,14  — 
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Ceylan.  Essence  de  citronnelle 1,77  grammes. 

Italie.  —      de  citron 7,08        — 

Tonquin.  Extrait  de  musc 0,14  litre. 

BOUQUET    DE   L'ILE   DE    WIGHT 

Extrait  d'iris 0,28  litre. 

—  de  vétyver 0,14    — 

—  de  santal 0,56    — 

—  de  roses 0,28    — 

BOUQUET    DU    ROI    . 

Extrait  de  jasmin  (de  pommade) 0,56  litre. 

—  de  violettes  (de  pommade) .  . .  0,56    — 

—  de  roses  (de  pommade) 0,56    — 

—  do  vanille 0,14    — 

—  de  vétyver 0,28    — 

—  de  musc 28,33  jçrammes, 

—  d'ambre  gris 28.33      — 

Essence  de  bergamote 1,77      — 

—  de  girofle 28,33      — 

OlIQUET    DE    LA    REINE    D'ANGLETERRE 

Esprit  de  roses  (de  pommade) .• .  0,50  litre. 

Extrait  de  violettes  (de  pommade) ....  0,56    — 

—  de  tubéreuse 0,28    — 

—  de  fleurs  d'oranger 0,14    — 

Essence  de  bergamote 7.08  grammes 

RONDELETIA 

Ce  parfum  est,  sans  contredit,  un  des  plus  agréables 
qu'on  ait  jamais  composés.  Les  inventeurs,  MM.  Hannay 
et  Dielrichsen,  en  ont  sans  doute  emprunté  le  nom  au 
rmâelelia,  le  chyn-len  des  Chinois,  ou  bien  au  R.  odorala 
des  Indes  Occidentales,  dont  Fodeur  est  délicieuse.  Nous 
avons  déjà  vu  que  certaines  odeurs,  quoique  tirées  de  subs- 
tances tout  à  fait  différentes,  ont  des  effets  semblables 
sur  l'appareil  olfactif,  par  exemple,  que  l'essence  d'a- 

17. 
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mandes  peut  être  mêlée  à  l'extrait  de  violettes  de  telle 
manière  que,  bien  que  l'odeur  soit  plus  forte,  le  caractère 
particulier  de  la  violette  subsiste.  D'autre  part,  certaines 
odeurs,  combinées  dans  des  proportions  voulues,  produi- 
sent un  nouveau  parfum  d'un  caractère  particulier  et  par- 
taitement  distinct.  On  trouve  un  exemple  de  cet  effet  dans 
l'influence  du  mélange  de  certaines  couleurs  sur  le  nerf 
optique.  Ainsi  le  jaune  et  le  bleu  réunis  produisent  ce  que 
nous  appelons  vert;  de  la  combinaison  du  bleu  et  du 
rouge  résulte  un  composé  connu  sous  le  nom  de  puce  ou 
violet. 

Eh  bien,  la  lavande  et  le  girofle  réunis  donnent  une 
nouvelle  odeur,  la  rondeletia.  Ce  sont  les  combinaisons  de 
ce  genre  qui  constituent  réellement  ((  ce  nouveau  parfum  » 
qu'annoncent  souvent  les  parfumeurs  et  qu'ils  obtiennent 
rarement.  Le  jasmin  et  le  patchouly  et  plusieurs  autres 
substances  donnent  également  un  nouvel  arôme.  Il  faut 
donc  en  étudier  les  proportions  et  la  force  relative  et  les 
employer  en  conséquence.  Si  la  même  quantité  de  n'im- 
porte quelle  essence  est  dissoute  dans  une  égale  propor- 
tion d'alcool  et  si  la  solution  est  mélangée  en  proportions 
égales,  l'odeur  la  plus  forte  se  révélera  immédiatement  en 
couvrant  l'autre  et  en  en  dissimulant  la  présence.  Nous 
reconnaissons  ainsi  que  le  patchouly,' le  vétyver,  la  lavande 
et  la  verveine  sont  les  plus  puissantes  odeurs  végétales  ; 
que  la  violette,  la  tubéreuse,  le  jasmin  en  sont  les  plus 
délicates. 

Bien  des  personnes  trouveront  d'abord  que  nous  sommes 
trop  exigeants  quand  nous  demandons  pour  l'odorat  les 
mêmes  égards  que  pour  les  autres  sens  qui  exercent  leur 
influence  sur  nos  plaisirs  et  nos  douleurs  physiques.  Mais, 
faites  l'éducation  de  l'odorat,  il  devient  capable  de  perce- 
voir dans  l'atmosphère  les  molécules  les  plus  subtiles, 
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non-seulement  celles  qui  sont  agréables,  mais   encore 
celles  qui  sont  nuisibles. 

Mais,  pour  en  revenir  à  la  rondeletia,  on  verra,  par  la 
recette  ci-après,  qu'indépendamment  des  autres  ingrédients 
auxquels  elle  doit  son  caractère  particulier,  —  le  girofle 
et  la  lavande, —  elle  contient .  encore  du  musc,  de  la 
vanille,  etc.  On  s'en  sert  ici,  comme  dans  presque  tous 
les  autres  bouquets,  uniquement  pour  fixer  sur  le  mou- 
choir les  odeurs  plus  fugaces. 

EXTRAIT    DE    RONDELETIA 

« 

Alcool i,54  litres. 

Essence  de  lavande 56.67  grammes. 

—  de  girofle 28,33        — 

—  de  roses 5,31        — 

—  de  bergamote 28,33        — 

Extrait  de  musc 0,14  litre. 

—  de  vanille ; . .       0,14    — 

—  d'ambre  gris 0,14    — 

Il  faut  faire  le  mélange  au  moins  un  mois  avant  de  le 
mettre  dans  le  commerce.  On  peut  encore  faire  un  excel- 
lent extrait  de  rondeletia  en  ajoutant  1  gramme  35  d'es- 
sence de  girofle  dans  un  demi-litre  de  lavande  aux  mille- 
fleurs. 

BOUQUET    DE    PIESSE    (PUsSe'S  Posy). 

Extrait  de  roses  (de  pommade) 0,56  litre. 

Esprit  de  roses  tripl? 0,28    — 

Extrait  de  jasmin  (de  pommade) 0,28    — 

—  de  violettes  (de  pommade) . . .      0,28    — 

—  de  verveine 70,85  grammes. 

—  de  cassie 70,85        — 

Essence  de  citron 7,08        — 

—  de  bergamote 7,08        — 

Extrait  de  musc 28,33        — 

—  d'ambre  gris 28,33        — 
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SUAVE 

£](trait  de  tubéreuse  (de  pommade  !..  0,50  litre. 

—  de  jasmin  (de  pommade) 0,56    — 

—  de  cassie  (de  pommade)  . .   . .  0,56    — 

—  de  roses  (de  pommade) 0,56    — 

—  de  vanille 141,69  grammes. 

—  de  musc 56,67      — 

—  d'ambre  gris 56,67      — 

Essence  de  bergamote 7,08      — 

—  de  girofle 1,77      — 

• 

FLEURS    DE    PRINTEMPS* 

Extrait  de  roses  (de  pommade).  .....       0,56  litre. 

—  de  violettes  (de  pommade) 0,56    — 

—  de  roses  triple 70,85  grammes. 

—  de  cassie 70,85      — 

Essence  de  bergamote 56,67      — 

Extrait  d'ambre  gris :28,33      — 

La  juste  réputation  de  ce  parfum  le  place  au  premier 
rang  des  meilleures  préparations  qui  soient  jamais  sorties 
d'aucune  fabrique.  Il  a  un  arôme  particulier  qui  rappelle 
vérilablement  Todeur  des  fleurs.  Cet  arôme,  diflërent  de 
tous  les  autres,  ne  saurait  être  imité  facilement.  En  efl'et, 
rien  que  nous  connaissions  ne  ressemble  à  l'esprit  de  roses 
obtenu  par  la  macération  de  la  pommade  à  la  rose  dans 
l'alcool.  Or,  c'est  à  cet  esprit  et  à  l'exlrait  de  violettes, 
habilement  amalgamés  de  façon  à  ce  qu'aucune  des  deux 
odeurs  ne  domine,  que  les  «  fleurs  de  printemps  »  doivent 
leur  cachet  spécial.  L'addition  d'un  peu  d'ambre  gris  donne 
de  la  durée  sur  le  mouchoir  à  cette  odeur,  qui,  par  la 
nature  des  éléments  qui  la  composent,  est  essentiellement 
fugitive. 
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BOUQUET    A   LA   TUMPE 

Quoique  belles  à  voir,  presque  toutes  les  espèces  de 
tulipes  sont  inodores.  Cependant  la  variété  connue  sous 
le  nom  de  duc  de  Thol  exhale  une  odeur  délicieuse,  mais 
dont  les  parfumeurs  ne  tirent  point  parti.  On  a  néanmoins 
décoré  de  son  nom  poétique  une  excellente  imitation  qui 
se  prépare  de  la  manière  suivante  : 

Extrait  de  tubéreuse  (de  pommade). . .       0,56  litre. 

—  de  violettes  (de  pommacicj ....      0,56    — 

—  de  jasmin  (de"  pommade) 0,56    — 

—  de  roses — 0,28    — 

—  d'iris 85       grammes. 

Essence  d'amanJes 3       gouttes. 

VIOLETTE    DES    BOlS 

A  l'article  Violette,  nous  avons  déjà  expliqué  la  ma- 
nière de  préparer  l'extrait  de  cette  modeste  fleur.  Les 
parfumeurs  de  Paris  vendent  sous  le  nom  de  violette  des 
bois  une  préparation  délicieuse  qui  se  fait  ainsi  : 

Extrail  de  violellcs 0,56  litre. 

—  d*irls 85,01  grammes. 

—  de  cassie 85,01        — 

—  de  roses  (de  pommade) 85,01        — 

Essence  d^amandes 3       gouttes. 

Ce  mélange  est  quelquefois  préféré  par  le  consomma- 
teur à  la  violette  pure,  parce  qu'il  a  plus  de  montant. 

COURONNE  DES  RIFLEMEN  (VOLONTAIRES) 

Alcool 0,56  litre. 

Essence  de  néroli... 7,08  grammes. 

—  de  rose 7,08 

—  de  lavande 7,08        — 

—  de  bergamote 7,08        — 
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Essence  de  girofle 8       gouttes. 

Extrait  d'iris 0,5G  litre. 

—  de  jasmin 0,14    — 

—  de  cassie 0,14    — 

—  de  musc 70,85  grammes. 

—  d'ambre  gris 70,85        — 

DOUQUET    DU    YACHT-CLUB 

Extrait  de  santal  , 0,50'  litre. 

—  de  néroli 0,5G    — 

—  de  jasmin 0,28    — 

—  de  roses  triple 0,28    — 

•   —     de  vanille 0,14    — 

Fleurs  de  benjoin 7,08  grammes. 

BOUQUET    DU    WEST-END    (i) 

Extrait  de  cassie 0,56  litre. 

—  de  violettes 0,56    — 

—  de  tubéreuse 0,56    — 

—  de  jasmin 0,50    — 

Esprit  de  roses  triple 1,70    — 

Extrait  de  musc 0,28    — 

—  d'ambre  gris 0,28    — 

Essence  de  bergamote 28,33  grammes. 

M.  Charditt-Hadancourt  a  découvert  depuis  quelque 
temps  deux  nouveaux  bouquets  qui  jouissent  d'une  grande 
faveur. 

BOUQUET    ESS    POHPEI 

Extrait  de  jasmin 1         litre. 

—  de  rue 1  — 

—  de  cassie (^,50      — ^ 

Essence  de  bergamote 0,060  gramme. 

—  de  fèves  tonka ...  0,030        — 

—  de  santal 0,030        — 

Teinture  de  musc 0,200        — 

(1)  West-End^  quartier  aristocratique  à  l'ouest  de  Londres. 
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DOUftUET    AYAPANA 

Extrait  de  jasmin V2  ^^^^^ 

—  de  rue 1  — 

—  de  cassie ^/2  — 

Essence  d'angéiiquc 0,010  gramme. 

—  de  santal 0,050  — 

Teinture  d'aralc 0,100  — 

—  de  musc 0,100  — 

Nous  terminons  ici  la  partie  de  l'art  du  parfumeur 
relative  aux  parfums  pour  le  mouchoir  ou  parfumerie 
liquide.  Bien  que  nous  ayons  peut-être  consacré  trop  de 
place  à  la  composition  de  tant  de  bouquets,  nous  en  avon& 
cependant  omis  plusieurs  qui  jouissent  d'une  grande 
vogue.  Ceux  que  nous  avons  publiés  sont  particulière- 
ment connus  à  cause  de  leur  odeur  spéciale;  nous  les^ 
avons  choisis  dans  plus  de  mille  recettes  que  nous  avons, 
toutes  expérimentées. 

Le  lecteur  qui  désire  savoir  quelque,  chose  sur  les 
simples  extraits  de  fleurs  n'a  qu'à  consulter  la  liste  alpha- 
bétique. 

BAGUE  A  JET   D'ODEUR 

Cette  bague  a  obtenu,  dans  ces  derniers  temps,  une 
sorte  de  célébrité  comme  moyen  de  porter  sur  soi  des^ 
odeurs. 

Le  succès  qu'a  obtenu  ce  charmant  bijou  auprès  de  tous  . 
ceux  qui  l'ont  vu  est  on  ne  plus  flatteur  pour  celui  qui  l'a 
inventé.  C'est  à  la  fois  un  objet  de  luxe  et  d'utilité.  Au 
moyen  de  la  plus  légère  pression,  la  personne  qui  le  porte 
peut  en  faire  jaillir  à  volonté  un  jet  de  parfum.  Ainsi  cha- 
cun peut  avoir  sur  soi  au  bal,  au  concert,  dans  la 
chambre  d'un  malade,  une  quantité  d'essence  suffisante 
pour  rafraîchir  un  instant. 
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Plus  d'une  fuis  ces  bagues  ont  été  l'occasion  de  scènes 
comiques.  Ainsi,  un  monsieur  qui  a  les  parfums  en  hor- 
reur, excepte  le  tabac,  en  pressant  la  main  d'une  dame 
reçoit  une  averse  de  l'élernel  rrant;ipaiie  ou  du  non  moins 
êlernel  «  ktss  me  quick  »  (embrassez-moi  vite),  au  grand 
bonheur  de  la  société  ravie  de  le  voir  si  doucumenl 
«  dévoilé  >. 


Ces  bagues  se  remplissent  très-aisémenl.  On  presse  le 
clialon  de  la  bague;  on  verse  de  l'odeur  dans  une  lasse  et 
on  y  plonge  l'anneau-,  l'élasliciLé  du  clialon  attire  le  par- 
fum à  l'intérieur  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rempli. 


POUDRES  POUR  LES  SACHETS.  —  PASTILLES.  305 


X 

POUDRES  POUR  LES  SACHETS.  —  PASTILLES 


La  terre  sourit  dans  tout  l'éclat  de  sa  parure, 
Ici  des  plantes  eiiibauinées  exhalent  leurs  parfums. 

Création,  d'Haydn. 


Dans  les  chapitres  précédents,  nous  nous  sommes  occupé 
exclusivement  des  parfums  liquides;  nous  allons  nous 
occuper  des  parfums  secs  :  poudres  pour  les  sachets, 
tablettes,  pastilles,  etc.  Les  parfums  en  usage  chez  les 
anciens  n'étaient  certainement  pas  autre  chose  que  les 
résines  odorantes  qui  coulent  naturellement  de  divers 
arbres  et  arbustes  de  l'hémisphère  oriental;  pour  nous 
convaincre  de  Tusage  et  du  cas  qu'ils  en  faisaient  nous 
n'avons  qu'à  lire  les  saintes  Ecritures  :  «  Quel  est  celui 
qui  vient...  parfumé  de  myrrhe  et  d'encens  avec  toutes 
les  poudres  du  marchand.  »  {Cantique  de  Salomon,  m,  6.) 
S'abstenir  de  l'usage  des  parfums  est  considéré  en  Orient 
comme  un  signe  d'humiliation.  «  Et  il  arrivera  qu'au  lieu 
d'une  odeur  agréable  ce  sera  une  puanteur  infecte.  » 
(Isaie,  m,  20,  24.)  «  Et  ils  vinrent  et  apportèrent  des 
tablettes.  »  {Exode,  xxxv,  22.)  Le  mot  tablettes,  dans  ce 
passage,  veut  dire  boîtes  à  parfums  en  métal,  en  bois,  ou 
en  ivoire,  curieusement  incrustées.  Quelques-unes  de  ces 
boites  étaient  peut-être  faites  en  forme  d'édifices,  ce  qui 
expliquerait  le  mot  palais  dans  le  psaume  xlv,  8  :  «  Tous 
tes  vêtements  sentent  la  myrrhe,  l'aloès  et  la  casse  dont 
l'odeur  s'échappe  des  palais  d'ivojre  par  quoi  ils  t'ont 
rendu  joyeux.  »  De  ce  qui  est  dit  dans  saint  Matthieu, 
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H,  11,  il  semblerait  résulter  que  les  parfums  étaient  con- 
sidérés comme  le  présent  le  plus  précieux  qu'il  fût  pos- 
sible de  faire  :  «  Et  quand  ils  (les  Mages)  eurent  ouvert 
leurs  trésors,  ils  lui  offrirent  pour  présent  (à  Tenfant 
Jésus)  de  l'or,  de  l'encens  et  de  la  myrrhe.  »  Autant  que 
nous  pouvons  savoir,  les  parfums  dont  se  servaient  les 
Egyptiens  et  les  Persans  pendant  les  premiers  temps  du 
monde  étaient  des  parfums  secs,  le  nard  {nardostachys 
latamansiy  valérianées),  la  myrrhe,  l'oliban  et  autres 
résines  qui  sont  encore  presque  toutes  employées  par  les 
parfumeurs.  Parmi  les  objets  curieux  réunis  à  Alnwick 
Gastle,  on  voit  un  vase  trouvé  dans  les  catacombes 
d'Egypte.  Il  est  rempli  d'un  mélange  de  résines,  etc.,  qui 
répandent  encore  aujourd'hui  une  odeur  agréable,  quoi?- 
qu'elles  aient  probablement  trois  mille  ans.  Il  est  certain, 
pour  nous,  que  l'on  se  servait  de  ce  vase  et  de  la  prépa- 
ration qu'il  renfermait  pour  parfumer  les  appartements, 
comme  on  se  sert  à  présent  d'un  pot-pourri. 

POUDRES  POUR  SACHETS 

Les  parfumeurs  de  France  et  d'Angleterre  préparent 
un  grand  nombre  de  ces  poudres  qui,  mises  dans  des 
sachets  de  soie  ou  dans  des  enveloppes  élégantes,  trou- 
vent un  facile  débouché.  Ces  sachets  qu'on  aime  à  res- 
pirer fournissent  encore  un  moyen  économique  de  com- 
muniquer une  odeur  agréable  au  linge  et  aux  vêtements, 
quand  on  les  laisse  dans  les  tiroirs.  La  formule  ci-dessous 
montre  la  composition  des  sachets.  Toutes  les  substances 
doivent  être  d'abord  moulues  dans  un  moulin,  ou  pulvé- 
risées dans  un  mortier  et  ensuite  tamisées. 

SACHET    A    LA    CASSIE 

Sommilés  de  fleurs  de  cassie. .....     500  grammes. 

Poudre  d'iris 500        — 
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C'est  un  charmant  bouquet  qui  a  quelque  chuse  de 
l'odeur  du  thé. 

Dans  la  confection  des  poudres  pour  les  sachets,  on 
n'emploie  que  les  substances  qui  conservent  une  odeur 
quand  elles  sont  sèches  ;  ce  sont  presque  toutes  les  herbes 
en  usage  dans  l'économie  domestique.  Le  thjm,  la  men- 


the, elc,  et  quelques  Teuilles  d'arbres  comme  celles  de 
l'oranger,  du  citronnier,  elc.  Mais  très-peu  de  fleurs, 
excepté  la  lavande,  la  rose,  la  cassie,  la  fleur  d'oranger. 
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gardent  leur  odeur  quand  elles  sont  sèches.  Le  jasmin, 
la  tubéreuse,  la  violette  et  le  réséda  ne  consevent  rien  de 
leur  parfum  primitif  et  montrent  elaireinent  que  leur 
arôme  se  produit  pendant  leur  vie  et  n'est  point  accu- 
mulé dans  les  pétales,  comme  cela  a  lieu  pour  les  autres 
fleurs  que  nous  venons  de  nommer. 

La  gravure  ci-jointe  montre  les  appareils  à  air  chaud 
dans  lesquels  on  fait  sécher  les  végétaux  destinés  à  être 
pulvérisés. 

Aux  solives  du  toit  du  séchoir  sont  suspendues  en  bottes 
toutes  les  herbes  que  le  cultivateur  élève.  Pour  accélérer 
la  dessication  des  feuilles  de  roses  et  des  autres  pétales, 
le  séchoir  est  garni  de  grandes  armoires  légèrement 
chauff'ées  par  des  cylindres  mobiles  qu'alimente  un  foyer 
placé  au-dessous. 

Les  boutons  de  fleurs  sont  placés  sur  des  plateaux  faits 
de  canevas  étendu  sur  un  châssis  et  qui  n'ont  pas  moins 
de  trois  mètres  soixante-cinq  de  long  sur  un  mètre  vingt 
et  un  de  large  chacun.  Quand  ces  plateaux  sont  chargés, 
on  les  met  sur  les  planches  dans  les  éluves  jusqu'à  ce  que 
les  feuilles  soient  sèches. 

SACHET    DE    CHYTRE 

Bois  de  rose  pulvérisé 500  grammes. 

—  de  cèdre  pulvérisé 500        — 

—  de  santal  pulvérisé '. 500        — 

Essence  de  bois  de  rose G        — 

•  Musc 2        — 

Mêlez,  tamisez  et  vous  pouvez  mettre  en  vente. 

SACHET    DE    FRANGITANE 

Poudre  de  racine  d'iris 1 ,500  grammes. 

—  de  vétyvcr 125        — 

—  de  bois  de  santal 1:25        — 

Essence  de  néroli "1        — 


flZ^ 
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Essence  de  rose 2  grammes. 

—  de  santal 2        — 

Poudre  de  musc  28        — 

—  d'ambre , 17        — 

Le  nom  de  ce  sachet  est  emprunté,  dit-on,  à  la  noble 
famille  romaine  des  Frangipanni.  Mutio  Frangipanni  était 
évidemment  un  alchimiste  d*un  certain  mérite,  car  nous 
avons  une  autre  préparation  appelée  rosolis,  ro^  solis  (rosée 
du  soleil),  liqueur  aromatique  et  spiritueuse  employée 
comme  stomachique  et  dont  il  était,  dit-on,  Tinventeur. 
Elle  se  composait  de  vin  dans  lequel  il  avait  infusé  de  la 
coriandre,  du  fenouil,  de  Tanis  et  du  musc. 

SACHET    A    l'héliotrope 

Iris  en  poudre 1,000  grammes. 

Feuilles  de  roses  en  poudre 500        — 

Fèves  de  Tonka  en  poudre 250        — 

Gousses  de  vanillon 125        — 

Musc  en  grains 10        — 

Essence  d'amandes 5  gouttes. 

Mêlez  bien,  passez  dans  un  gros  tamis  et  mettez  en  vente. 

C'est  un  des  meilleurs  sachets  que  Ton  fasse,  et  il  a  si 
parfaitement  l'odeur  de  la  fleur  à  laquelle  il  emprunte  son 
nom,  que  ceux  qui  n'en  connaissent  pas  la  composition  ne 
voudraient  jamais  croire  que  ce  n'est  pas  réellement  de 
l'héliotrope. 

SACHET    DE    LAVANDE 

Fleurs  de  lavande  pulvérisées 500  grammes. 

Benjoin  en  poudre 125        — 

Essence  de  lavande 7        — 

SACH-ET    A    LA    MARÉCHALE 

Poudre  de  bois  de  santal 250       grammes. 

—  de  racine  d'iris , 250  — 
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Feuilles  de  roses  pulvérisées 125       grammes. 

Clous  (le  girofle  en  poudre 125  — 

Écorce  de  cassia  {laiirus  cassia) 125  — 

Musc  en  grains 0,88         — 


SACHET    DE    MOUSSELINE 


# 


Vétyver  en  poudre 500  grammes. 

Bois  de  santal 250  — 

Iris 250  — 

Fleurs  de  cassic    250  — 

Benjoin  en  poudre 125  — 

Essence  de  thym . ,  5  gouttes. 

—  de  rose 0,88  gramme. 

SACHET    AUX    MILLE-FLEURS 

Fleurs  de  lavande  pulvérisées 500  grammes. 

Iris 500  — 

Feuilles  de  roses 500  — 

Benjoin 590  — 

Fèves  de  Tonka 125  — 

Vanille 125  — 

Santal 125  — 

Musc 3,54.  — 

Civette 3,5i  — 

Clous  de  girofle  en  poudre 125  — 

Cannelle 53,67  — 

Piment  Jamaïque 56,67  — 

SACHET    AU    PORTUGAL 

Écorce  d'orange  sèche 500  grammes. 

—  de  citron 250  — 

Racine  d'iris 250  — 

Essence  d'écorce  d'orange 28,33  — 

—  de  néroli 0,44  — 

—  de  schœnanthe 0,44  — 

SACHET    AU    PATCHOULV 

Patchouly  pulvérisé 500  grammes. 

Essence  de  patchouly 0,14  — 
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On  veud  souvent  le  patchouly  dans  son  état  naturel,  tel 
qu'il  a  été  importé,  en  bottes  de  250  grammes  chacune. 

POT-P9URR1 

C'est  un  mélange  de  fleurs  sèches  et  d'épices  non  mou- 
lues. 

Lavande  sèche. 500       grammes. 

FeuUles  de  roses  entières 500  — 

Iris  g^rossièrement  écrasé 500  — 

Clous  de  girofle  concassés 56,67  — 

Cannelle  concassée 56,67  — 

Piment  Jamaïque  concassé .'.       56,67  — 

Noix  muscades 56,67  — 

OLLA    PODRIDA 

C'est  encore  une  préparation  dans  le  genre  du  pot-pourri. 
On  n'en  peut  donner  aucune  recette  régulière,  car  elle  se 
fait  généralement  avec  les  rebuts  et  les  résidus  des  subs- 
tances déjà  soumises  à  d'autres  manipulations  dans  les 
fabriques,  telles  que  la  vanille,  le  musc  en  grain,  la  racine 
d'iris,  les  fèves  de  Tonka  qui  ont  servi  à  faire  les  teintures 
ou  extraits  du  même  nom,  mêlées  avec  des  feuilles  de 
roses,  de  la  lavande  ou  toute  autre  herbe  odorante. 

SACHET    A    LA    ROSE 

Pétales  de  roses 500  grammes. 

Bois  de  santal  en  poudre 250       — 

—   de  Rhodes  en  poudre 500        — 

Essence  de  rose 4       — 

SACHET  DE  BOIS  DE  SANTAL 

Voici  un  bon  sachet,  peu  coûteux  ;il  se  compose  simple- 
ment de  bois  pulvérisé.  11  faut  acheter  le  bois  de  santal  à 
quelque  marchand  en  gros,  et  le  faire  mettre  en  poudre  par 


y 


812  POUDRES  POUR  LES  SACHETS.  —  PASTILLES. 


les  broyeurs  qui  travaillent  pour  les  droguistes;  i4  serait 
inutile  d'essayer  de  le  faire  chez  soi  a  cause  de  la  dureté 
du  bois. 


SACHET    SANS    NOM 


Thym  sec 125       grammes. 


Citronnelle 125 


Menthe 125  — 

Origan 125  — 

Lavande 250  — 

Pétales  de  roses 500  — 

Clous  de  girolle  en  poudre 57  — 

Poudre  de  calamtis  aromalicus 500  — 

Musc  en  grains,  r 1,77  — 

SACHET    A    LA    VERVEINE 

Écorce  de  citron  séchée  et  pulvérisée.  500  grammes. 

Lemow  ihymc  (thymus  serpyllum) . .  125             — 

Essence  de  verveine 1^77        — 

—  d'écorce  de  citron 14,16        — 

—  de  bergamote 28,33        — 

SACHET    DE    VÊT Y VER 

Les  racines  fibreuses  (rhizomes)  de  Yandropogon  mûri- 
catus,  réduites  en  poudre,  constituent  le  sachet  qui  porte 
ce  nom  dérivé  du  nom  tamoul  vUtie  vayer,  transformé 
par  les  Parisiens  en  celui  de  vétyver.  L'odeur  ressemble  à 
celle  de  la  myrrhe.  On  vend  le  vétyver  en  petits  paquets, 
comme  il  nous  vient  des  Indes,  plus  souvent  que  pulvérisé. 

SACHET    A    LA    VIOLETTE 

Fleurs  de  cassie 1 ,000  grammes. 

Pétales  de  roses 500             — 

Poudre  de  racine  d'iris 1,000             — 

Essence  d'amandes  amères 0,44        — 

Musc  en  grains.  ;... 1,17        — 

Benjoin  en  poudre 250            — 

Mêlez  bien  ces  ingrédients  en  les  tamisant  :  gardez-les  ensemble 
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pendant  une  semaine  dans  une  jatte  de  verre  ou  de  porcelaine  avant 
de  mettre  en  vente. 

On  fabrique  encore  beaucoup  d'autres  sachets;  mais, 
pour  les  besoins  réels  du  commerce,  il  n*y  a  aucun  avan- 
tage à  en  tenir  une  plus  grande  variété.  Il  y  a  cependant 
plusieurs  autres  substances  qui  s'emploient  de  la  même 
manière.  La  plus  populaire  est  la 

PEAU    D'ESPAGNE 

La  peau  d'Espagne  est  un  cuir  très-parfumé  que  Ton 
trempe  dans  ttn  mélange  d'essence  où  Ton  a  fait  dissoudre 
quelques  résines  odorantes  :  essence  de  néroli,  essence 
de  rose,  de  santal,  de  chacune  14  ou  15.grammes;  essence 
de  lavande,  de  verveine,  de  bergamote,  de  chacune  3  ou  4 
grammes,  et  toutes  autres  essences  qu'on  jugera  conve- 
nables. Faites  dissoutire  environ  115  grammes  de  gomme 
bopjoin  dans  25  centilitres  d'alcool  que  vous  ajoutez  aux 
essences  ;  mettez  alors  la  peau  tremper  dans  ce  mélange 
pendant  un  jour  ou  deux;  puis  retirez-la  et  faites-en  sortir 
tout  le  parfum  inutile,  enfin  faites-la  sécher  en  Texposant 
à  l'air.  On  fait  ensuite  une  pâte  en  pilant  dans  un  mortier 
un  ou  deux  grammes  de  civette  avec  une  égale  quantité 
de  musc  en  grains  et  une  solution  de  gomme  adragante  . 
pour  lui  donner  une  consistance  qui  permette  de  l'étendre. 
Quelques  gouttes  de  l'une  des  essences  qui  peuvent  être 
restées  du  bain,  mêlées  à  de  la  civette,  sont  très-utiles 
pour  donner  au  tout  une  consistance  égale.  On  coupe  la 
peau  en  morceaux  d'environ  25  centimètres  carrés  et  on 
l'enduit  comme  un  emplâtre  avec  la  composition  qui  vient 
d'être  décrite;  on  réunit  ensuite  deux  morceaux,  les  côtés 
enduits  l'un  contre  l'autre,  cto  les  met  sous  presse  entre 

PIESSE.  18 
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deux  feuilles  de  papier  et  on  les  laisse  sécher  ainsi  pendan' 
une  semaine;  enfin,  chaque  double  peau,  qui  maintenant 
reçoit  le  nom  de  peau  d'Espagne,  est  enveloppée  dans  un 
fourreau  de  soie  on  de  satin  et  décorée  selon  le  goût,  du 
marchand. 

Les  peaux  préparées  de  cette  manière  exhalent  pendant 
des  années  une  odeur  très-agréable,  ce  qui  les  a  souvent 
fait  appeler  «sachets  inépuisables  ».  On  en  fait  de  minces 
qui  sont  très-recherchées  pour  parfumerie  papier  à  lettres. 

L'odeur  permanente  du  cuir  de  Russie  est  connue  de 
tout  le  monde  et  plaît  à  beaucoup  de  personnes.  Elle  est 
due  au  santal  odorant  avec  lequel  il  est  tanné  et  à  l'huile 
empyreumalique  de  l'écorce  du  bouleau  avec  laquelle  il  est 
corroyé.  Mais  l'odeur  du  cuir  de  Russie  n'est  pas  assez 
recherchée  pour  être  considérée  comme  un  parfum; 
cependant  on  peut,  en  le  plongeant  dans  les  diverses 
essences,  lui  donner  toutes  les  odeurs  possibles,  et  il  les 
retiendra  d'une  manière  remarquable  surtout  si  on  le 
trempe  dans  l'essence  de  santal  ou  de  schœnanlhe.  De 
cetle  manière  on  peut  varier  à  l'infini  l'odeur  de  la  peau 
d'Espagne  et  en  augmenter  beaucoup  le  mérite  par  la 
fixité  donnée  au  parfum. 

Une  autre  [manière  de  faire  un  bon  sachet  plat  est  de 
faire  un  mélange  de  civette  et  de  musc  pilés  dans  un 
mortier  avec  de  la  gomme  liquide  et  d'étendre  ce  composé 
sur  un  morceau  de  carton  qu'on  laisse  sécher  et  que  l'on 
décore  ensuite  avec  des  rubans  de  couleur. 

PAPIER  A  LETTRES  PARFUMÉ 

Si  l'on  met  un  morceau  de  peau  d'Espagne  en  contact 
avec  du  papier,  celui-ci  absorbera  assez  d'odeur  pour  pou- 
voir être  considéré  comme  «  parfumé  ».  Il  va  sans  dire 


PIERRES  PARFUMÉES.  315 


que  pour  qu'on  puisse  écrire  sur  le  papier  il  ne  faut  pas 
qu'aucune  des  teintures  ou  essences  odorantes  le  touche, 
car  ces  substances  altéreraient  la  fluidité  de  l'encre  et  gê- 
neraient le  mouvement  de  la  plume;  ce  n'est  donc  qu'au 
moyen  de  cette  sorte  de  contagion  qu'il  est  possible  de 
parfumer  avec  avantage  le  papier  à-lettres. 

Après  les  sachets  dont  nous  venons  de  parler,  il  faut 
mentionner  la  ouate  parfumée  dont  on  se  sert  pour  garnir 
toutes  sortes  d'objets  en  usage  dans  le  boudoir  des  dames. 
On  en  met  dans  les  pelotes  à  épingles,  dans  les  écrins  à 
bijoux  et  autres  choses  pareilles.  Pour  préparer  ce  Coton 
on  se  borne  à  le  tremper  dans  quelque  teinture  forte  de 
musc,  etc. 

SIGNETS-  PARFUMÉS 

Nous  avons  vu  dans  la  fabrication  de  la  peau  d'Espagne 
comment  le  cuivre  pouvait  absorber  les  substances  odo- 
rantes ;  c'est  absolument  de  la  même  manière  que  Ton  traite 
les  cartes  avant  d'en  faire  des  signets.  Ainsi  préparées  on 
les  déeore  ensuite  de  dessins  au  goût  des  acheteurs  et  on 
les  orne  tantôt  de  broderies,  tantôt  de  perles. 

PIERRES  PARFUMÉES 

On  est  curieux  de  savoir  comment  ces  pierres  peuvent 
exhaler  une  odeur  comme  des  fleurs  naturelles  et  de  quelle 
contrée  elles  viennent. 

Quand  on  les  déplace  dans  la  petite  boîte  qui  les  con- 
tient, on  voit  les  efl'els  curieux  du  kaléidoscope  et  l'on  res- 
pire le  plus  délicieux  parfum.  La  vérité  est  que,  sous  le 
papier  d'argent  sur  lequel  les  pierres  sont  fixées,  est  une 
carte  découpée  de  la  grandeur  de  la  boîte  ;  sur  chaque 
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carte  est  étendu. un  mélange  de  musc,  de  civette  et  d'es- 
sence de  roses  broyés  et  mêlés  dans  un  peu  de  gomme 
adragante. 

CASSOLETTES  ET  PRINTANIÈRES 

Ce  sont  de  petites  boîtes  d'ivoire  de  différentes  formes 
percées  de  manière  à  laisser  échapper  l'odeur  qu'elles 
contiennent.  Le  mélange  dont  on  se  sert  pour  remplir 
«  ces  palais  d'ivoiroqui  nous  rendent  joyeux»  se  compose 
de  parties  égales  de  musc  en  grain,  d'ambre  gris,degraines 
de  vanille,  d'essence  de  rose,  de  poudre  d'iris,  avec  une 
quantité  suffisante  de  gomme  adragante  pour  donner  au 
tout  la  consistance  d'une  pâle.  On  se  sert  aujourd'hui  des 
cassolettes  pour  parfumer  les  poches  et  les  sacs  de  la 
même  manière  que  des  vinaigres  eji  or  et  en  argent. 

COQl^ILLES  PARFUMÉES 

Les  coquillages  de  Venise  qu'on  trouve  en  si  grande 
abondance  sur  les  bords  delà  mer  Adriatique,  près  des  îles 
de  la  Grèce  et  des  îles  Maldives,  sont  d'abord  nettoyés 
avec  de  l'acide  muriatique  affaibli  pour  leur  donner  leur 
brillant  de  perle.  On  fait  ensuite  un  mélange  d'essences, 
par  exemple,  500  grammes  de  bergamote  et  25  grammes 
de  bois  de  santal,  50  grammes  de  lavande  et  56  grammes 
de  bois  de  rose,  on  y  mêle  2  grammes  de  civette  et  3  ou 
ou  4  grammes  de  musc. 

Alors  on  trempe  les  coquillages  dans  la  composition  qui 
monte  dans  les  spirales  dont  ils  se  composent.  Quand  ils 
sont  secs,  ces  coquillages  servent  à  parfumer  les  écrins  et 
les  boîtes  à  ouvrage. 


11  n'est  ps  douteux  que  l'habitude  de  brûler  des  pastilles 
dans  les  appartetnenls  ne  vienne  de  l'usage  de  brûler  de 


Fig.  8J.  Grand  praire 


l'encens  sur  les  aulels  pendant  les  cérémonies  religieuses. 
—  «  Il  arriva  par  le  sort,  selon  ce  qui  s'observait  entre  les 
prêtres,  que  ce  fut  à  lui(Zacharii!)  d'entrerdans  le  temple 
du  Seigneur  pour  y  brûler  l'encens.  »  {Lik,  i,  9.)  t  Et  lu 
feras  un  autel  pour  y  brûler  île  l'encens...  EtAaron  v  brù- 
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lera  de  l'encens. tous  les  matins  quand  il  arrangera  les 
lampes;  etie  soir,  quand  il  allume  les  lampes,  ilybrùlera 
de  l'encens.  »  (Exode,  xxx,  1,7.  ) 


L'encensoir  en  usage  dans  les  églises  est  fait  de  cuivre, 
d'argent  allemand  ou  d'autres  métaux  précieux;  la  gravure 


ci-joiiite  en  montre  la  forme  ;  la  partie  supérieure  est  per- 
cée de  trous  pour  laisser  s'évaporer  le  parfum  (1).  Dans 
la  partie  inférieure  est  un  petit  réchaud  de  cuivre  que  l'on 

(1)  Le  mot  parfum  iper  fume)  est  ûirivé  du  latin  per  fumas  (par 
llimée),  parce  que. les  premiers  parfums  en  usage  étaient  ceux  Jont 
l'odeur  se  titgage  dans  la  cumbuslion. 


peut  en  tirer  el  remplir  de  charbon  em.brasé.  Pour  s'en 
servir  on  met  le  charbon  dans  l'encensoir  et  on  verse  l'en- 
cens dessus,  !a  clialeur  le  volatilise  imniédiatement  et  la 
fumée  se  répand.  Le  clerc,  en  balançant  en  l'air  l'encen- 
soir attaché  à  trois  longues  chaînes,  favorise  le  dégagement 
de  la  vapeur  embaumée.  La  manière  d'encenser  varie  lé- 
gérementdans  les  églises  à  Rome,  en  France  et  en  Angle- 
terre; quelques-uns  envoient  l'encensoir  plus  haut  que  la 
têle.  A  l'église  de  la  Madeleine,  à  Paris,  l'habitude  est  de 
le  lancer  toujours  de  la  longueur  des  chaînes  et  de  le  rat- 
traper vivement  de  la  main  gauche. 

La  gravure  ci-après  représente  une  bolle  ou  brûloir  à 


encens  antique  (llg.  65)  ;  l'original  en  argent  est  long  de 
18  centimètres.  Il  appartient  à  William  Wells,  esq.,  de 
Holme  Wood  House,  Whiltlesea,  Carabridgeshîre.  On  l'a 
trouvé  en  curant  l'élang-  de  Whiltlesea.  La  forme  et  la 
construction  en  sont  bien  assorties  à  l'usage  auquel  il  est 
destiné.  Quand  il  ne  sert  pas,  c'est  un  objet  élégant  pour 
orner  un  boudoir;  el,  quand  on  en  a  besoin,  ori  trouve 
dans  la  boite  l'encens  et  les  allumettes  pour  le  faire  brû- 
ler. Il  est  probable  qu'il  a  appartenu  à  l'abbaye  de  Rain- 
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sey  (1),  supposilion  suggérée  par  les   lètes  de  béHer  que 
l'on  voit  à  l'avant  et  à  l'arrière  du  vaisseau. 

Divers  échantillons  d'encens  préparé  pour  le  service  des 
autels,  tel  que  l'expédient  MM.  Martin,  de  Liverpool, 
paraissent  n'êlre  pas  autre  chose  que  de  la  résine  oliban 
d'une  qualité  ordinaire  qui  ne  ressemble  en  rien  à  la  com- 
position prescrite  par  Dieu  et  dont  l'Exode  donne  la  for- 
mule tout  au  long. 

Les  pastilles  des  modernes  ne  sont  on  réalilé  qu'une 
légère  variante  de  l'encens  des  anciens.  Pendant  long- 
temps on  leur  donna  le  nom  d'osselets  de  Cliypre.  On 
trouve  dans  les  vieux  livres  de  pharmacie,  sous  le  nom  de 
suffitus,  un  certain  mélange  des  résines  alors  connues  qui, 
jelé  sur  les  cendres  chaudes,  produisait  une  (umée  que 
l'on  regardait  comme  salutaire  dans  plusieurs  maladies. 

C'est  avec  la  même  idée,  ou  tout  au  moins  pour  mas- 
quer la  mauvaise  odeur  de  la  chambre  des  malades,  qu'on 
se  sert  aujourd'hui  de  pastilles  et  de  rubans  de  fumigation. 

Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  variété  dans  la  formule  des 
pastilles  qui  se  vendent  à  présent.  Nous  avons  d'abord  : 

PASTILLES    JAUNES    OU    INDIENNES 

Bois  de  santal  en  poudre 500       grammes. 

Benjoin 750  — 

Tolu 125  — 

Essence  de  santal 5,31 

—  de  cassie  (laurus  cassia).  5,31  — 

—  de  girolle 5,31  — 

Nitrate  de  potasse 42,50  — 

Mucilage  de  gomme  adragante  en  quantité  suffisante  pour  faire  du 
tout  une  pâte  compacte. 

Il  faut  d'abord  pulvériser  le  benjoin,  le  bois  de  santal 
et  le  baume  de  Tolu,  les  mêler  en  les  tamisant,  après  quoi 

.(1)  liam,  en  anglais,  bélier. 


PASTILLES.  3-21 


on  ajoute  les  essences,  puis  le  nitre  dissous  dans  le  muci- 
lage. On  pile  bien  dans  un  mortier  et  Ton  donne  la  forme 
aux  pastilles  avec  un  moule  et  on  les  fait  sécher  peu  à 
peu. 

Les  josticks  chinois  sont  composés  de  la  même  manière, 
mais  ils  ne  contiennent  pas  de  tolu;  on  les  brûle  comme 
Tencens  dans  les  temples  de  Boudha  et  en  assez  grande 
quantité  pour  faire  enchérir  considérablement  le  bois  de 
santal. 


• 


POUDRES    d'encens 

Bois  de  santal  en  poudre 500      grammes. 

Écorce  de  cascarille  en  poudre..  250  — 

Benjoin 250  ~ 

Vétyvei- 56,67       -- 

Nitrate  de  potasse  (salpêtre)....  / 56,67       — 

Musc  en  grains 0,44      — 

Passez  bien  le  tout  ensemble  plusieurs  fois  à  travers  un  tamis  fm. 

PASTILLES    DU    SÉHAIL 

[Les  clous  fumants,  pastilles  du  sérail,  pastilles  aroma- 
tiques, etc.,  sont  préparés  de  plusieurs  manières;  ils  ren- 
ferment toujours  des  poudres  aromatiques,  des  résines  ou 
des  baumes,  du  charbon  et  du  nitre,  le  tout  lié  par  un 
mucilage  épais  de  gomme  adragante.  Voici  quelles  sont 
les  formules  les  plus  suivies  : 

TROCHISÛUES  ODORANTS.  CLOUS  FUMANTS. 
PASTILLES  FUMIGATOIRES 

Benjoin 60  grammes. 

Baume  de  Tolu 8       — 

Laudanum A       — 

Santal  citrin 15        — 

Charbon  de  peuplier 190        — 

Nitre 8        — 

Mucilage  de  gomme  adragante Quantité  suffisante. 
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On  fait  une  pâte  que  l'on  dispose  en  cônes  de  22  à  25 
millimètres  de  hauteur  et  de  10  à  12  millimètre  à  la  base  ; 
on  les  fait  dessécher  à  une  basse  température,  et  on  les 
allume  par  le  sommet  pour  les  brûler.] 

PASTILLES    DES    PARFUMEURS 

Braise  de  boulanger 1,000     grammes. 

Benjoin 375           — 

Tolu 125           — 

Gousses  de  vanille 125           — 

Clous  de  girofle 125           — 

Essence  de  santal 3,54       — 

—  de  néroli 3,54       — 

Nitre 42,50       — 

Gomme  adragante Quantité  suffisante. 

PASTILLES    DE    PIESSE 

Charbon  de  saule 500     grammes. 

Acide  benzoïque 70  — 

Essence  de  thym 0,88  — 

—  de   carvi 0,88 

—  de  rose 0,88  — 

—  de  lavande 0,88  — 

—  de  girofle 0,88  -— 

—  de  santal 0,88  — 

Ambre  gris 1,77  — 

Pure  civette 0,44  — 

Avant  de  faire  le  mélange,  faites  dissoudre  20  grammes- de  nitre 
dans  25  centilitres  d'eau  de  roses,  distillée  ou  ordinaire  ; 'mouillez 
complètement  le  charbon  avec  cette  solution  et  laissez-le  ensuite  sé- 
cher dans  un  endroit  chaud. 

Lorsque  le  charbon  ainsi  préparé  est  bien  sec,  versez  dessus  les  es- 
sences mélangées  et  agitez  dedans  les  fleurs  de  benjoin.  Après  que  te 
tout  a  été  bien  mêlé  en  le  tamisant  (le  tamis  vaut  mieux  pour  mêler 
les  poudres  que  le  pilon  et  le  mortier),  il  faut  le  piler  dans  un  mor- 
tier avec  quantité  suffisante  de  mucilage  pour  bien  lier  le  tout  ensem- 
ble; moins  on  en  met,  mieux  cela  vaut. 

On  a  publié  un  grand  nombre  de  receltes  pour  la  fabri- 
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cation  des  pastilles;  les  neuf  dixièmes  contiennent  des 
bois,  des  écorces-,  ou  des  grains  aromatiques.  Or,  quand 
ces  substances  brûlent,  le  chimiste  sait  que  si  la  fibre 
ligneuse  qu'elles  renferment  subit  une  combustioji  lente, 
il  se  produit  des  corps  dont  l'odeur  est  loin  d^être  agréable. 
En  fait,  l'odeur  du  bois  brûlé  couvre  celle  des  ingrédients 
aromatiques  volatilisés;  c'est  pour  cette  raison  seule  qu'on 
préfère  le  charbon  aux  substances.  Le  charbon  qui  entre 
dans  les  pastilles  n'a  pas  d'autre  objet  que  de  produire  en 
brûlant  la  chaleur  nécessaire  pour  volatiliser  prompte- 
ment  les  substances  aromatiques  dont  il  est  entouré.  Le 
produit  de  la  combustion  du  charbon  est  inodore  et  n'a 
par  conséquent  aucune  action  sur  le  parfum  de  la  pas- 
tille. Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  autres  ingré- 
dients qu'on  peut  employer  lorsqu'ils  ne  sont  pas  par 
eux-mêmes  parfaitement  volatilisables  à  Taide  d'un  petit 
surcroît  de  chaleur.  Si  la  combustion  a  lieu,  ce  qui 
arrive  toujours  avec  tous  les  bois  aromatiques  qu'on  intro- 
duit dans  les  pastilles,  nous  avons,  outre  les  essences  vola- 
tiles que  contient  le  bois,  tous  les  composés  naturelle- 
ment produits  par  la  combustion  lente  de  la  matière 
ligneuse  qui  gâtent  ou  altèrent  l'odeur  des  autres  ingré- 
dients volatilisés. 

Quelquefois,  il  est  vrai,  on  a  recours  à  certaines  es- 
pèces de  fumigations  où  ces  produits  sont  précisément  ce 
qu'on  recherche,  comme  quand  on  fait  brûler  du  papier 
gris  dans  une  chambre  pour  masquer  de  mauvaises  odeurs. 
Si  l'on  brûle  du  tabac  rapidement,  en  faisant  de  la  flamme, 
il  ne  se  développe  aucune  odeur;  mais  si  on  le  brûle  len- 
tement comme  font  les  fumeurs,  Tarome  connu  du  «  nuage  » 
qui  n'existait  pas  primitivement  dans  le  tabac,  se  révèle  et 
prend  naissance.  Or,  une  pastille  bien  faite  ne  doit  ré^ 
pandre  aucune  odeur  qui  lui  soit  propre,  mais  simplement 
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volatiliser  les  corps  odorants  quels  qu*ils  soient  qui  sont 
enlrés  dans  sa  composition.  La  dernière*  formule  que  nous 
avons  donnée  atteint,  croyons-nous,  le  but. 

Il  ne  s'ensuit  pas  que  les  formules  données  ici  pro-^ 
duisent  toujours  l'odeur  la  plus  recherchée;  il  est  évident 
que,  pour  les  pastilles  comme  pour  les  autres  parfums, 
cela  dépend  beaucoup  du  goût.  Beaucoup  de  personnes 
n'aiment  pas  du  tout  l'arôme  du  benjoin,  tandis  qu'elles 
aiment  passionnément  les  vapeurs  de  la  cascarille. 

LAMPE  A  PARFUM 

Peu  de  temps  après  la  découverte  de  la  propriété  parti- 
culière qu'a  le  platine  spongieux  de  rester  incandescent 
dans  la  vapeur  d'alcool,  feu  J.  Deck,  de  Cambridge,  en 


Fig.  G6.  Lampe  sans  flaniin.^  à  parfum. 

(it  une  ingénieuse  application  pour  parfumer  les  apparte- 
ments. On  remplit  une  lampe  ordinaire  à  Tesprit-de-vin, 
d'eau  de  Hongrie  ou  d'autre  esprit  parfumé,  puis  on  y  met 
une  mèche  comme  d'habitude.  Au  centre  de  la  mèche  et 
la  dépassant  environ  de  3  millimètres  on  met  une  petite 
boule  de  platine  spongieux  fixée  à  une  petite  tringle  de 
verre  introduite  dans  la  mèche. 
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,  Quand  la  lampe  est  ainsi  arrangée,  on  Tallume  el  on  la 
laisse  brûler  jusqu'à  ce  que  le  plaline  passe  au  rouge 
cerise;  on  peut  alors  éteindre  la  flamme,  le  plaline  con- 
tinue à  demeurer  incandescent  pendant  un  temps  indéfini. 
Le  voisinage  d'une  boule  embrasée  amène  naturellement 
révapor*ition  d'un  corps  volatil,  comme  Test  une  essence 
aromatique  répandue  sur  la  surface  d'une  mèche  de  coton, 
et  par  suite  la  diffusion  de  l'odeur. 

Au  lieu  de  remplir  la  lampe  d'eau  de  Hongrie  on  peat  y 
mettre  de  l'eau  de  Porlagal,  de  verveine  ou  toute  autre  es- 
sence spirilueuse.  Quelques  parfumeurs  font  pour  ces 
lampes  un  mélange  particulier  appelé  : 


EAU    A    DRbLER 

Eau  de  Hongrie  ou  eau  de  Cologne. . .       0,56  litre. 

Teinture  de  benjoin 56,67  grammes. 

—  de  vanille 28,33        — 

Essence  de  thym 0,88        — 

—  de  menllic 0,88        — 

—  de  muscade 0,88        — 

Autre  forme  appelée  : 

EAU    POUR    BnULER 

Esprit-de-vin  rectifié 0,56  litre. 

Acide  benzoïque U,16  grammes. 

Essence  de  thym 1 ,77        —  , 

—  de  carvi. 1,77        — 

—  de  bergamote 56,67        — 

Les  personnes  qui  ont  l'habitude  de  se  servir  dos 
lampes  à  parfums  ont  souvent  Toccasion  de  remarquer 
que,  quelque  différence  qu'il  y  ait  dans  la  composition  du 
liquide  employé,  il  y  a  toujours  une  certaine  ressemblance 
dans  l'odeur  quand  le  platine  est  en  œuvre.  Cela  vient  de 
ce  que,  tant  que  la  vapeur  de  l'alCool  mêlée  aux  gaz  oxy- 

PIBSSB.  19 
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gène  passe  sur  le  platine  incandescent,  il  se  forme  tou- 
jours divers  produits,  en  plus  ou  moins  grande  quantité, 
tels  que  Tacide  acétique,  Taldéhyde  et  Tacéial,  qui  donnent 
un  cachet  particulier  et  un  bouquet  assez  agréable  à  la  va- 
peur, mais  qui  absorbent  et  annihilent  toute  autre  odeur. 

PAPIER  A  FUMIGATIONS 

H  y  a  deux  manières  de  le  préparer  : 

I.  Prenez  des  feuilles  de  papier  à  cartouches  léger, 
plongez-les  dans  une  solution  d'alun  ainsi  faite  :  alun, 
28  grammes;  eau,  1  litre  56  cenlil.  Quand  elles  sont  com- 
plètement imbibées,  faites-les  bien  sécher;  sur  un  des 
côtés  de  ce  papier  étendez  un  mélange  composé  de  gomme 
de  benjoin,  d'oliban,  et  de  baume  de  Tolu  ou  du  Pérou  en 
proportions  égales,  si  vous  n'aimez  mieux  le  benjoin  seul. 
Pour  étendre  la  résine,  etc.,  il  est  nécessaire  de  les  faire 
fondre  dans  un  vase  de  terre;  on  en  verse  ensuite  une 
couche  mince  sur  le  papier  et  on  en  adoucit  la  surface  avec 
une  spatule  chaude.  Quand  on  veut  s'en  servir,  on  lient 
des  bandes  de  ce  papier  au-dessus  de  la  bougie  ou  de  la 
la  lampe  afin  de  faire  évaporer  le  principe  odorant  sans 
embraser  le  papier.  L'alun  l'empêche  jusqu'à  un  certain 
point  de  s'enflammer. 

II.  On  trempe  des  feuilles  de  bon  papier  léger  dans  une 
solution  de  salpêtre,  dans  la  proportion  de  56  grammes  de 
salpêtre,  pour  56  centilitres  d'eau  ;  on  les  fait  ensuite  bien 
sécher. 

On  fait  dissoudre  une  gomme  odorante,  myrrhe,  oliban, 
benjoin  ou  autre  dans  de  l'esprit-de-vin  rectifié  jusqu'à 
ce  que  celui-ci  en  soit  saturé  ;  avec  une  brosse  on  étend 
cette  solution  sur  les  deux  côtés  du  papier,  ou  bien  on 
plonge  le  papier  dans  la  solution  ;  après^  quoi  on  le  suspend 
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en  l'air  où  il  sèclie  rapidement.  On  fait  ensuite  avec  des 
bandes  de  ce  papier  en  les  roulant  des  espèces  de  broclies 
que  l'on  enflamme  et  qu'on  souffle  aussitôt.  Le  nJlre  con- 
tenu dans  le  papier  est  cause  qu'il  Lrûle  tout  doucement 
en  répandant  l'agréable  parfum  desgoinmes  aroraaiiquns. 
Si  l'on  presse  deux  de  ces  feuilles  l'une  contre  l'autre 
avant  que  la  surface  soit  sèche,  elles  se  colleronl  et  n'en 
feroniqu'une  seule.  Coupées  en  bandes,  elles  forment  ce 


■mi''/''^' 


qu'on  appelle  allumeUes  odoriféranles  (. 
fumées. 


Faites  deux  teintures  dans  des  bouteilles  séparées  ci 
suit  : 

Teinture  d'iris 0.28  litre. 

Benjoin  cnlier 113       grnmm 

Myrrhe  entière 21  — 
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BOUTEILLE    N»    2 

Alcool 0,28  litre. 

Musc 14-       grammes. 

Essence  de  rose •. .      2  — 

Laissez  reposer  ces  deux  teintures  pendant  un  mois.  Prenez  150  mètres 
de  ruban  de  coton  sanâ  apprêt  et  plongez-les  dans  une  solution  de 
28  grammes  de  salpêtre  dans  50  centilitres  d'eau  de  roses  chaude; 
faites-les  sécher,  filtrez  les  deux  teintures  et  mêlez-les;  trempez-y  le 
ruban;  quand  il  est  sec,  roulez-le  et  mèttez-le  dans  le  vase  de  manière 
à  ce  que  le  bout  en  sorte,  comme  la  mèche  d'une  lampe.  Allumez-le 
soufflez  la  flamme  ;  le  ruban,  en  brûlant  lentement,  répandra  dans  Tair 
une  vapeur  embaumée.  Lorsque  le  ruban  est  consumé  jusqu'au  fond  de 
la  bobèche,  il  ne  peut  plus  brûler  et  s'éteint  spontanément,  ce  qui  est 
à  la  fois  une  sécurité  et  une  économie. 

La  vue  d'une  lampe  de  sûreté  de  Davy,  dont  l'action  réfrigérante  du 
corps  qui  l'entoure  empêche  le  feu  de  passer  à  travers  une  étroite  ou- 
verture, m'a  suggéré  l'idée  de  cette  petite  invention. 

VAPORISATEURS 

Depuis  un  certain  temps,  Ton  emploie  beaucoup  de  nou- 
veaux appareils  appelés  vaporisateurs,  qui  au  moyen  d'un 
courant  d'air  à  grande  vitesse  répandent  dans  l'atmosphère 
à  l'état  de  vapeur  les  liquides  alcooliques  chargés  de  parfum. 

Nous  citerons  ici  deux  genres  de  vaporisateurs  les  plus 
répandus. 

Le  premier  peut  servir  sur  tous  les  flacons  contenant 
le  liquide  que  Ton  veut  vaporiser. 

Il  se  compose  de  deux  tubes  de  verre  réunis  ensemble 
par  une  charnière  mobile  (fig.  68). 

L'un  de  ces  tubes  est  terminé  par  un  cône  dont  l'ouver- 
ture est  très-petite. 

Pour  se  servir  de  cet  appareil  on  met  les  tubes  à  angle 
droit,  on  plonge  le  tube  à  bout  conique  dans  le  flacon  de 
façon  que  l'extrémité  inférieure  soit  à  une  petite  distance  du 
fond  du  flacon  :  on  souffle  fortement  dans  le  tube  horizontal 
et  le  courant  d'air  entraînant  le  liquide  contenu  dans  le 
flacon  par  le  tube  vertical  se  trouve  mélangé  avec  l'alcool 
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vaporisé,  qui  serldfi 
véhicule  aux  par- 
rumsconlenusdans 
le  flacon. 

Le  deuxième  ap- 
pareil est  composé 
du  flacon  co'ntenanl 
le  liquide  en  même 
temps  que  du  sys- 
tème pulvérisateur 
(fig.  69).  Ici  ce  n'est 
plus  par  entraîne- 
ment qu'on  atteint 
le  l)ul  décidé,  mais, 
au  conlraire,  au 
moyen  de  la  pres- 
sion sur  le  liquide 
qui  monte  dans  le 
tube  plongeur  et 
qui  se  trouve  mé- 
langé avec  une  cer- 
taine quanlité  d'air 
au  moment  où  l'oii 
comprime  la  boule 
en  caontfihouc  qui 
se  trouve  au  som- 
met de  l'appareil. 

Ce  système  est 
préférable  au  pré- 
cédent, il  est  plus 
commode  et  donne 
une  vaporisation 
plus  divisée. 
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XI 

SAVONS  PARFUMÉS 

Le  mot  savon  y  en  anglais  soap  ou  sope,  du  grec  sapOy 
se  rencontre  pour  la  première  fois  dans  les  écrits  de  Pline 
et  de  Galien.  Pline  nous  apprend  que  le  savon  fut  inventé 
par  les  Gaulois,  qu'il  se  composait  de  suif  et  de  cendre,  et 
que  le  savon  de  Germanie  passait  pour  le  meilleur.  On  lit, 
dans  Sismondi,  qu'il  y  avait  un  savonnier  parmi  les  ser- 
viteurs de  Charlemagne. 

Dans  des  fouilles  faites  il  y  a  quelques  années  à  Pompéï, 
ville  d'Italie,  ensevelie  sous  les  cendres  du  Vésuve  lors  de 
l'éruption  qui  eut  lieu  en  l'an  79,  on  a  découvert  la  bou- 
tique d'un  fabricant  de  savon  avec  du  savon  dedans. 

Il  résulte  évidemment  de  là  que  la  fabrication  du  savon 
remonte  à  une  date  très-éloignée  ;  en  effet,  Jérémie  en 
parle  au  figuré  :  —  «  Car  quoique  tu  te  laves  avec  du  na- 
Iron  et  que  tu  prennes  beaucoup  de  savon,  cependant  ton 
iniquité  est  marquée  devant  moi.  »  (Ji^r.,  ii,  22.)  Mala- 
chie  en  fait  autant  :  <(  Il  est  comme  le  feu  du  raffineur  et 
comme  le  savon  du  foulon.  »  {MaL,  m,  2.) 

Le  parfumeur  fabrique  lui-même  ou  achète  au  fabricant 
les  divers  savons  à  l'état  brut,  puis  il  les  refond,  les  par- 
lume  et  les  colore  selon  les  articles  qu'il  se  propose  de  faire. 

Les  savons  se  partagent  primitivement  en  savons  durs  et 
savons  mous;  les  premiers  sont  à  base  de  soude,  les  se- 
conds à  base  de  potasse.  Ceux-ci  se  subdivisent  encore  en 
sortes  diverses,  selon  le  corps  gras  employé  et  la  propor- 
tion d'alcali  qu'ils  contiennent.  L'espèce  qui  intéresse  spé- 
cialement le  parfumeur  est  celle  qu'on  appelle  blafic  de 
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suif  [curd  so.ip)  et  qui  forme  la  base  de  tous  les  savons  à 
odeurs  prononcées. 

Le  BLANC  Di:  SUIF  (curd  soap)  est  presque  un  savon 
neutre,  composé  de  soude  pure  et  de  beau  suif. 

Le  SAVON  A  l'huile  {oil  soap)  est  une  combinaison  in- 
colore d'huile  et  de  soude,  dure,  serrée  et  ne  renfermant 
qu'une  petite  quanlilé  d'eau. 

Le  SAVON  DK  Castille,  importé  d'Espagne,  est  un  com- 
posé semblable,  coloré  avec  du  prolosulfate  de  fer.  On 
ajoute  la  solution  de  sel  après  que  la  pâle  est  fabriquée; 
la  présence  de  l'alcali  amène  la  décomposition  du  sel,  le 
proloxydc  de  fer  se  répand  dans  la  masse  du  savon,  et  par 
sa  couleur  verte  que  loutle  monde  connaît,  lui  donne  l'ap- 
parence du  marbre.  Lor.-que  le  savon  est  coupé  en  briques 
et  exposé  à  Tnir,  le  protoxyde,  par  l'absorplion  de  l'oxy- 
gène, se  transforme  en  peroxyde,  c'est  ce  qui  fait  que  la 
tranche  exiérieure  d'un  morceau  de  savon  est  marbrée  de 
rouge  tandis  que  l'intérieure  est  marbrée  de  vert.  Tout  le 
savon  de  Castille  n'est  pas  coloré  artificiellement;  il  y  en 
a  auquel  on  donne  la  même  couleur  en  employant  tantôt 
une  barilleou  soude  qui  contient  un  sulfure  alcalin,  tantôt 
un  sel  de  fer. 

Savon  marin  (marine  soap),  (y esi  un  savon  fait  avec  de 
l'huile  de  noix  de  coco,  un  grand  excès  de  suude  et  beau- 
coup d'eau. 

Savon  jaune  (yellow  soap)  est  un  savon  composé  de 
soude,  de  suif,  de  résine,  de  saindoux,  etc.,  etc. 

Savon  de  palme  (palni  soap).  Ce  savon  composé  de 
soude  et  d'huile  de  palme,  conserve  la  couleur  et  l'odeur 
particulières  à  celte  huile.  Le  principe  odorant  de  l'huile 
de  palme  ressemble  à  celui  de  la  racine  d'iris  et  peut  en 
être  extrait  par  infusion  dans  l'alcool;  comme  les  essences 
en  général,  il  ne  subit  pas  l'action  des  alcalis,  c'est  pour- 
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quoi  le  savon  d'huile  de  palme  ^arde  Todeur  de  Thuile. 

Le  SAVON  »fOU  DE  FIGUES  est  un  composé  d'huiles,  prin- 
cipalement d'huile  d'olive  de  la  qualilé  la  plus  comnciune, 
et  de  potasse. 

Le  SAVON  MOU  DE  Naples  est  un  savon  fait  avec  de  l'huile 
de  poisson  mêlée  à  de  l'huile  de  Lucques  et  de  la  potasse  : 
il  conserve,  quand  il  est  pur,  son  odeur  nalurelle  de  poisson. 

Le  puldic  veut  un  savon  qui  ne  se  racornisse  pas  et  ne 
change  pas  de  lormo  quand  il  est  en  magasin.  Il  doit  faire 
beaucoup  do  mousso  pendant  qu'on  s'en  sert;  il  ne  doit 
pas  laisser  la  peau  rude  après  qu'on  s'en  est  servi;  il  doit 
être  tout  à  iaft  inodore  ou  avoir  une  odeur  agréable.  Au- 
cun des  savons  dont  nous  venons  déparier  ne  possède  cette 
réunion  de  qualités;  c'est  au  parfumeur  à  la  réaliser  en 
les  refondant. 

Les  savons  ci-dessus  constituent  l'élément  principal,  la 
base  de  tous  les  savons  de  fautai^ie  à  odeur  que  font  ks 
parfumeurs  en  les  mêlant  et  refondant  d'après  la  formule 
suivante. 

r.EFONTE  DES  SAVONS 

Cette  opération  est  excessivement  simple.  On  coupe 
d'abord  la  brique  en  tranches  minces  au  moyen  d'un  rabot 
circulaire,  parce  qu'il  serait  presque  impossible  de  fondre 
une  bri(|ue  entière,  le  savon  étant  un  des  plus  mauvais 
conducteurs  de  la  chaleur. 

La  chaudière  est  un  vase  de  fer,  de  fçrandeur  variable, 
pouvant  contenir  depuis  15  jus(ju'ji  300  kilogrammes, 
chauffée  par  un  jet  de  vapeur  ou  par  un  bain-marie.  On 
met  le  savon  dans  la  chaudière  par  (lei»rés  ou,  pour  parler 
la  langue  technique,  par  ronds,  c'est-à-dire  que  les  petites 
tranches  sont  placés  perpendiculairement  tout  autour  delà 
chaudière.  On  verse  en  même  temps  une  petite  quantité 
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d'eau  pour  favoriser  la  fusion.  Ou  couvre  la  chauiilière  et 

au  bout  d'une  demi-heure  le  savon  est  fondu.  On  fail  alors 
un  aulre  rond  et  l'on  continue  ainsi  de  demi-lieure  en 
demi-heure  Jusqu'à  ce  que  la  fonlo  soit  complcle.  Plus  un 
savon  contient  d'eau,  plus  il  est  facile  k  fondra'  :  aussi  un 
rond  de  savon  marin  ou  de  savon  jaune  frais  fondra  en 
moitié  moins  de  temps  qu'il  r'en  faut  pour  un  savon  vieux. 

Lorsqu'on  fond  plusieurs  savons  différents  pour  n'en 
faire  en  définitive  qu'une  seule  espèce,  il  faut  mettre  les 
divei'ses  sortes  dans  la  chaudière  en  ronds  altornalifs; 
mais  chaque  rond  ne  doit  se  composer  que  d'une  seule 
espèce  pour  être  sûr  d'avoir  une  pats  uniforme.  Pendant 
que  le  savon  fond,  pour  le  mêler  et  diviser  les  gru-- 
meaux,  etc.,  il  latit  de  temps  en  temps  r.tgitjer  (fo  cr>ilch). 
L'instrument,  l'outd  avec  lequel  on  le  remue  s'appelle  en 
anglais  crutck  (béquille)  :  le  nom  eu  indique  la  forme,  un 
long  manche  avec  une  petite  croix,  un  i  renversé  ut  re- 
courbé pour  suivre  la  courbure  de  la  chaudière.  Tout  le 
savon  fondu,  on  le  colore,  quand  cela  est  nécessaire,  puis 
on  ajoute  le  parfnm  et  l'on  incorpore  complètement  le 
tout  au  moyen  de  la  béquille  (erulch)- 

Le  savon  est  ensuite  mis  dans  la  l'ornie  i/rame)  (fig.  70).  . 


Fig.  70.  Fordiw  i  htobi. 

e  boite  composée  de  chftssis  mobiles,  afin  qu'elle 
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puisse  se  démunter  pour  permetlre  de  découper  le  savon 
quand  il  est  refroidi  ;  ces  cliàssis  {UfU)  sont  ordinaire- 
ment de  la  grandeur  qu'on  veut  donner  aux  briques. 

Lorsque  je  savon  est  resté  deux  ou  trois  jours  dans  la 
forme,  il  est  assez  froid  pour  être  coupé  en  tranches  de 
la  grandeur  des  sections  de  la  forme;  ces  tranches  sont 
posées  de  cliiimp  pour  sécher  encore  pendant  un  jour  ou 
deuv  ;  au  bout  de  ce  temps  on  les  partage  en  briques  avec 
un  fil  de  lailon  (fig.  71).  Les  châssis  de  la  forme  règlent 


F\g.  Tl.  Dôcoupase  du  savon.  Fig.  7«.  Savon  mis  en  latk-llcî. 

la  largeur  des  briques,  la  jauge  règle  leur  épaisseur.  La 
densité  du  savon  étant  bien  connue,  les  jauges  sont  faites 
de  manière  à  ce  que  le  couteau  puisse  couper  les  briques 
par  quarts,  sixièmes  ou  huitièmes,  c'est-à-dire  par  carrés 
de  huit,  douze  ou  seize  au  kilogramme. 

M.  Piver  a  tait  exécuter  différentes  machines  pour  cou- 
per le  savon  qui,  dans  de  très-grands  élablissemenls,  tels 
que  ceux  de  Marseille  et  de  Paris,  économisent  beaucoup 
de  travail  ;  mais  en  Angleterre  on  se  sert  encore  du  laiton 
(%■  1^)- 

[La  machine  broyeuse  n*  S  (fig.  73)  porte  trois  cylin- 
dres en  granit  dont  on  peut  régler  à  volonté  le  serrage. 
Sur  le  c6té  droit  du  dessin  on  voit  une  boite  dont  l'extré- 
mité supérieure  est  plus  élevée  que  le  volant  :  c'est  dans 
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celle  boite  qu'on  inlroilnil  un  pain  de  savon  qu'on  a  iiréa- 
lablenient  coupé  sur  la  {jrusse  forme.  Ce  pain,  quand  la 


machine  est  en  mouvement,  vient  appuyer  à  sa  parlie  in- 
férieure sur  un  couteau  circulaire  et  se  trouve  découpé 
par  petits  morceaux  qu'on  reçoit  sous  )a  macliine  dans 
une  boite.  On  place  le  savon  ainsi  coupé  dans  la  trémie 
qui  est  au-dessus  des  deux  premiers  cylindres,  à  gauche 
de  la  figure;  ces  deux  cylindres  entraînent  le  savon,  qui 
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se  trouve  liroïé  par  eus,  puis  est  cnlralné  entre  le 
deii.xième  cl  le  Iroisicme.  Ces  cylirulies,  ayant  des  vitesses 
dilTéreiites,  proiiiiisi'iil  nu  brojngi!  parrail.  Sur  le  troisième 
cylindre,  un  coiilea  i  v'u-nt  K'ji|i|iiiyci'  sur  luntc  sa  largoiir 
et  (IcUidiC  le  savuii  en  feuHles  ^llill^l:^^  (|i]i  vioniieiit  tonilier 
dans  iinn    Iwilc    [ilac/c    ■  n    di'S'oii-i    île    es    cyliiiilros. 


Lorsque  le  savon  j-  est  arriva,  i!  osl  brojé  coiivenaliletnent 
pour  être  iiilroduil  dans  la  pelolt-usc. 
La  macliine  n°  i   (fij;.  7i),  riant  du  dimensions  plus 
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graniics,  ne  porta  pas  de  couleaii  (|in  divisi!  i}i'éiilableincnt 
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la  pâle;  celle-ci  est  découpée  par  une  machine  spéciale  et 
est  apportée  ensuite  clans  la  trémie  qui  surmonte  les  deux 
premiers  cylindres.  Le  travail  se  fait  sur  celte  broyeuse- 
comme  dans  la  précédente;  seulement  celle  broyeuse- 
marche  exclusivement  par  machine  d  vnpeur  ou  autre ^ 
la  machine  n°  3  pouvant  marcher  soit  à  bras  d'homme^ 
soit  à  la  vapeur. 

La  peloleuse  n**  1,  qui  est  indiquée  sur  la  figure  75^ 
marche  exclusivement  par  la  vapeur.  Celle  machine  se 
compose  d'une  caisse  rectangulaire  dont  le  couvercle,  à 
la  partie  supérieure,  s'ouvre  à  volonté  pour  introduire  la 
pâle;  dans  cette  boîte  se  meut  un  piston  ayant  exactement 
les  dimensions  intérieures  de  la  boîle.  Ce  piston  possède 
une  tige  filetée  à  sa  parlie  extérieure,  lige  qui  est  mise  en 
mouvement  par  le  mécanisme  qui  lui  donne  un  mouve- 
ment alternatif.  Lorsqu'on  introduit  la  pâte  dans  la  caisse, 
le  piston  doit  laisser  la  caisse  vide,  de  manière  à  y  intro- 
duire le  plus  de  savon  possible.  On  referme  le  couvercle 
et  on  fait  avancer  le  piston  qui  refoule  la  pâle  et  vient  la 
comprimer  très-fortement.  Alors  elle  sort  vers  la  partie 
droite  de  la  figure  par  une  ouverture  de  forme  et  de  dimen- 
sion convenalîles,  variables  à  volonté,  pour  donner  aux 
boudins  la  forme  la  plus  voisine  des  pains  de  savon  qu'on 
veut  obtenir.  Ces  boudins  sortent  sur  une  loile  fine  sans  fin 
(partie  droite  de  la  figure).  Lorsqu'ils  sont  à  dimension 
convenable,  on  les  coupe,  au  moyen  d'un  mécanisme,  à  des 
longueurs  égales  entre  elles,  mais  variables  à  volonté,  de 
manière  à  donner  aux  pains  qu'on  obtient  ainsi  le  poids 
qu'on  désire.  Lorsque  le  piston  est  arrivé  à  l'extré- 
mité de  sa  course,  on  ouvre  de  nouveau  le  couvercle, 
on  ramène  le  piston  en  arrière  et  on  recharge  à  nou- 
veau. Il  y  a  des  peloteuses  fonctionnant  aussi  à  bras 
d'homme. 
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La  presse  (fig.  76)  serl  adonner  au  savon  lesdifférenles 
formes  sous  lesquelles  il  est  livni  au  commerce.   A  cet 


effet,  les  moules  sont  en  deux  morceaux  qui  portent  gra- 
vées les  dilTérenles  indications  que  chaque  fabricant  veut 
j  metli-e.  A  la  vis  de  percussion  se  trouve  fixée  la  partie 
supérieure  du  moule,  tandis  que  la  partie  inférieure  est 
assujettie  dans  une  contre-pariie  qui  varie  de  forme  sui- 
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v.int  qu'on  veut  oblcnir  dos  poids  (ixcs  ou  Tariables.  La 
presse  est  mise  en  mouvemcnl  à  l'aidu  du  volant  situé  à  la 
partie  supérieure.  Dos  arrèls  aulomoleurs  empêchent  le 
volant  d'avancer  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  lorsque  la 
presse  ne  fonctionlic  pas  pour  l:iis~ci'  le  lemps  de  retirer 


le  pain  terminé  et  île  mettre  celui  qu'on  vent  frapper. 
Pour  certains  savons  on  se  sert  'de  deux  presses,  l'uofl 
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pour  ('baiiclier  l:i  forme  dus  piiins  cl  Tautrc  pour  les  ler- 
miiier  comiilélcinent. 

Le  pulvériseiir  poiir  ])0'nli'cs  fines  (fig.  77)  s",  compose 
d'un  mortier  ilaus  leijiicl  se  ilêpliiceiit,  avec  im  mouve- 
ment circulaire  el  allernalif,  tIfS  plions  qui  viennent,  en 
frappant  âllernnlivcmenl  sur  les  différentes  parties  du 
morlier,  réduire  en  poudre  les  substances  qu'on  y  place. 
On  entoure  sénarideuieiit  ce  mortier  d'nu  sac  en  cuir, 
pour  empëclicr  ces  puudrcs  de  se  répandre  dans  l'atmo- 
sphère. 

Le  mélangeur  (Hg.  78)  se  compose  de  cylindres  dont 
les  axes  ne  sont  pas  duns  le  niêine  plan  que  l'axe  de  rota- 


lion  de  la  niarliiue;  de  Civile  inaiii('re,  les  exiri'milcs  de 
.  chaque  cvlindrc  sont  nliern:ilivement  sait  eu  haut  snit  en 
bas.  Ces  cylinJres    une  fois  romplirt  convenahlemeiU  des 
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extraits  qu'oaveul  mélanger,  ii  sumi  d'imprimiT  un  n 
vement  de  rotation  à  la  machine. 


Fie,  T>'  l*!™»!  à  Q\lnul9. 

La  presse  à  exirails  (fig.   70)  sert  à  rexlractîun  âcs 
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SUCS  de  différentes  plantes  sous  nne  forme  peu  embarras- 
sante; elle  possède  une  grande  puissance.] 

En  Angleterre,  pour  donner  au  savon  la  forme  de 
latilettes,  on  le  coupe  en  earrésque  l'on  met  d'abord  dans 
un  moule,  puis,  sous  imo  presto  (lîg.  80),  moilification 


des  presses  à  frapper  la  monnaie.  On  taille  les  boules  à 
la  main  à  l'aide  d'un  petit  instrument  appelé  scou/)  (cuiller 
creuse)  de  cuivre  ou  d'ivoire  et  qui  n'est  en  réalité  ijn'une 
sorte  de  couteau  circulaire.  On  fait  aussi  des  boules  à  la 
presse  avec  nn  moule  d'une  forme  appropriée  (lig.  81). 
C'est  encore  avec  la  presse  et  des  moules  spéciaux  i|u'on 
donne  au  savon  la  l'orme  ilc  cerlnins  fruits  ou  celle  de 
figures  grotesques.  Quand  les  savons- fruits  sont  sortis  du 
moule,  on  les  plouge  dans  de  la  cire  fondue,  puis  on  les 
peint  comme  on  fait  pour  les  fruits  artificiels. 

Les  savons  panacbés  se  l'ont  en  ajoutant  les  diverses 
couleurs,  telles  que  smalt  ou  vermillon,  préalablement 
délayées  dans  l'eau,  à  la  pâte  fondue;  ces  couleurs  ne 
sont  que  faiblement  amalgamées,  de  là  vient  l'apparence 
jaspée  de  ce  savon  que  l'on  appelle  encore  savon  marbré. 

[Les  savons  à  base  de  soude  et  de  potasse  sont  seuls 
employés  aux  besoins  de  la  toilette;  les  savons  insolubles 
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OU  à  base  de  chairx  ou  (i'o\y(le  île  plomb  n'ont  d'applîca- 
lion  qu'aux  besoins  d'iiiiluslrit^s  particulières  ou  de  la 
médecine. 

Tous  les  corps  gras  peuvent  cire  saponifiés  par  les 
alcalis.  Parmi  les  substances  animales,  les  suifs  de  mou- 


ton, de  bœuf,  de  chèvre,  les  graisses  de  porc  dites  sain- 
doux ou  fiambards,  provenant  de  la  cuisson  de  viande 
des  charcuiiers,  sont  seuls  employés  à  la  conrection  des 
savons  de  loiletle;  les  graisses  de  cbeval,  d'os  ou  de  cui- 
sine (graisses  vertes),  les  liuiles  de  suit",  de  graisses  ou  de 
poisson,  servent  à  la  |iréparatiou  des  savons  plus  com- 
muns. 

Les  bulles  végétales,  an  point  de  vue  de  la  fabricalion 
des  savons,  doivent  cire  divisées  eu  deux  catégories, 
selon  leur  ricbesse  en  principes  solides,  car  pour  ubicnir 
un  savon  solide  il  ne  suflit  pas  lue  la  soude  eu  forme  la 
base,  il  faul  encore  que  le  C')i[is gras  employé  présente  la 
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composition  nécessaire  pour  amener  ce  résuUat  :  les  huiles 
d'olive,  d'arachide,  de  sésame,  de  lenlisque,  d'illipé,  de 
palme,  de  coco,  sont  les  plus  estimées  pour  cette  fabri- 
cation. 

Les  savons  de  toilette  se  préparent  à  chaud  ou  à  froid  ; 


les  graisses  et  les  suifs  de  première  qualité  doivent  être 
seuls  employés  à  celte  fabrication.] 

[[  La  manipulation  du  savon  de  toilette  a  depuis' 
quelques  années  fait  des  projjFès  considérables  grâce  â  l'idée 
qu'ont  eu  plusieurs  grande  parfumeurs  de  sécher  la  pâte 
de  savon  avant  de  la  parfumer,  au  lieu  de  mettre  les 
savons  à  l'éluve  après  celte  opération. 

Pour  atteindre  ce  but,  le  principal  obstacle  se  trouvait 
dans  l'opération  du  pelolnge.  Autrefois  In  pâte  de  savon 
humide  était  comprimée  (^pelotée)  dans  les  mains  par  des 
ouvrières  ;  pour  obtenir  l'a^'ijloméralion  convenable,  il  faU 
lait  que  la  pâte  contint  encore  une  quantité  considérable 
d'eau;  parsnile  avant  de  pouvoir  livrer  au  consommateur, 
il  était  nécessaire  de  le  laisser  à  l'étuve  pendant  un  temps 
variantdesix  semaines  à  trois  mois,  suiv;iiil  les  saisons. 

En  substituant  le  pelotage  mécanique  â  celui  à  la  main 
on  a  pu  agir  sur  des  pâles  Uéssécliées  ou  tout  au  moins  ne 
renfermant  plus  qu'une  très-petite  quantité  d'eau,  10  à 
12  p.  100,  et  par  suite  obtenir  une  économie  de  temps  et 
de  parfum. 

Les  opérations  mécaniques  q^ue  l'on  fait  successivement 
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sullir  aux  pâles  de  savon  pour  les  transformer  en  savoo 
de  loilette  sonl  les  suivantes  : 

1'  Réduction  en  copBaux. 

2°  Mélange  des  partums  et  des  couleurs. 

3°  Broyage. 

4°  Pelotage. 

5°  Frappage. 

Nous  allons  décrire  chacune  des  machines  servant  à  ces 
opéralions. 

1"  Rédaction  en  copeaux. 

Nous  supposons  les  labiés  de  savon  préalablement  dé- 
coupées en  bri<|ues  de  4  à  5  cenlimètrçs  d'épaisseur  et 
placées  a  porlée  du  rabol. 

Cet  appareil  (lig.  83)  se  compose  d'an  disque  rotatif,  co- 


nique ou  cylindrique  muni  de  plusieurs  lames.  Son  bâlt 
a  la  forme  d'u.ie  colonne,  et  il  fonctionne  à  bras  au  moyen 
d'une  manivelle  finée  à  l'un  des  bras  du  volant,  ou  à  vapeur 
au  moyen  d'une  poulie  (i\éc  sur  l'arbre.  Une  coulisse  in- 
clinée est  fixée  au  bâti;  elle  reçoit  la  brique  de  savon  que 
son  propre  poids  tkit  j,'lisser  cl  tend  à  appuyer  contre  le 
rabot,  jusqu'à  sa  réduction  complète  en  copeaux.  Quand 
une  brique  de  savon  est  pi-esque  achevée,  on  en  place  une 
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autre  à  la  suite.  On  peut  accélérer  l'opération  en  pous- 
sant avec  la  main  restée  libre  le  savon  contre  le  rabot. 
Les  copeaux  tombent  dans  une  caisse  placée  en  dessous 
du  disque. 

2°  Mélange  des  parfums  et  des  couleurs. 

Avant  de  parfumer  le  savon  de  toilette  par  des  essences 
ou  des  huiles  et  de  le  colorer  au  moyen  de  matières  colo- 
rantes de  diverses  natures,  on  opère  le  séchage  à  Tétuve 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  renferme  plus  que  40  à  12  p.  100  d'eau. 
L'opération  du  mélange  Ses  parfums  à  couleurs  se*fait  dans 
des  caisses  ou  mieux  dans  le  hache-graisse  Chevalier. 

3°  Broyage.  —  Celle  opération  se  faisait  anciennement 
au  moyen  de  mortiers  et  de  pilon,  aujourd'hui  ce  travail 
s'exécute  au  nioyen  do  machines.  Ces  machines,  portées 
àunlrès-haut  degré  de  perfection,  produisent  un  mélange 
tellement  intense  du  savon,  d.e  la  matière  colorante  et  du 
parfum  que  chaque  particule  du  mélange  contient  les 
mêmes  proportions  de  chacune  de  ces  trois  substances 
et  que  la  pâte  obtenue  finalement  est  onctueuse,  douce  et 
bien  lisse. 

Le  type  le  plus  parfait  des  broyeuses  actuelles  est  le  sui- 
vant, qui  est  construit  par  MM.  Beyer  frères. 

Elle  se  compose  de  deux  cylindres  horizontaux  en 
granit  et  de  deux  cylindres  également  en  granit  super- 
posés obliquement  sur  le  second  {{^i^^,  84),  en  outre  munis 
d'un  déblayage  automatique  qui  permet  de  faire  fonctionner 
l'appareil  sans  crainte  d'accident.  Une  disposition  spéciale 
permet  d'obtenir  à  la  descente  une  vitesse  double  de  la 
montée. 

Le  troisième  organe  est  placé  dans  la  partie  supérieure 
qui  forme  le  chapeau  du  cylindre.  Dans  la  figure  le  cha- 
peau est  ouvert  et  permet  de  voir  l'ouverture  par  laquelle 
le  savon  passe  pour  arriver  à  sortir  par  l'obturateur.  Dans 
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celle  ouverlui'c  se  irouve  |)lacê  un  c6iic  creux  en  bronze 
qui  a  pour  bul  de  diviser  el  de  rendre  liouiogène  la  |)âle 
du  savon  avant  la  sorlie. 

Cecidécril,  pour  p«lulcrle  savon,  on  fait  dc-ccndre   le 


pislon  au  pins  bas  de  sa  course,  on  met  la  pùltt  dans  le 
cylindi'e  par  petilés  portions  que  l'on  pile  au  moyen  du 
pilon  mécanique.  Quand  le  cylindre  est  plein  de  savon 
bien  comprimé  un  rabat  la  tête  que  l'on  fixe  au  cylindre 
as  moyen  de  quatre  forts  boulons.  On  met  en  marche  la 
transmission,  le  piston  monte,  el  le  savon  sort  par  l'ob- 
turateur auquel  on  a  donné  préalablement  ta  forme  que 
l'on  désire  obtenir. 
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On  a  ainsi  de  longs  boudins  que  l'on  coupe  de  longueur 
convenable  pour  entrer  dans  |es  moules. 

Certaines  macbines  portent  mËme  des  découpeurs  au(o- 
maliquès  marchant  au  moyen  d'engrenages  recevant  leurs 
mouvements  de  l'abri  principal. 

Une  cavité  contenue  dans  la  té(e  de  la  pelotëuse  et  une 
double  envet(U)p<ï  placée  autour  du  cylindre  permettent  de 
chauiïer  le  savon,  ce  qui  contribuç  à  avoir  une  pâte  encore 
plus  liomogène.' 

M.Piver  a  imaginé  d'employer  la  presse  hydraulique 
pour  le  pelotage.  Il  sèche  son  savon  préalablement  au 
moyen  d'une  étuve  en  fonte  et  brique. 

Les  poulies  donnent  le  mouvement  à  l'arbre  (le  com- 
mande qui  te  transmet  par  un  pignon  à  une  série  d'en- 
grenages et  aux  cylindres  hcirizonlaux  et  inclinés.  Le  ser- 
rage se  fait  par  un  nouveau  système  mii  par  des  volants 
qui  aciion  (in  permettant  de  serrer  chaque 

cylindre  d  la  t'ois  ou  isolément  d'un  seul 

côté. 

La  pâle  dans  la  partie  inférieure  de  la 

trémie  en  -d  broyée  par  les  cylindres  ho- 

rizontaux mter  auic  cylindres  inclinés,  et 

le  qualrièi  ^se  la  pAte  dans  la  partie  supé- 

rieure de  été  chargée  au  début  dans  la 

partie  inférieure.  La  pâte  recueillie  en  haut  de  la  trémie 
retombe  ensuite  dans  la  partie  supérieure  et  passe,  de 
nouveau,  entre  les  cylindres  jusqu'à  ce  que  le  broyage 
soit  parfait.  Quand  on  juge  l'opération  terminée,  au  moyen 
de  vis  on  appuie  contre  le  troisième  cylindre  un  couteau 
qui  fait  tomber  la  pâle  dans  une  caisse  placée  au-dessous 
de  la  machine  :  on  a  donc  ainsi  un  rechargement  automa- 
tique qui  n'exige  plus  la  présence  continuelle  d'un  ouvrier 
pour  surveiller  le  travail  et  recharger  la  machine. 
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i'  Pelotage.  —  I^  pelotage  s'oblieiil  de  diverses  façons. 
La  pelolcuse  ((jjf.  85)  Beyer  frères  (l),  b  plus  générale- 
lement  employée,  se  compose  de  Irois  organes  différenls, 


savoir  à  la  partie  supiirieurc  le  piLii  dcsiiiié  à  lassir  et 
malaxer  la  pâte  de  savoi  dan;  le  cylindre  el  en  ex- 
traire l'air.  Il  est  mu  par  u;ie  courroie,  il  est  déterminé  à 

(IJ  Ui^cnniciens  à  l'oris,  rue  de  I^oirain;, 
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remplacer  le  pilage  à  bras  qui  autrefois  se  faisait  dans 
des  mortiers  de  marbre. 

Le  second  organe  important  est  le  piston  plein  métal- 
lique servant  de  fond  au  cylindre  en  fonte  dans  lequel  on 
met  la  pâte  de  savon.  Ce  piston  est  mu  par  une  vis  et  un 
engrenage;  il  peut  monter  et  descendre  à  volonté  au 
moyen  de  la  transmission  à  trois  poulies  et  est  sur  des 
toiles  sans  fin  tendues  horizontalement  sur  des  rouleaux  qui 
les  mettent  toutes  en  mouvement  dans  un  même  niveau 
d*un  courant  d'air  chaud. 

Puis  après  le  broyage,  afin  de  rendre  au  savon  la  malléa- 
bilité que  la  dessiccation  lui  a  fait  perdre,  on  le  transporte 
dans  un  hachoir  chauffé  au  bain-marie  dans  cet  état  de 
pâtes  légèrement  chaudes.  Le  savon  est  placé  dans  la  mo- 
deleuse ou  peloteuse.  C'est  un  cylindre  creux  à  double 
enveloppe  chauffé  au  bain-marie  et  fermé  par  un  obtura- 
teur spécial.  Un  piston  ajusté  dans  l'intérieur  du  cylindre 
mu  de  bas  en  haut  par  une  presse  hydraulique  accumule 
le  savon  vers  l'obturateur,  expulse  l'air  et  fait  sortir  par 
la  filière  le  savon  en  longs  boudins  que  l'on  divise  ensuite 
suivant  le  moule.  Enfin,  depuis  fort  peu  de  temps,  divers 
parfumeurs  et  constructeurs  cherchent  à  substituer  à  ces 
peloteuses  qui  présentent  l'inconvénient  de  ne  pouvoir 
servir  que  pour  une  certaine  quantité  de  savon  (100  kilos 
maximum  à  la  fois)  une  peloteuse  continue.  Pour  atteindre 
ce  but,  tous  les  constructeurs  emploient  une  vis  conique, 
et  la  figure  86  donne  une  idée  très-complète  de  l'ap- 
pareil. 

Le  savon  est  mis  dans  une  trémie  située  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  machine.  Il  tombe  dans  une  vis  conique  qui 
l'entraîne,  le  comprimant  vers  la  filière  par  où  il  sort. 
Jusqu'à  présent  les  résultats  obtenus  ne  permettent  pas  de 
croire  à  la  supériorité  de  cette  machine  sur  la  précédente 


SAVONS  PARFUMÉS. 


comme  comprussioii,  mais  elle  est  d'un   prix  moins  clier 
et  permet  de  travailler  beaucoup  plus  promptemenl. 
5°  Frappage.  —   Quand  les  boudins   ont  été  divisés 


en  morceaux  on  les  porte  à  la  presse  qui  eil  toujours  la 
même  qu'autrefois  et  que  nous  avons  décrite  précédem- 
ment. 

M.  Ghardin-Hadancourt  a  fait  breveter  demièrament  un 
système  de  frappage  et  d'enveloppage  très-remarquable  et 
tout  à  fait  inédit.  Au  moyen  d'un  moule  et  d'une  presse 
spéciale,  il  enveloppe  le  savon  d'une  étoffe  ou  d'un  cuir 
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qui  rendent  le  savon  inaltérable.  Il  supprime  ainsi  tout 
Tenveloppage  de  papier  qui  est  très-long  et  très-couteux.  ]] 

SAVONS  A  CHAUD 

[Le  mérite  du  bon  savon  consiste  dans  l'union  bien  en- 
tendue de  certains  corps  gras,  de  manière  à  compenser  la 
dureté  que  donnent  certains  d'entre  eux,  par  la  douceur 
et  la  mollesse  de  quelques  auires.  Ainsi  le  suif  de  mouton 
allié  à  Taxonge  par  parties  égales  donne  un  produit  d'une 
grande  blancheur  et  d'une  bonne  consistance,  propre  à 
recevoir  les  parfums  les  plus  fins,*  pour  les  savons  destinés 
à  être  colorés.  On  allie'  dans  les  mêmes  proportions  le 
suif  de  bœuf  avec  le  flambard;  l'huile  de  palme  décolorée 
est  aussi  mélangée  pour  les  savons  blancs,  et  on  se  sert  de 
l'huile  naturelle  pour  ceux  qui  sont  colorés.  L'huile  de 
coco  produit  bon  effet  dans  ces  mélanges,  en  allongeant, 
en  raison  de  l'humidité  qu'elle  relient,  les  molécules  de  la 
pâte;  mais  on  doit  éviter  de  l'employer  en  trop  grande 
quantité. 

On  fabrique  ces  savons  dans  des  chaudières  en  fer  de 
forme  conique  munies  d'un  robinet  en  fer  (ou  éptne)  sous 
lequel  se  trouve  un  réservoir  en  fer  propre  à  recevoir  les 
lessives. 

La  lessive  préparée  à  Tavance  provient  d'une  solution  à 
chaud  de  carbonate  de  soude  (sel  de  soude)  à  80°  alcali- 
métriques,  obtenue  d'abord  à  12**  et  rendue  caustique  avec 
40  pour  100  du  poids  du  sel,  de  chaux  vive  bien  cuite  et 
éteinte  avec  soin.  La  solution  tirée  à  clair  doit  marquer 
22**  chaud.  La  quantité  de  sel  à  employer  est  environ  le 
quart  du  poids  du  corps  gras.  Celui-ci  est  mis  dans  la 
chaudière  avec  la  moitié  de  son  poids  de  lessive  neuve, 
hlanche,  caustique,  réduite  à  10°  ;  on  porte  à  Tébullition, 

20.  * 
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et  on  remplace  l'eau  évaporée  par  un  peu  de  la  même  les 
sive,  et  de  temps  en  temps  on  en  met  d'un  peu  plus  con- 
centrée. En  goûtant  avec  la  langue  on  juge  du  degré  d'alca- 
linité ou  de  causticité. 

Â  mesure  que  la  saponification  s'opère  et  que  la  pâte 
épaissit,  on  ajoute  de  la  lessive  plus  concentrée  ;  lorsqu'on 
est  arrivé  au  point  dit  de  Vempatage,  c'est-à-dire  lorsque 
la  vapeur  se  dégage  avec  difficulté,  on  modère  le  feu  et  ou 
gratte  le  fond  de  la  chaudière  avec  un  ringard  en  fer.  La 
pâte  ne  prend  alors  aucune  solidilé  parle  refroidissement; 
on  y  ajoute  des  lessives  d'une  précédente  opération  (recuit) 
sorties  de  dessous  le  savon  après  la  cuisson,  et  que  Ton 
a  conservées  sur  de  la  chaux  pour  les  clarifier  et  les  rendre 
caustiques;  elles  marquent  20°  à 23°,  elles  sont  plus  riches 
en  chlorure  de  sodium  qu'en  soude  caustique.  On  les  inêle 
avec  de  la  lessive  à  25°  et  on  en  arrose  la  pâle  à  savon.  Celle- 
ci  s'allonge,  devient  consistante,  la  glycérine  s'isole,  la  masse 
se  lève  à  sa  surface,  on  la  voit  s'ouvrir  et  le  liquide  passe 
à  travers;  on  pousse  alors  l'ébuUition  pour s^r^ le  savon  ; 
la  lessive  en  se  concentrant  devient  plus  mordantey  et  le 
savon  se  condense;  on  dit  alors  que  le  relargage  est  à  son 
point,  c'est-à-dire  que  la  saponification  est  complète  et  que 
la  glycérine  reste  dans  les  liquides  que  l'on  sépare  par 
soutirage  après  un  repos  de  quelques  heures.  On  verse 
alors  sur  le  savon  un  nouveau  service  de  lessive  neuve, 
blanche,  bien  caustique,  à  43°,  en  «assez  grande  quantité 
pour  soulever  la  masse;  le  feu  est  alors  ranimé  et  il  se 
produit  une  mousse  qui  annonce  que  le  grenage  com- 
mence ;  il  va  en  augmentant  à  mesure  que  les  lessives  se 
concentrent,  et  les  grains  peuvent  acquérir  le  volume 
d'un  petit  poids;  pendant  l'ébuUition  on  perçoit  une  bonne 
odeur  de  lessive  qui  annonce  que  le  point  de  cuisson  (ou 
coction)  est  arrivé. 
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On  laisse  refroidir  de  nouveau,  on  décanle  pour  séparer 
les  lessives  que  Ton  conserve  caustiques  sur  de  la  chaux 
pour  les  faire  servir  au  relargage  d'une  nouvelle  opération. 

Ainsi  obtenu,  le  savon  est  grenu,  dur,  sans  cohésion, 
très-alcalin,  peu  soluble;  on  procède  alors  au  réglage  qui 
a  pour  but  d'enlever  l'excès  d'alcali,  et  de  donner  du  liant 
et  de  la  cohésion  à  la  masse. 

Le  réglage  s'opère  de  deux  manières  :  la  plus  usitée  pour 
les  savons  de  toilette  consiste  à  délayer  le  grain  de  savon 
dans  un  peu  d'eau  douce  mélangée  d'un  vinglième  de  re- 
cuit, en  assez  grande  quantité  pour  que  le  savon  surnage; 
on  affaiblit  plus  tard  la  pâte  avec  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle 
paraisse  s'attacher  au  fond  de  la  chaudière;  on  y  ajoute 
de  nouveau  de  la  lessive  de  recuit  *à  12**  pour  dégager 
l'adhérence  qui  commence  à  se  former,  et  on  chaulfe  jus- 
qu'à ce  que  la  pâte  épaississe  de  nouveau  la  lessive.  On 
arrête  alors  le  feu,  on  laisse  reposer  quelques  heures,  on 
soutira  encore  une  fois  ces  lessives  qui  ne  pèsent  que  12^  à 
i 3"^  et  qui  doivent  être  évaporées  dans  une  chaudière  à 
part. 

On  verse  alors  sur  la  pâte  des  eaux  alcalines  bien 
blanches  à  3"  ou  4**;  on  chauffe  doucement  en  ajoutant  de 
l'eau  de  manière  à  ce  que  le  mélange  passe  à  l'état  de 
gelée  transparente,  épaisse,  sans  viscosité,  n'adhérant  pas 
au  fond  de  la  chaudière,  mais  étant  très-près  d'y  adhérer; 
à  ce  moment  on  retire  le  feu,  on  couvre  la  chaudière  et 
on  l'enveloppe  d'un  tapis,  de  manière  que  l'air  ne  puisse 
pénétrer,  carie  refroidissement  subit  gênerait  indubitable- 
ment le  travail  de  séparation  qui  se  fait  spontanément 
pendant  quinze  à  vmgt  heures. 

Pendant  ce  repos,  l'eau  chargée  de  sels  neutres  et  d'al- 
cali entraînant  les  impuretés  se  précipite,  les  mousses 
sulfureuses  et  les  ordures  légères  surnagent.   C'est  au 
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milieu  que  se  trouve  le  savon  tout  privé  d'alcali  et  d'eau  ; 
on  écume  avec  soin  et  on  met  à  part  le  produit  de  cette 
opération,  on  enlève  ensuite  le  bon  savon  à  l'aide  d'un  pot 
(vase  de  fer  ajusté  à  un  manche  de  bois),  on  enlève  la 
partie  claire  et  transparente  et  on  l'envoie  dans  les  mises  : 
dès  que  la  pâte  devient  trouble  et  noire,  on  s'arrête.  Oa 
est  alors  arrivé  à  la  partie  grasse  (dite  nègre)  composée 
des  principes  étrangers  et  fusibles  des  corps  gras,  que  le 
peu  de  densité  delà  lessive  ne  peutoblcnir. Cette  dernière 
opération  s'appelle  lever  sur  nègres.  Ou  ne  retire  à^nne 
cuile  que  les  6/10",  le  reste  est  fondu  à  part  pour  faire 
des  sortes  plus  ordinaires. 

Un  demi-kilogramme  de  lessive  à  36^  salure  un  kilo- 
gramme de  corps  grAs  et  donne  1  kil.  5  de  bon  savon;  sa 
fabrication  donne  240  grammes  de  sel  de  soude  du  com- 
merce à  80°  Descroizilles. 

La  seconde  manière  de  purger  le  savon  diffère  peu  de  la 
précédente;  seulement  aux  petites  lessives  de  ^recuit, 
blanches,  limpides  à  6°,  on  ajoute  assez  de  chlorure  de 
sodium  pour  élever  le  tout  à  8"  ;  ces  procédés  ne  diffèrent 
de  celui  de  Marseille  que  par  le  mode  de  termmaison.] 

SAVONS   A  PUOID 

• 

[On  ne  peut  opérer  que  sur  de  petites  quantités  dans  des 
chaudrons  posés  sur  de  petits  fourneaux  à  main.  On  emploie 
la  lessive  de  soude  à  d&'^y  on  prend  le  plus  souvent  un  tiers 
de  suif  de  mouton  et  deux  tiers  de  saindoux,  on  le  fait 
fondre,  on  tire  à  clair  et  on  laisse  refroidir  à  50"*  ou  60**  ; 
on  ajoute  trois  fois  le  poids  du  corps  gras  de  lessive 
blanche  caustique  à  36°,  on  maintient  la  température  entre 
60°  et  70°,  on  agite  constamment  avec  une  spatule  en  bois; 
après  quelque  temps,  on  ajoute  une  seconde  lessive;  et, 
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4orsque  la  liaison  est  intime,  on  en  met  une  troisième;  la 
pâte  devient  alors  assez  épaisse  pour  qu'il  soit  difficile  de 
la  remuer.  C'est  à  ce  moment  que  Ton  colore,  que  Ton  par- 
fume et  que  Ton  coule  dans  un  cadre  ou  mise  en  bois 
placé  dans  un  lit  de  fer  et  muni  d'un  couvercle  que  l'on 
ferme  hermétiquement,  puis  on  enveloppe  de  couvertures 
et  de  foin  pour  que  le  refroidissement  soit  aussi  lent  que 
possible.  En  cet  état  et  pendant  20  heures  environ  la  com- 
binaison s'opère,  le  refroidissement  se  fait  peu  à  peu;  on 
coupe  la  masse  encore  tiède  et  on  met  en  petits  pains  que 
l'on  frappe  aussitôt  à  la  presse. 

Par  ce  moyen  on  obtient  des  produits  de  très-belle 
apparence  ;  mais  la  cuisson  manque,  les  molécules  grasses 
ne  sont  pas  complètement  acidifiées,  la  glycérine  n'est 
pas  éliminée,  de  sorte  qu^en  vieillissant  au  contact  de 
l'air  et  de  la  chaleur  les  produits  se  détériorent  et  ran- 
cissent. 

Les  savons  de  ménage,  faits  avec  les  graisses  communes, 
l'acide  oléique  provenant  des  fabriques  d'acide  stéarique, 
l'huile  d'olive,  l'huile  de  palme,  l'huile  de  coco,  et  dans 
lesquels  on  a  même  fait  entrer  des  savons  de  résine,  sont 
obtenus  par  des  moyens  analogues. 

Les  savons  mous  ou  gras  sont  à  base  de  potasse;  deux 
de  ces  savons  sont  seulement  employés  en  parfumerie  : 
l'un  constitue  les  crèmes  cosmétiques^  qui  sont  faites  avec 
de  l'axonge  bien  blanche  mêlée  d'un  dixième  de  suif  de 
mouton  additionné  d'un  peu  d'essence  d'amandes  amères 
ou  de  toute  autre  essence;  l'autre  constitue  le  savon  de 
Naples  qui  est  fait  avec  l'huile  de  palme  mêlée  d'un  peu 
d'huile  d'olive.  Pour  ces  deux  savons  on  opère  de  la  même 
manière,  c'est-à-dire  qu'on  fond  le  corps  gras  et  qu'on  le 
lire  à  clair,  on  le  remet  sur  le  feu  et  on  y  ajoute  la  moHié 
de  son  poids  de  lessive  blanche  de  potasse  à  lO**.  Lorsque 
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la  masse  devient  laiteuse  on  y  ajoute  un  nouveau  service 
de  lessive  à  15"^  ou  18°  et  après,  saturation  un  troisième  à 
25**.  La  pâle  devient  alors  consistante;  on  verse  le  tout 
alors  dans  un  vase  couvert  que  Ton  tient  dans  un  endroit 
chaud  pour  que  le  refroidissement  s'opère  lentement,  on 
lie  ensuite  la  masse  par  agitation  dans  un  mortier  de 
marbre  à  Taide  d'un  pilon  en  bois.  Quand  le  tout  est 
lisse  et  nacré,  on  parfume  à  volonté. 

Les  savons  verts  ou  noirs  à  base  de  potasse  ne  sont  em- 
ployés que  dans Tindustrie] 

SAVON    A    l'amande 

Ce  savon,  que  les  uns  croient  fait  avec  de  Thuile 
d'amandes  douces  et  que  d'autres  regardent  comme  un 
composé  mystérieux  d'amandes  douces  et  d'amandes 
amères,  n'est  en  réalité  qu'un  mélange  des  ingrédients 

Savon  blanc  de  suif  de  moulon  (ou 

de  panne) 50,000  grammes. 

Savon  à  Thuile  (Ue  qualité). . . .  7,000       — 

—  marin  (Ire  qualité).* 7^000        —     ' 

Essence  d'amandes 750        — 

—  de  girofle. 100        — 

—  de  rose 15        — 

Lorsque  la  moitié  du  blanc  de  suif  est  fondue,  ajoutez 
le  savon  marin;  quand  celui-ci  est  bien  brassé,  ajoutez  le 
savon  à  l'huile  et  terminez  en  ajoutant  ce  qui  reste  du 
blanc  de  suif.  Quand  le  tout  est  bien  fondu  avant  de 
mettre  dans  la  forme,  mêlez  les  diverses  essences  avec  la 
crosse. 

Quelques  fabricants  ont  essayé  d'employer  la  mirbane 
ou  essence  artificielle  d'amande  pour  parfumer  leur  savon, 
celle  essence  étant  bien  moins  chère  que  là  véritable; 
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mais  le  résultat  a  été  si  peu  satisfaisant  que  l'on  a  dû  y 
renoncer  pour  les  savons  fins  et  que  ce  parfum  n'est  plus 
employé  que  pour  les  savons  communs. 

SAVON   AU  CAMPHRE 

Savon  blanc  de  suif. 14,000  grammes. 

Essence  de  romarin 625        — 

Camphre 625        — 

Réduisez  le  camphre  en  poudre  en  le  pilant  dans  un  ihor lier,  ajoutez 
au  moins  30  grammes  d*huile  d*amandes,  puis  passez  au  tamis.  Quand  le 
savon  est  fondu  et  prêt  à  être  retiré  de  la  chaudière,  ajoutez  le  camphre 
et  le  romarin  en  vou^  seiTant  de  la  crosse  pour  amalgamer. 

SAVON    AU    MIEL 

Savon  jaune  première  qualité...     50,000  grammes. 

Savon  mou  de  figues 7,000        — 

Essence  de  citronnelle 750        — 

SAVON    BLANC    DE    WINDSOR 

Savon  blanc  de  suif 50,000  grammes. 

—  marin 10,500        — 

—  à  l'huile 7,000        — 

Essence  de  carvi 750       — 

—  de  thym 750  — 

—  de  romarin 750  — 

—  de  cassie  (laurus  cassia) 125  — 

—  de  girofle 125  — 

SAVON    BRUN    DE    WINDSOR 

Savon  blanc  de  suif 35,500       grammes. 

—  marin 12,500  — 

—  jaune. 12,500  — 

—  à  rhaile 12,500  — 

Caramel  (brown  colouring) 0,28  4itre. 
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Essence  de  carvi 56  gammes. 

—  de  girofle.  ; 56  — 

—  de  thym 56  — 

—  de  cassie  (laurus  cassia).  56  — 

—  de  petit  grain .....  56  — 

—  de  lavande 56  — 

SAVON    DE    SABLE 

Savon  blanc  de  suif 3,500  grammes. 

—  marin 3,500        — 

Sable  d'argent  tamisé U,000        — 

Essence  de  thym 56        — 

—  de  cassie  (laurtis  cdssia) . , .  56        — 

—  de  carvi 56        — 

—  de  lavande 56        — 

TERRE   A    FOULON    , 

Savon  blanc  de  suif 5,250  grammes. 

—  marin 1,750        — 

Terre  à  foulon  passée  au  four . . . .  7,000        — 

Essence  de  lavande 56        — 

—  d'origan   28        — 

Nous  venons  d'indiquer  la  manière  de  parfumer  les 
savons  quand  ils  sont  chauds  ou  en  fusion.  Mais  tous  les 
savons  très-odoranls  sont  préparés  à  froid  afin  d'éviter  une 
déperdition  de  vingt  pour  cent,  résultat  de  Tévaporation 
des  essences  soumises  à  l'action  de  la  chaleur. 

Le  lecteur  n'attend  sans  doute  pas  que  nous  énumérions 
ici  tous  les  savons  par  leurs  noms  divers  depuis  l'ambi- 
tieuse «  sullane  »  jusqu'à  la  ridicule  k  moelle  de  tortue  »  ; 
il  peut  êlre  sûr  au  reste  qu'il  ne  perd  rien  à  notre 
silence. 

Les  recettes  indiquées  ne  donnent  que  les  premières 
qualités.  Quand  on  veut  des  savons  à  bas  prix,  il  ne  faut 
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pas  beaucoup  de  perspicacité  pour  comprendre  qu'en 
supprimant  les  essences  coûteuses  ou  en  diminuant  la 
quantité,  on  obtient  ce  qu'on  désire.  On  fait  des  qualités 
encore  plus  communes  en  mettant  plus  de  savon  jaune,  du 
blanc  de  suif  tout  à  fait  inférieur  et  en  supprimant  tout  à 
l'ail  le  savon  à  l'huile. 

MANIÈRE  DE,  PARFUMER  LES  SAVO.NS  A  FHOtn 

Ce  procédé  est  très-commode  et  très-économique  pour 
parfumer  de  petites  fournées;  il  n'exige  qu'un  travail 
purement  mécanique  et  pour  seuls  outils  un  rabot  ordi- 
naire de  menuisier,  un  bon  mortier  de  marbre  et  un  pilon 
en  bois  de  buts. 


Le  bois  du  rabot  doit  être  façonné  à  chaque  extrémité, 
de  telle  façon  qu'étant  placé  en  travers  du  mortier  il  reste 
ferme  et  ne  puisse  être  dérangé  par  la  pression  parallèle 
du  savon  contre  la  saillie  que  fait  la  lame. 

Pour  commencer  le  travail,  nous  prenons  d'abord  trois, 
six  ou  neuf  kilogrammes  de  savon  en  brique,  qu'il  s'agit 
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de  parfumer.  Nous  plaçons  le  rabot  sens  dessus  dessous 
en  travers  de  l'ouverture  du  mortier. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  nous  poussons  le 
morceau  de  savon  sur  le  rabot  jusqu^à  ce  qu'il  soit  en- 
tièrement réduit  en  menus  copeaux.  Les  copeaux  tom- 
bent légèrement  dans  le  mortier  à  mesure  qu'ils  se  pro- 
duisent. 

Le  savon  tel  qu'on  le  reçoit  ordinairement  du  fabricant 
est  dans  de  bonnes  conditions  pour  cette  opération.  Mais 
s'il  est  resté  en  magasin  pendant  quelque  temps,  il  de- 
^  vient  dur;  alors  il  faut  arroser  les  copeaux  avec  120  ou 
160  grammes  d'eau  distillée  par  kilog.  de  savon  employé, 
et,  avant  d'ajouter  les  essences,  attendre  au  moins  vingt- 
quatre  heures  qu'ils  aient  absorbé  cette  eau.  C'est  quand 
le  fabricant  a  décidé  la  grosseur  qu'il  veut  donner  à  ses 
pains,  quel  sera  le  prix  de  revient  et  quel  doit  être  le 
prix  de  vente,  qu'il  peut  déterminer  la  quantité  d'essence 
à  employer. 

Le  savon  dans  un  état  convenable  d'humidité,  il  faut  y 
incorporer  les  essences.  A  cet  effet  on  se  sert  du  pilon. 
Au  bout  de  deux  heures  de  travail  consciencieux  le  savon 
doit  être  exempt  de  stries  et  la  pâle  d'une  consistance  uni- 
forme. 

Quand  on  parfume  à  froid  de  grandes  quantités  de 
savon,  au  lieu  d'employer  le  pilon  et  le  mortier  pour  in- 
corporer, il  est  plus  commode  et  plus  économique  d'em- 
ployer un  moulin  semblable  à  ceux  dont  on  se  sert  pour 
faire  le  chocolat.  Toute  machine  propre  à  mêler  une  pâte, 
à  écraser  des  grumeaux,  sera  bonne  pour  triturer  le 
savon. 

[Nous  avons  décrit  la  machine  broyeuse  de  M.  Brunot 
(fig.  74),  là  plus  généralement  adoptée  dans  les  fabriques 
françaises.] 
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Avanl  de  mettre  Je  savon  dans  la  broyeuse,  il  faut  le 
réduire  en  copeaux  et  y  verser  en  remuant  la  couleur  et 
l'essence;  on  le  passe  dans  la  broyeuse  autant  de  fois  que 
cela  est  nécessaire  pour  que  la  couleur  et  le  parfum  soient 
bien  répandus  dans  la  masse  et  uniformes.  Alors  on  pèse 
des  morceaux  au  poids  voulu  des  tablettes  ou  on  les  façonne 
à  la  main  en  forme  d'œuf.  Tous  ces  morceaux  posés  sépa- 
rément et  par  rangée  sur  des  feuilles  de  papier  blanc  doi- 
vent y  rester  plusieurs  jours  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez 
secs  pour  ne  plus  se  déformer,  alors  on  les  passe  sous  la 
presse  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Avant  de  mettre  les 
pains  sous  la  presse  on  les  passe  légèrement  dans  l'eau 
pour  enleveria  poussière  qui  a  pu  s'y  déposer  et  on  les 
essuie  rapidement  afin  qu'ils  soient  secs  avant  de  les  pas- 
ser au  moule. 

La  base  de  tous  ces  beaux  savons  doit  toujours  être  un 
blanc  de  suif  de  la  première  qualité  et  de  la  plus  grande 
pureté,  ou  bien  un  savon  préalablement  fondu  et  coloré  à 
la  nuance  désirée. 

Le  savon  rose  est  un  blanc  de  suif  coloré  avec  du  ver- 
millon broyé  dans  de  l'eau  ou  un  peu  d'alcool  complè- 
tement incorporé  quand  la  pâte  est  fondue  et  pas  très- 
chaude. 

[Le  vermillon  ou  bisulfure  de  mercure  est  une  sub- 
stance toxique  qui  ne  présente  pas  ici  un  grand  danger 
puisqu'il  est  insoluble  ;  il  n'en  serait  pas  moins  désirable 
qu'on  pût  le  remplacer  par  des  substances  inactives.] 

Le  savon  vert  est  un  mélange  de  savon  d'huile  et  de 
blanc  de  suif  auquel  on  ajoute  un  peu  de  jaune  et  de  vert 
de  chrome  broyés  dans  de  l'alcool. 

Le  savon  bleu.  Blanc  de  suif  coloré  avec  du  smalt. 

Le  savon  brun.  Blanc  de  suif  avec  du  caramel  ou  sucre 
brûlé. 
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he  savon  à  la  mauve  coloré  avec  le  violet  d'aniline. 

L'intensité  des  nuances  varie  continuellement  selon  la 
quantité  de  matière  colorante. 

Quelques  espèces  de  savon  sont  suffisamment  colorées 
par  les  essences  employées  pour  leur  donner  de  l'odeur, 
tels  sont  le  savon  au  blanc  de  baleine  et  le  savon  au  citron 
qui  devient  d'un  beau  jaune  pâle  par  le  simple  mélange 
de  l'essence  avec  le  blanc  de  suif.  (Voyez  au  chapitre 
Couleurs.) 

SAVON    A    L'ESSENCE    DE    ROSE 

Savon  blanc  de  suif  préalablement  coloré  en  rose.  2,500  grammes. 

Essence  de  rose •    28        — 

Extrait  alcoolique  de  musc 56        — 

Essence  de  santal 7        — 

—      de  géranium 7        — 

Mêlez  les  essences,  remuez-les  dans  les  copeaux  de  savon  et  amal- 
gamez le  tout  ensemble  de  la  manière  indiquée  précédemment. 

SAVON    AU    MUSC 

Savon  blanc  de  suif  coloré  en  brun  pâle.    2,500  grammes. 

Musc  en  grains 7  — 

Essence  de  bergamote 28  — 

Broyez  le  musc  dans  l'essence,  ajoutez  ensuite  au  savon  et  mêlez  bien. 
Ce  savon  doit  être  fait  six  mois  d'avance. 

SAVON    A    LA    FLEU;\    D'ORANUER 

Savon  blanc  de  suif 3,500  grammes. 

Essence  de  néroli 100       — 

SAVON    Au    BOIS    DE    SANTAL 

Savon  blanc  de  suif 3,500  grammes. 

Essence  de  santal 200       — 

—      de  bergamote 56       — 

SAVON  AU  BLANC  DE  BALEINE 

Savon  blanc  de  suif 7,000  grammes. 
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Essence  de  bergamote 1 ,250       — 

—  de  citron 250        — 

C'est  un  des  meilleurs  savons  de  fantaisie  qui  se  fas- 
sent. 

SAVON    AU    CITRON 

Savon  blanc  de  suif 3,000  grammes. 

Essence  de  zeste  de  citron 375        — 

—  de  verveine 14-        — 

—  de  bergamote 113        — 

—  de  citron 56        — 

SAVON    A    LA    FRANGIPANE 

Savon  blanc  de  suif  préalablement  coloré  en  rose.  3,ô00  grammes 

Civette 7        — 

Essence  de  néroli 14 

—  de  santal 42        — 

—  de  rose.... 7        — 

—  de  vétyver. 14        — 

Broyez  la  civette  dans  les  essences,  mêlez  et  amalgamez  comme  à 
Tordinaire. 

SAVON    AU    PATCHOULY 

Savon  blanc  de  s«if. 2,250  grammes. 

Essence  (le  patchouly 28         — 

—  de  santal 7         — 

—  de  vétyver 7         — 

CRÈME    DE    SAVON    A    L'AMANDE 

La  préparation  vendue  sous  ce  nom  est  un  savon  mou, 
fait  d'axonge  etde.potasse;  il  a  une  belle  apparence  nacrée 
et  est  très-recherché  comme  savon  à  faire  la  barbe.  C'est 
un  article  d'une  consommation  assez  considérable  pour  le 
parfumeur  qui  l'emploie  aussi  dans  la  fabrication  des  émul- 
sines. 
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Axonge  clariAée 3,500  grammes. 

Lait  de  potasse  contenant  26  p.  100 
de  potasse  caustique 1,875        — 

Esprit-de-vin  rectifié 85        — 

Huile  d'amandes 3        — 

Manipulation.  Faites  fondre  Taxonge  dans  un  vase  de  porcelaine  à 
Taide  d'un  bain  d'eau  salée  ou  par  la  chaleur  de  la  vapeur.  Mettez  le  lait 
de  potasse  tout  doucement  et  en  remuant  tout  le  temps  ;  quand  la  moitié 
du  laft  est  versée,  le  mélange  commence  à  se  figer,  peu  à  peu  il  épaissit 
de  telle  sorte  qu'on  ne  peut  plus  le  remuer.  La  crème  est  alors  terminée, 
mais  elle  n'a  pas  encore  l'aspect  nacré  qu'on  lui  donnera  en  la  tritu- 
rant longtemps  dans  un  mortier  et  en  ajoutant  progressivement  l'alcool 
dans  lequel  l'essence  a  été  dissoute. 

POUDRES    DE    SAVON 

Ces  préparations  se  vendent  tantôt  comme  dentifrices, 
tantôt  pour  la  barbe.  On  réduit  d'abord  le  savon  en  co- 
peaux avec  le  rabol,  on  le  fait  ensuite  bien  sécher  dans 
un  endroit  chaud,  puis  on  le  moud  dans  un  moulin  et  enfin 
on  le  parfume  avec  l'essence  désirée. 

[La  vente  des  poudres  de  savon  devrait  être  surveillée; 
nous  avons,  en  effet,  trouvé  dans  le  commerce  des  poudres 
de  savon  qui  renfermaient  des  proportions  considérables 
de  poudres  minérales  insolubles,  telles  que  talc,  al- 
bâtre, etc.] 

SAVON  RYPOPHAGON 

Savon  jaune  de  première  qualité. 
Savon  mou  de  figues. 
Quantités  égales  fondues  ensemble.  Parfumez  avec  de  l'essence  d'anis 
et  de  citronelle. 

CRÈME    d'ambroisie 

• 

Colorez  fortement  votre  graisse  avec  la  racine  d'orcanète,  puis  pro- 
cédez comme  pour  la  crème  de  savon.  La  crème  ainsi  colorée  a  une 
teinte  bleue;  quand  on  la  veut  rouge  pourpre,  on  lui  donne  cette 
nuance  avec  de  l'aniline.  Pour  parfumer,  ajoutez  de  l'essence  de 
menthe  anglaise. 
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SAVON  DE  NAPLES  POUR  LA  BARBE 

Cet  article  est  très-employé.  On  peut  le  parfumer  avec 
de  Tessence  de  thym,  de  lavande,  de  menthe  ou  de  rose. 
Il  faut  beaucoup  d'essence  pour  couvrir  l'odeur  peu 
agréable  qui  lui  est  parliculière  et  qui  vient  de  sa  compo- 
sition qui  n'est  pas  positivement  connue.  Cependant 
M.  Faiszt  dit  qu'on  le  fait  en  saponifiant  la  graisse  de 
mouton  avec  de  la  chaux  et  en  séparant  ensuite  les  acides 
gras  du  savon  ainsi  obtenu  au  moyen  d'un  acide  minéral 
(chlorhydrique).  Ces  acides  gras,  combinés  ensuite  avec 
de  la  potasse  caustique  ordinaire,  donnent  le  savon  de 
Naples. 

SAVON    MOU    TRANSPARENT 

Solution  de  potasse  caustique  (Pharma- 
copée de  Londres) 3,000  grammes 

Huile  d'olive 500        — 

Parfumez  suivant  le  goût. 

Avant  de  commencer  à  faire  le  savon,  réduisez  la  solution  de  potasse 
à  la  moitié  de  son  volume  en  continuant  delà  faire  bouillir;  procédez 
ensuite  comme  pour  la  crème  de  savon.  Après  avoir  laissé  reposer  quel- 
ques jours,  faites  écouler  le  liquide  inutile. 

ÉLIXIR    d'eau    douce    POUR    ADOUCIR    L'EAU    DURE 

Esprit-de-vin 4,50  litre. 

Eau  do  fleurs  d'oranger 2,25    — 

Savon  marin 3,500       grammes. 

Colorez  avec  quelques  gouttes  d'aniline.  Coupez  le  savon  en  copeaux, 
et  mettez-le  dans  l'eau  ;  faites  chauffer,  et,  quand  il  est  dissous,  ajoutez 
l'esprit-de-vin. 

Une  cuillerée  de  cet  élixir,  mise  dans  le  fond  d'une 
cuvette,  adoucira  complètement  l'eau  avec  laquelle  on  se 
lave. 
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SAVON  DUR    TRANSPARENT 

Réduisez  le  savon  on  copeaux  que  vous  faites  sécher  autant  que 
possible;  faites-les  ensuite  dissoudre  dans  la  quantité  d'alcool  stricte- 
ment nécessaire  pour  que  la  dissolution  ait  lieu;  colorez  ensuite  et 
parfumez  ad  libitum;  versez  dans  des  moules  appropriés  et  faites  sé- 
cher dana  un  endroit  chaud. 

Jusqu'à  ce  que  lalégislature  anglaise  supprime  les  droits 
sur  les  esprits  employés  dans  l'industrie,  TAngleterre  ne 
saura  rivaliser  avec  la  France  dans  celle  fabrication. 
L'alcool  de  grain  mal  purifié  a  une  si  abominable  odeur 
qu'on  ne  peut  l'employer  pour  faire  des  savons  de  toilette 
parfumés. 

SAVONS  TRANSPARENTS  A  LA  GLYCÉRINE 

[[Le  savon  transparent  à  la  glycérine  jouit  maintenant 
d'une  très-grande  vogue  grâce  au  bas  prix  auquel  on  est 
arrivé  \  l'oblenir  par  un  procédé  spécial  que  nous  a  com- 
muniqué M.  Chardin-Hadancourl. 

On  commence  par  fabriquer  un  savon  à  froid  dans  les 
conditions  habituelles,  puis  on  ajoute  le  tiers  du  poids  du 
savon  avec  le  quart  d'alcool  à  95**  et  on  chauffe  le  tout  au 
bain-marei.  Au  bout  de  10  à  15  minutes  le  savon  est  com- 
plètement dissous  dans  l'alcool  et  la  glycérine  et  on  le 
coule  dans  des  vessies,  puis  on  le  taille  en  morceaux  et  le 
porte  à  l'étuve  jusqu'à  évaporalion  complète  de  l'alcool  ce 
qui  demande  20  à  25  jours  environ.  Une  fois  sec  on  le 
frappe  à  la  presse  ordinaire.]] 

SAVONS    MÉDICINAUX 

J'ai  fait  une  série  de  savons  médicinaux  tels  que  savon  au 
soufre,  à  l'iode,  au  brome,  à  la  créosote,  savon  mercuriel, 
savon  d'huile  de  crolon,  et  plusieurs  autres.  On  prépare 
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ces  savons  en  ajoutant  la  substance  médicamenteuse  à  du 
blanc  de  suif,  puis  on  les  met  en  tablettes.  Pour  le  savon 
au  soufre,  il  faut  d*abord  faire  fondre  le  blanc  de  suif  et 
ajouter  ensuite  la  fleur  de  soufre,  pendant  que  la  pâte 
est  encore  molle.  Pour  le  savon  d'antimoine  et  le  savon 
mercuriel,  les  sous-oxydes  des  mélaux  employés  peuvent 
aussi  être  mêlés  dans  le  blanc  de  suif  en  fusion.  Les  sa- 
vons à  riode,  au  brome,  à  la  créosote  et  autres  conte- 
nant des  substances  très-volatiles,  se  font  mieux  à  froid 
en  râpant  le  blanc  de  suif  dans  un  mortier  et  en  incorpo- 
rant les  médicaments  par  une  longue  trituration. 

L'auteur  a  lieu  de  croire  que  dans  certaines  maladies 
cutanées  ces  savons  seront  d'une  grande  utilité  comme 
auxiliaires  du  traitement  général.  Il  est  évident  que,  pen- 
dant les  lotions,  les  vaisseaux  absorbants  sont  très-actifs; 
on  ne  doit  donc  se  servir  de  ce  genre  de  savon  que  sur 
l'avis  spécial  d'un  homme  de  l'art.  Sans  doute  on  ne  tar- 
dera pas  à  reconnaître  qu'ils  peuvent  être  également  utiles 
à  l'intérieur.  Le  précédent  du  savon  de  Castille  qui  contient 
de  l'oxyde  de  fer  permet  de  croire  que  ces  savons  trou- 
veront leur  place  dans  les  pharmacopées.  La  découverte 
faite  par  M.  William  Bastick^  de  la  solubilité  dans  l'huile, 
sous  cerlaines  conditions,  des  alcaloïdes  actifs,  de  la  qui- 
nine, de  la  morphine,  etc.,  rend  vraisemblable  la  suppo- 
sition qu'on  peut  faire,  avec  du  savon,  des  composés  ana- 
logues. 

Il  y  a  quelque  quarante  ou  cinquante  ans,  on  importait 
plusieurs  espèces  de  savons  qui  sont  aujourd'hui  tout  à 
fait  inconnues  :  savons  de  Joppé,  de  Smyrne,  de  Jéru- 
salem, de  Gênes,  d'Alicante,  etc.  Presque  tous  avaient 
l'huile  pour  base. 

[La  vente  des  savons  médicinaux,  au  soufre,  à  Tiode, 
au  brome,  à  la  oréosole,  etc.,  qui  peut  être  faite  par  les 

21. 
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parfumeurs  en  Angielerre,  où  la  pharmacie  est  libre,  ne 
saurait  être  tolérée  en  France;  il  est  évident  que  de 
pareilles  préparations  rentrent  dans  le  domaine  de  la 
pharmacie,  et  que  toutes  les  fois  qu'un  savon  ou  tout 
autre  cosmétique  est  présenté  comme  possédant  des  pro- 
priétés thérapeutiques,  c'est  un  médicament  et  non  un 
cosmétique  ;  il  doit  par  conséquent  être  soumis  en  France 
aux  prescriptions  légales  sur  la  vente  des  médicaments. 
Consultez  à  cet  égard  le  Manuel  légal  de  Guibourt  (1).] 

SAVON  A  LA  RÉSINE  DE  GENIÈVRE 

On  fait  ce  savon  avec  la  résine  du  bois  de  juniperus 
communis  en  la  dissolvant  dans  une  huile  végétale  fixe, 
telle  que  l'huile  d'amande  ou  d'olive,  ou  dans  du  beau 
suif,  et  en  la  saponifiant  suivant  le  procédé  ordinaire  avec 
une  faible  solution  de  soude.  On  obtient  ainsi  un  savon 
d'une  fermeté  et  d'une  clarté  moyennes  qu'on  applique  la 
nuit  avec  avantage  sur  les  parties  affectées  d'éruptions, 
étendu  dans  un  peu  d'eau;  il  faut  avoir  soin  de  laver  le 
lendemain  matin.  Ce  savon  a  été  dans  ces  derniers  temps 
employé  contre  les  affections  éruptives,  particulièrement 
sur  le  continent  et  avec  plus  ou  moins  de  succès.  On  croit 
que  l'élément  efficient  dans  sa  composition  est  un  hydro* 
carbure  moins  impur  que  celui  connu,  à  Paris,  sous  le 
nom  d'huile  de  Cade.  A  cause  de  la  facilité  qu'il  a  de  se 
mêler  à  l'eau,  il  possède  une  grande  supériorité  sur  l'em- 
plâtre de  goudron  ordinaire. 

(1)  Manuel  légal  des  Pharmaciens  ou  Recueil  des  lois  y  arrêtés  y 
règlements  et  instructions  concernant  l'enseignement,  les  études  et 
V exercice  de  la  pharmacie,  Paris,  1852. 
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PIERRE  DE  SAVON  DE  MYL03 


Cette  pierre  forme  un  article  de  commerce  important 
en  Turquie  et  en  Russie,  où  Ton  s'en  sert  comme  de 
savon.  M.  Landerer  Ta  analysée  et  y  a  trouvé  :  63  parties 
de  silice,  23  d'alumine,  12  d*eau,  1,25  de  sesquioxyde  de 
fer.  Ce  minéral,  d'une  couleur  grisâtre,  se  brise  à  la  ma- 
nière du  schiste.  Il  peut  se  couper  en  copeaux  et  colle 
légèrement  à  la  langue;  il  s'amollit  dans  l'eau  et  se  désa- 
grège graduellement;  il  devient  ensuite  blanc  et  gras  au 
toucher.  Après  dessiccation  il  reprend  sa  couleur  grise. 

SAVON    VÉGÉTAL 

11  y  a  plusieurs  plantes  dont  le  jus  est  employé  pour 
laver;  mais  quant  à  présent  on  n'en  fait  point  usage  pour 
la  loiletle,  quoique  sans  doute  cela  doive  arriver  dès  qu'on 
pourra  se  les  procurer  d'une  manière  assurée  et  en  quan- 
tité suffisante. 

[La  saponaire,  saponaria  officinaUs,  la  saponaire 
d'Egypte,  gypsophilla  struthitim  L.,  ou  strution  de  Dios- 
coride  et  kalvagi  des  Arabes,  et  Vécorce  de  panama  ou 
de  quillaye,  sapindus  saponaria  (sapindacées),  sont  extrê- 
mement riches  en  un  principe  immédiat  nommé  saponine 
qui  jouit  de  la  propriété  de  faire  mousser  l'eau.  Ce  sont 
ces  plantes  ou  parties  de  ces  plantes  qui  constituent  les 
savons  végétaux;  elles  servent  non-seulement  à  la  toilette, 
mais  encore  au  dégraissage  des  étoffes,  surtout  de  celles 
de  soie;  le  fiel  de  bœuf  et  celui  d'autres  animaux  est 
encore  un  véritable  savon  qui  sert  à  nettoyer  les  étoffes. 

La  sapomw^,  découverte  par  M.  Bussy  dans  la  saponaire 
d'Egypte,  peut  être  représentée  par  C^^^H^^O*®;  elle  est 
blanche,  incristallisable  ;  sa  saveur,  d'abord  douce,  devient 
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bientôt  acre  et  astriDgente,  elle  provoque  réternument; 
elle  se  dissout  dans  l'eau  en  loutes  proportions  et  sa  disso- 
lution mousse  comme  de  Teau  de  savon;  elle  est  soluble 
dans  l'alcool  étendu  et  peu  soluble  dans  Talcool  absolu. 
Un  pharmacien  très-distingué  de  Bayonne,  M.  Le  Beuf,  a 
constaté  que  la  saponine  jouissait  de  propriétés  émuisives 
très-prononcées;  on  peut  employer  sa  solution  aqueuse  ou 
alcoolique  à  tenir  en  suspension  dans  Teau  les  résines,  le 
camphre,  les  huiles,  etc.  C'est  avec  la  teinture  de  sapo- 
nine, préparée  avec  Vécorce  de  quillaye  ou  de  panamay 
sapindus  saponaria,  smegmadermos  quillaya  Plan.,  que 
M.  Le  Beuf  prépare  le  coaliar  saponine  qui  est  un  excel- 
lent antiseptique  et  désinfectant  (1),  et  un  vinaigre  de 
toilette  saponine  qui  rend  Teau  mousseuse  et  qui  est  très- 
estimé.] 

(I)  Lucien  ï.c  Beuf,  Notice  sur  Vémuhion  de  coaltar  saponine, 
2e  édition.  Paris,  1875,  iri-8». 
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XII 


ÉMULSINES 

Des  savons  proprement  dits,  nous  passons  niainlenant 
à  ces  composps  qui  en  tiennent  lieu  et  qui  sont  tous 
classés  sous  la  dénomination  générale  d'émtilsineSy  parce 
que  tous  les  cosmétiques  compris  sous  ce  titre  ont  là 
propriété  de  former  des  émulsions  dans  Teau,  c'esL-à-dire 
de  lui  donner  une  apparence  laiteuse. 

Au  point  de  vue  chimique  c'est  une  classe  de  composés 
extrêmement  intéressante  et  très-digne  d'être  étudiée. 
Entrant  aisément  en  décomposition,  comme  on  peut  le 
comprendre  à  la  manière  dont  ils  sont  composés,  il  ne 
faut  les  fabriquer' qu'en  petites  quantités,  ou  du  moins  en 
quantités  qui  puissent  s'écouler  promptement. 

En  magasin  il  faut  les  tenir  au  frais  autant  que  possible 
et  à  l'abri  de  l'humidité. 

A  M  A  N  D I  N  E 

Belle  huile  d'amandes  douces 3,500  grammes. 

Sirop  ordinaire 113  — 

Savon  blanc  mou  ou  crème  de  sa- 
von, c'est-à-dire  crème  d*amandc.  28  — 
Essence  d'amandes  amènes 28  — 

—  de  bergamote 28  — 

—  de  girofle I  i  — 

Mêlez  le  sirop  avec  le  savon  mou  jusqu'à  ce  que  le  mélange  devienne 
homogène  ;  môlcz  ensuite  peu  à  peu  dans  l'huile  après  l'avoir  préalable- 
ment parfumée. 

Dans  la  fabrication  de  Tamandine  et  de  Tolivine,  la  dif- 
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ficullé  est  de  trouver  la  quanLité  d'huile  indiquée  sans 
laquelle  la  préparation  ne  prend  pas  celte  apparence  de 
gelée  transparente  que  doit  avoir  l'amandine  bien  faite.  A 
cet  effet,  on  met  l'huile  dans  un  versoir  (runner),  espèce 
de  seau  de  fer-htanc  ou  de  verre,  à  l'extrémité  inréneure 
Aa  quel  est  un  petit  robinet  (fig.  88).  L'huile  étant  mise 


FIg.  88.  Vf r$oir  «1  mortier  pourlafibricBlion  des  £iuul3in^>s. 

dans  ce  seau  on  la  laisse  couler  dans  le  mortier  où  se  fait 
l'amandine,  aussi  lentement  qu'il  est  nécessaire  pour  que 
l'ouvrier  puisse  l'incorporer  avec  la  pâte  de  savon  et  de 
sirop;  tant  que  dure  l'opération  le  mélange  doit  toujours 
présenter  au  toucher  la  consistance  d'une  gelée.  Mais  si 
l'huile  tombe  trop  vite  dans  le  mortier  pour  que  l'opéra- 
teur puisse  bien  la  mêler  avec  la  pâle,  alors  celle-ci 
devient  huileuse  et  peut  être  considérée  comme  perdue, 
à  moins  de  recommencer  l'opération  tout  entière  avec  de 
nouveau  savon  et  de  nouveau  sirop  en  se  servant  du 
mélange  manqué  comme  si  c'étail!^de  l'huile  pure.  Cette 
disposition  s'accroît  à  mesure  que  la  fin  du  travail  ap- 
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proche,  aussi  faut-il  beaucoup  de  précaution  et  beaucoup 
A'httile  de  bras  ou  de  coude  (1)  quand  on  est  à  introduire 
le  dernier  kilogramme  d'huile.  Si  l'huile  n'est  pas  parfai- 
tement pure,  ou  si  la  température  est  plus  élevée  que  la 
moyenne  d'une  chaleur  d'été,  il  sera  presque  impossible 
d'incorporer  entièrement  la  quantiié  d'huile  indiquée 
dans  la  formule.  Quand  la  masse  devient  brillante  et  d'un 
état  cristallin,  il  est  bien  de  s'arrêter  et  de  ne  plus  rien 
ajouter. 

Toutes  les  préparations  de  celte  nature  doivent  être 
mises  en  pots  aussitôt  qu'elles  sont  faites  et  les  couvercles 
assujettis  avec  des  feuilles  d'étain  ou  des  bandes  de  papier 
pour  exclure  l'air.  Lorsque  les  pots  sont  pleins,  on  décore 
la  préparation  au  moyen  d'un  instrument  ayant  environ  la 
moitié  du  diamètre  de  l'intérieur  du  vase  et  fait  comme 
une  scie;  un  morceau  de  plomb  ou  d'écaillé  dentelée  avec 
une  lime  triangulaire,  ou  simplement  un  bout  de  vieille 
lame  de  scie  fait  très-bien  l'affaire.  On  place  l'instrument 
sur  l'amandine  et  on  fait  tourner  doucement  le  pot. 

OLIVINE 

Gomme  d'acacia  en  poudre 56     grammes. 

Miel 170            — 

Jaunes  d'œuf. 5            — 

Savon  blanc  mou 85            — 

Huile  d'olive 1,000            — 

Huile  verte 28            — 

Essence  de  bergamotr^ 28           — 

—  de  citron 28            — 

—  de  girofle li        '   — 

—  de  thym 0,88       — 

—  de  cassie  (/flMrw*  cas«ia)...  0,88       — 
Broyez  la  gomme  et  le  miel  ensemble  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  incor- 

(1)  [Locution  anglaise  pour  exprimer  qu'il  faut  beaucoup  de  patience 
et  de  fatigue  pour  préparer  cette  huile.) 
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pores,  puis  ajoutez  le  savon  et  les  jaunes  d'oDufs.  Blélez  Thuilc  verle  et  les 
essences  dans  Thuile  d'olive,  mettez  Icmclauge  dans  le  versoir  et  conti- 
nuez exactemenl  comme  il  est  dit  pour  Tamandine. 

PATB    d'amandes  AU    MIEL 

Amandes  amcres  blaiicliies  ci  pilées  . .  250  grammes. 

Miel 500         — 

Jaunes  d'œufs 8 

Huile  d'ain:i:i(ijs  douces 500  grammes. 

Essence  de  i»  M'gamote 7         — 

—      de  girofle 7          — 

Broyez  d'abord  le  miel  et  les  jaunes  d'œufs  ensemble,  puis  ajoutez 
rhuile  petit  à  petit,  et  enfin  les  ammdes  pilées  et  les  essences. 

PATE    d'amandes 

Amandes  amères  blanchies  et  pilées.  750       grammes. 

Eau  de  rose , . . . .  0,85  litre. 

Alcool 4-50       grammes. 

Essence  de  bergamote 85           — 

Mettez  les  amindes  pilées  et  50  centilitres  d'eau  de  roses  dans  une 
bassine,  faites-les  cuire  sur  un  fou  doux  et  égal  jusqu*à  ce  qu'elles  per- 
dent leur  texture  granuleuse  pours3  transformer  en  pâte;  ayez  soin  de 
remuer  sans  cesse  pendant  tout  le  temps,  autrement  les  amandes  s'atta- 
cheraient bientôt  au  fond  du  vase  et  donneraient  à  toute  la  pâle  une 
odeur  empyreumalique. 

Une  grande  quantité  d'essence  d'amandes  se  volatilisant  pendant  réité- 
ration, il  est  important  que  l'opérateur  évite  la  vapeur  autant  que  pos- 
sible. 

Lorsque  les  amandes  sont  presque  cuites,  il  faut  ajouter,  le  reste  de 
Teun  de  roses;  enfin,  on  met  la  pâte  dans  un  mortier  et  on  la  breie  bien 
avec  le  pilon,  puis  on  ajoute  l'essence  et  l'alcool.  Avant  de  mettre  cette 
pâte  en  pots,  aussi  bien  que  la  pâte  au  miel,  il  faut  la  passer  dans  un 
tamis  de  moyenne  ûnessc,  afin  d'être  sur  d'une  consistance  uniforme, 
d'aulant  phis  que  les  amandes  se  pilent  mal. 

[On  obtient  un  meilleur  résultat  et  un  produit  beau- 
coup nriieux  préparé  par  le  procédé  suivant  : 

Passer  dans  un  moulin  les  amandes  amères  préalablement  dépouil- 
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lées  de  leur  enveloppe.  Quand  elles  sont  bien  moulues,  les  mouiller 
avec  de  Tcau  de  roses  ou  une  eau  aromatique  quelconque,  et  faire  cuire 
de  manière  à  évaporer  une  partie  de  l'eau  et  faire  ressortir  un  peu 
rôdeur  des  amandes  amères.  Quand  la  pâte  est  cuite,  elle  doit  être 
d'une  consistance  à  peu  près  ferme.  Alors  on  la  délaye  avec  la  quan- 
tité d'alcool  voulue  en  la  passant  dans  un  tamis  de  crin;  après  cela 
on  ajoute  le  parfum.] 

La  recette  pour  préparer  les  autres  pâtes,  telles  que  la 
pâle  de  pislache,  la  pâle  de  coco,  la  pâle  de  guimauve, 
ressemble  si  fort  à  celle  que  nous  venons  de  donner  qu'il 
est  inutile  d'en  dire  autre  chose  ici  sinon  qu'il  ne  faut  pas. 
confondre  ces  pâtes  avec  celles  que  les  confiseurs  font 
sous  le  même  nom. 

FARINE    D'AMANDES 

Amandes  pilces  et  exprimées....  1,001)       grammes. 

Racine  d'iris  en  pou  Ire. 60  — 

Essence  de  citron \i  — 

—  d'amandes 0,88        — 

FARINE  DE  PISTACHE  OU  DE  TOUTE  AUTRE  AMANDE 

Pistaches  (décortiquées  comme  les  aman- 
des sont  blanchies) 500     grammes. 

Poudre  d'iris 500           — 

Essence  de  néroli 1,77       — 

—  de  citron 14           — 

On  demande  quelquefois  d'aulres  farines,  par  exemple, 
de  la  farine  d'avoine  parfumée,  du  son  parfumé,  elc.  Ces 
articles  se  préparent  de  la  même  manière. 

Toutes  les  préparations  ci-dessus  s'emploient  dans  la 
toilette  pour  remplacer  le  savon  et  m  poyur  donner  â  la 
peau  de  la  souplesse,  de  la  douceur  et  de  la  beauté  !  » 

• 

ÉHULSINE    AU   JASMIN 

Crème  de  savon 28  grammes. 
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Sirop  ordinaire 42        — 

Huile  d'amandes 500        — 

—    au  jasmin  (U^  qualité) 250        — 

ÉMULSINE    A    LA    VIOLETTE 

Crème  de  savon 28  grammes. 

Sirop  de  violettes 42        — 

Huile  à  la  violette  (l^e  qualité) 750        — 

On  peut  également  faire  d'autres  émulsines  à  la  tubé- 
reuse, à  la  rose  ou  à  la  cassie,  avec  des  huiles  parfumées 
par  enfleurage  ou  par  macération.  Pour  la  manière  de 
•mélanger  les  ingrédients  voir  Amandine,  p.  373. 

Vu  le  prix  élevé  des  huiles  parfumées  aux  fleurs,  ces^ 
préparations  sont  coûteuses,  mais  ce  sont  sans  contredit 
les  cosmétiques  les  plus  parfaits. 

GELÉE    A    LA    GLYCÉRINE 

Savon  blanc  mou 113  grammes. 

Glycérine  pure 170        — 

Huile  d'amandes  douces  (en  clé;. . . .  1,500        — 

_  _  _       (en  hiver)..  2,000        — 

Essence  de  thym 4        — 

Mêlez  le  savon  et  la  glycérine  dans  un  mortier,  puis  ajoutez  petit  à 
petit  rhuilc,  de  la  même  manière  que  pour  l'amandine. 
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LAITS  OU  ÉMULSIONS 


Peu  d'articles  de  parfumerie  sont  d'un  débit  plus  facile 
que  les  cosmétiques  connus  sous  la  dénomination  de  laits. 
On  sait  depuis  longtemps  que  presque  toutes  les  espèces 
de  noix  ou  d'amandes  décortiquées  et  dépouillées  de  leur 
pellicule,  réduites  en  pâle  et  broyées  avec  environ  quatre 
fois  leur  poids  d*eau,  donnent  un  liquide  qui  a  toute 
sorte  d'analogie  avec  le  lait  de  vache.  L'apparence  laiteuse 
de  ces  émulsions  est  due  à  l'extrême  division  dans  l'eau 
de  l'huile  que  contiennent  ces  fruits.  Elles  offrent  toutes, 
surtout  celles  qui  sont  faites  avec  des  amandes  amères  et 
des  pistaches,  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  chimique, 
tant  à  cause  de  leur  prompte  décomposition  qu'à  cause 
des  produits  qui  résultent  de  leur  fermentation. 

Il  est  de  la  dernière  importance  d'apporter  les  plus 
grands  soins  dans  la  manipulation  des  divers  laits  destinés 
à  la  vente,  autrement  ces  émulsions  ne  se  gardent  pas,  et 
la  perte  est  plus  grande  que  le  bénéfice. 

Les  éléments  de  la  caséine  végétale  (contenue  dans  les 
graines)  se  transforment,  dit  Liebig,  à  Tinstant  même  où 
les  amandes  douces  sont  converties  en  lait  d'amandes, 
c'est  ce  qui  explique  la  difficulté  que  beaucoup  de  per- 
sonnes trouvent  à  faire  du  lait  d'amandes  qui  ne 
tourne  pas  spontanément,  un  jour  ou  deux  aprè^  qu'il  a 
été  préparé. 

L'eau  pure  est  le  cosmétique  par  excellence;  mais, 
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• 

quoique  tout  à  fait  suffisante  pour  ceux  qui  se  portent 
bien,  elle  cesse  de  l'être  le  plus  souvent  pour  les  habi- 
tants des  villes  dont  la  santé  est  rarement  parfaite,  éprouvés 
qu'ils  sont  par  les  soucis  des  affaires,  la  chaleur  des  ap- 
partements, la  ventilation  défectueuse  des  édifices  publics 
et  des  lieux  de  réunions,  et  par  une  atmosphère  sulfureuse 
saturée  des  vapeurs  résultant  de  la  combustion  du  gaz  et 
du  charbon  de  terre.  Il  est  donc  nécessaire  que  Fart  vienne 
au  secours  de  la  nature  à  laquelle  nous  sommes  trop 
portés  à  demander  plus  qu'elle  ne  peut  donner.  Dehors, 
aussi  bien  que  dans  l'intérieur  des  maisons,  à  la  prome- 
nade, au  bal,  en  soirée,  dans  les  lieux  de  réunions  pu- 
bliques, au  milieu  des  veilles  et  des  diverses  occupations 
de  la  }ournée,  la  peau  du  visage  est  salie  par  des  atomes 
impurs  que  l'eau  seule  ne  ferait  pas  disparaître.  Pour  lui 
rendre  sa  fraîcheur,  pour  corriger  l'influence  mauvaise 
de  la  vie  des  villes,  pour  donner  au  teint  l'éclat  de  la  santé, 
aucun  cosmétique  n'approche  de  l'émulsion  des  roses. 
Elle  purifie,  adoucit  la  peau  et  la  rend  brillante,  et  ce- 
pendant elle  est  aussi  inoffensive  qu'une  rosée  d'avril  sur 
la  verdure  du  printemps.  Les  soins  à  donner  à  la  manipu- 
lation, quand  on  fabrique  l'émulsion  ou  le  lait  de  roses, 
sont  de  la  plus  i»rande  importance. 

LAIT    DE    nos ES 

Grosses  amandes  décortiquées  (I)..  250       granjnies. 

Eau  de  roses 1,13  litre. 

Alcool  cà  00».. 0,U    — 

Essence  de  rose 1,77  grammes. 

Cire  blanche 1* 

Spermaccti M 

Savon  d'huile 1  i 


• 


(1)  C'est-à-dire  privées  de  leur  épfsperme  par  le  contact  de  Tcau 
chaude.  0.  R. 
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Manipulation.  —  Râpez  le  savon  et  mettez-le  dans  un  vase  qui  puisse 
être  chauffé  au  bain-marie,  ajoutez-y  60  à  80  grammes  d'eau  de  roses. 
Quand  le  savon  est  parfaitement  fondu,  ajoutez  la  cire  et  le  spermaceti 
(blanc  de  baleine),  sans  les  diviser  plus  qu'il  n'e§t  nécessaire  pour  ob- 
tenir le  poids  exact.  Cette  précaution  leur  permet  de  fondre  lentement 
et  de  s'assimiler  en  partie  au  savon  liquéfié  ;  il  est  nécessaire  de  re- 
muer de  temps  en  temps.  Pendant  ce  travail,  mondez  les  amandes  en 
ayant  bien  soin  de  retrancher  tout  ce  qui  est  le  moins  du  monde  en- 
dommagé. Pilez-les  ensuite  dans  un  mortier  bien  propre  en  faisant 
couler  d'eau  de  rose  peu  à  peu  dans  la  pâte.  Le  versoir  (runner)  em- 
ployé dans  la  fabrication  de  l'olivine  (voyez  p.  335)  est  très-convenable 
à  cet  effet.  Lorsque  l'émulsion  d'amandes  est  ainsi  achevée,  il  faut  la 
passer,  sans  la  presser^  à  travers  une  mousseline  propre  et  préalable- 
ment lavée  (la  mousseline  neuve  contient  souvent  de  l'empois,  de  l'ami- 
don, de  la  gomme  ou  de  la  dextrine). 

Le  mélange  de  savon  d'abord  préparé  est  alors  mis  dans  le  mortier 
et  l'émulsion  qui  vient  d*être  faite  dans  le  versoir,  puis  tous  deux  sont 
amalgamés  avec  soin.  Lorsque  les  dernières  gouttes  de  l'émulsion  sont 
tombées  dans  le  mortier,  l'alcool,  où  Ton  a  préalablement  fait  dissoudre 
l'essence  de  rose,  prend  sa  place  dans  le  versoir,  d'où  il  faut  le  faire 
couler  peu  à  peu  dans  les  autres  ingrédients.  Une  addition  trop  subite 
d'alcool  coagule  souvent  le  lait  et  le  fait  cailler;  en  tout  cas,  la  tempé- 
rature du  mélange  s'élève  et  il  faut  prendre  tous  les  moyens  pour  l'abais- 
ser, ce  qui  se  fait  bien  en  agitant  constamment  dans  un  mortier  froid. 
Enfin,  lorscfuc  le  lait  de  roses  est  fait,  on  le  passe. 

On  peut  passer  les  résidus  d'amandes  dans  quelques  grammes  d'eau 
de  rose  pour  retrouver  exactement  et  sans  déficit  la  quantité  des  ^bs- 
tances  employées.  Le  lait  obtenu  doit  êtreinis  dans  une  bouteille  ayant 
un  robinet  à  environ  cinq  millimètres  au-dessus  du  forid.  Après  être 
resté  parfaitement  tranquille  pendant  vingt-quatre  heures,  il  est  bon  à 
mettre  en  flacons.  Lorsque  toutes  ces  précautions  ont  été  prises,  le  lait 
peut  se  garder  indéfiniment  sans  précipité  ni  écume  crémeuse. 


Ces  instructions  s'appliquent  à  toutes  les  recette^  de 
laits  ci-après  données. 

LAIT    D'AMANDES 

Amandes  amères  décortiquées 285       grammes. 

Eau  distillée  ou  eau  de  roses 1,13  litre. 

AlcoolàeOo 0,40    — 
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Essence  d'amandes •. 0,44  gramme. 

—      de  bergamote 3,54       — 

Ciro,  spermaceti,  huile  d'amandes,  sa- 
von d'huile,  de  chacun 0,14        — 

LAIT    DE    SUREAU 

Amandes  douces  décortiquées, 113  grammes. 

Eau  de  fleurs  de  sureau 0,56  litre. 

Alcool  à  60° 226  grammes. 

Huile  aux  fleurs  de  sureau  préparée 

par  macération 11  — 

Cire,  spermaceti,  savon,  de  chacun..       14  — 

LAIT    DE    PISSENLIT    (DENT-DE -LION) 

Amandes  douces  décortiquées 226       grammes. 

Eau  de  roses 0,56  litre. 

Jus  de  racine  de  pissenlit. .  .> 28       grammes. 

Esprit  de  tubéreuse 226             — 

Huile  verte,  cire,  savon  d'huile,  de 

chacun '. 56             — 

Le  jus  de  pis«enlit  doit  être  tout  nouvellement  exprimé  ;  comme  il 
est  lui-même  une  émulsion,  on  peut  le  mettre  dans  le  mortier  après 
que  les  amandes  ont  été  pilées,  et  le  mêler  avec  l'eau  et  l'alcool  de  la 
manière  ordinaire. 

LAIT   DE    CONCOMBRE 

Amandes  douces  mondées . .   113       grammes. 

Jus  de  concombre. 0,50  litre. 

Alcool  à  60° 226     .  grammes. 

Huile  verte,  cire,  savon  d'huile,  de 

chacun 7             — 

Faites  bouillir  le  jus  de  concombre  pendant  une  demi-minute,  re- 
froidissez-le aussi  promplement  que  possible,  passez-le  à  travers  une 
mousseline  fine;  continuez  ensuite  la  manipulation  selon  la  formule 
ordinaire. 

LAIT    DE    PISTACHE 

Pistaches 85       grammes. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 0,42  litre. 

Savon  de   palme,  huile  verte,  cire, 

spermaceti,  de  chacun 28       grammes. 
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LAIT    VIRGINAL 

Eau  de  roses 1,13  litre. 

Teinture  de  ToUi. 14       grammes. 

Ajoutez  l'eau  tout  doucement  à  la  teinture;  vous  obtenez  ainsi  un 
liquide  laiteux  de  nuance  opale  qui  conserve  sa  consistance  pendant 
plusieurs  années.  Si  l'on  fait  l'inverse^  c'est-à-dire  si  l'on  verse  la 
teinture  dans  l'eau,  la  matière  résineuse  forme  un  précipité  nébuleux 
qu'il  est  difficile  de  remettre  en  suspension  dans  l'eau. 

[Le  lait  virginal  se  fait  le  plus  souvent  en  France  avec 
la  teinture  de  benjoin.] 

EXTRAIT  DE  FLEURS  DE  SUREAU 

Eau  de  fleurs  de  sureau 1,13  litre. 

Teinture  de  benjoin :28       grammes. 

Manipulez  comme  pour  le  lait  virginal. 

Il  va  sans  dire  qu'on  peut  faire  des  préparations  du 
même  genre  avec  l'eau  de  fleurs  d'oranger  et  les  diverses 
autres  eaux. 

LOTION    A    LA    GLYCERINE 

Eau  de  fleurs  d'oranger 4,54  litres. 

Glycérine 226       grammes. 

Borax 28  — 

Le  docteur  Startin  recommande  cette  préparation  comme 
un  excellent  cosmétique. 

On  emploie  beaucoup  la  glycérine  aujourd'hui  comme 
remède  pour  les  lèvres  gercées,  et  c'est  en  effet  une 
chose  très-utile  ;  cependant  comme  elle  est  gluante,  elle 
déplaît  à  beaucoup  de  personnes  qui  préfèrent  la  gelée  à 
la  glycérine. 

On  se  sert  encore  de  la  glycérine  comme  d'une  espèce 
de  bandoline  et  pour  rendre  les  cheveux  brillants.  Parfu- 
mée avec  de  l'essence  de  géranium  ou  de  rose  et  colorée 
avec  de  l'aniline,  on  la  vend  aujourd'hui  sous  le  nom 
d'huile  de  mauve. 
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COLD  CREAM 

Galien,  célèbre  médecin  de  Pergame,  en  Asie,  qui  se 
distingua  à  Athènes,  à  Alexandrie  et  à  Rome,  il  y  a  environ 
dix-sept  cents  ans,  est  l'inventeur  de  cet  onguent 
particulier,  mélange  de  graisse  et  d'eau  connu  aujour- 
d'hui dans  la  parfumerie  sous  le  nom  de  cold  cream,  et 
dans  la  pharmacie  sous  celui  de  cérat  de  Galien  (ceratum 
Galeni). 

Cependant  la  recette  actuelle  pour  faire  le  cold  cream 
diffère  complètement  de  la  formule  qui  se  trouve  dans 
les  ouvrages  de  Galien  quant  à  Todeur  et  à  la  qualité, 
quoique  les  éléments  principaux  soient  les  mêmes,  à 
savoir  de  la  graisse  et  de  Teau.  Il  y  a  dans  le  commerce 
de  la  parfumerie  européenne  diverses  espèces  de  cold 
cream  qu'on  distingue  par  leur  odeur,  tel  que  cold  cream 
au  camphre,  à  l'amande,  à  la  violette,  à  la  rose,  etc.    . 

COLD    CREAM    A    LA    ROSE 

Huile  d'amandes 500       grammes. 

Eau  de  roses 500  — 

Cire  blanche 28 

Spermaceti 28  — 

Essence  de  rose. 0,88        — 

Manipulation.  —  Mettez  d'abord  la  cire  et  le  spermaceti  dans  im  vase 
de  porcelaine,  épais  et  bien  émaillé,  plutôt  profond  que  plat  et  pouvant 
contenir  une  quantité  de  crème  double  que  celle  que  vous  voulez  faire; 
placez  ensuite  le  vase  dans  un  bain  d'eau  bouillante.  Quand  la  cire  et  le 
spermaceti  sont  fondus,  ajoutez  l'huile  et  exposez  de  nouveau  le  tout  à  la 
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chaleur,  jusqu'à  ce  que  les  flocons  de  cire  et  dé  sperniaceti  soient  liqué- 
fi.'s.  Retirez  alors  le  vase  et  mettez-le  avec  ce  qu'il  contient  sous  le  ver- 
soir  contenant  l'eau  de  roses.  Ce  versoir  peut  être  une  burette  de  fer- 
blanc  avec  un  petit  robinet  à  la  partie  inférieure,  la  même  que  celle 
qui  sert  à  fabriquer  le  lait  de  rose,  kyez  un  stirrer  (agitateur),  fait  de 
bois,  plpt  et  percé  de  trous  de  le  grandeur  d'une  pièce  de  cinquante  cen- 
times, ayant  la  forme  d*une  grande  spatule  de  peintre.  Aussitôt  que  l'eau 
de  roses  commence  à  couler,  agitez  continuellement  la  crème  jusqu'à  c« 
que  toute  l'eau  y  soit  tombée.  De  temps  en  temps  il  faut  arrêter  l'eau, 
racler  la  crème  qui  prend  aux  bords  du  vase  et  l'incorporer  à  celle  qui 
reste  liquide.  En  hiver,  il  est  nécessaire  de  faire  chauffer  légèrement 
l'eau  de  roses,  autrement  la  crème  prend  a\ant  d'avoir  été  sufflsanunent 
battue.  Lorsque  toute  l'eau  est  absorbée,  la  crème  est  assez  froide  pour 
la  verser  dans  les  pots  pour  la  vente;  c'est  alors  qu'on  doit  ajouter 
Tessence  de  rose.  La  raison  pour  laquelle  il  ne  faut  mettre  le  parfum 
qu'au  dernier  moment  est  facile  à  saisir  :  la  chaleur  et  l'agitation  oc- 
casionneraient par  l'évaporation  une  perte  inutile. 

Le  cold  cream  fabriqué  de  cette  manière  devient  tout  à 
fait  ferme  dans  les  pots  où  on  le  verse  et  garde  l'apparence 
de  la  cire  prise  quoiqu'il  y  ail  moitié  d'eau  dans  les 
interstices  de  la  préparation.  Lorsque  les  pots  sont  bien 
vernissés,  elle  se  conserve  pendant  un  an  ou  deux.  Le 
cold  cream  destiné  à  être  exporté  dans  les  Indes  orientales 
ou  occidentales  doit  toujours  être  expédié  dans  des  flacons 
bouchés. 

COLD    CREAM    A    L'AMANDE 

On  le  fait  exactement  comme  il  vient  d'être  dit  :  mais, 
au  lieu  d'essence  de  roses,  on  emploie  de  l'essence 
d'amandes. 

COLD    CREAM    A    LA    VIOLETTE 

Huile  à  la  violette w. . .  500  grammes. 

Eau  de  violette 500       — 

Cire 28        — 

Spermaceti 28       — 

Essence  d'amandes. 5  gouttes. 

PIESSE.  2i 
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C'est  un  cosmétique  trës-fashionable  et  généralement 
recherché. 

COLD    GREAM    A    LA    TUBÉREUSE,    AU    JASMIN    ET 
A    LA    FLEUR    D'ORANGER 

On  les  prépare  suivant  la  formule  ci-dessus.  Ce  sont 
des  articles  très-distingués. 

GOLD  GREAM  OU  GLACE  AU  CAMPHRE 

Huile  d'amandes  douces 500       grammes. 

Eau  de  roses 500  — 

Cire  et  spermaceti 28  — 

Camphre 56  — 

Essence  de  romai'in i  ,77         — 

Faites  fondre  le  camphre,  la  cire  et  le  spermaceti,  puis  manipulez 
comme  pour  le  cold  cream  à  la  rose. 

GOLD    GREAM    A   LA  GLYCERINE. 

[[  Le  cold  cream  à  Teau  de  rose  à  l'inconvénient  d'élre 
d'une  conservation  difficile,  aussi  est-il  préférable  de 
remplacer  l'eau  par  la  glycérine;  on  obtient  ainsi  un 
cold  cream  inaltérable  qui  peut  être  transporté  sous  tous 
les  climats.]] 

GOLD    GREAM    AU    CONCOMBRE 

Huiles  d'amandes  douces ".  500  grammes. 

Huile  verte 500        — 

Jus  de  concombres 500        — 

Cire 28        — 

Spermaceti 28        — 

Esprit  de  concombre 56         — 

On  -extrait  aisément  le  jus  du  concombre  en  soumet- 
tant le  fruit  à  l'action  -d'une  presse  ordinaire.  Il  faut  le 
chauffer  à  une  température  assez  élevée  pour  faire  coa- 
guler la  petite  portion  d'albumine  qui  y  est  contenue, 
après  quoi  on  le  passe  à  travers  un  linge  fin.  Comme 
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Tessence  de  concombre  est  Irès-volalile  et  que  la  chaleur 
occasionne  une  perte  considérable,  on  peut  avec  avantage 
adopter  le  procédé  que  voici  : 

Coupez  le  fruit  en  tranches  très-minces  que  vous  mettez  dans  Thui le 
pendant  vingt-quatre  heures,  passez  votre  huile  et  mettez-y  de  nou- 
velles tranches  de  concombre  ;  il  n'est  pas  besoin  d'autre  chaleur  que 
celle  d'une  température  d'été.  Faites  ensuite  le  cold  cream  de  la  ma- 
nière ordinaire  en  employant  l'huile  d'amandes  ainsi  préparée,  Teau 
de  roses  et  les  autres  ingrédients  selon  la  formule  et  en  parfumant 
avec  l'essence  de  concombre. 

On  trouve  chez  les  parfumeurs  de  Paris  une  autre 
préparation  plus  simple  qui  n'est  autre  chose  que  de 
Taxonge  parfumée  avec  le  jus  extrait  du  concombre,  de 
la  manière  suivante  :  on  fait  fondre  l'axonge  dans  un 
vase  au  bain-maric;  on  y  met  le  jus  de  concombre  en 
remuant  bien,  puis  on  laisse  le  tout  reposer  au  frais. 
L'axonge  monte  à  la  surface  et  quand  elle  est  refroidie 
on  la  sépare  du  jus  resté  liquide.  La  même  manipulation 
se  répèle  aussi  souvent  qu'il  est  nécessaire  suivant  le 
degré  d'odeur  qu'on  veut  donner  à  la  pommade. 

POMMADE    DE    CONCOMBRE 

AxoDge  au  benjoin 3,000  grammes. 

Spermaceti 1,000       — 

Essence  de  concombre 500        — 

Faites  fondre  le  spermaceti  avec  l'axonge,  remuez  constamment  pon- 
dant que  le  mélange  refroidit  ;  malaxoz-le  ensuite  dans  un  mortier  en 
ajoutant  peu  à  peu  l'essence  de  concombre,  continuez  jusqu'à  ce  que 
toute  l'essence  soit  évaporée  et  vous  avez  alors  une  pommade  d'une  mer- 
veilleuse blancheur.  (Voyez  Concombre,  p.  105.) 

On  emploie  la  pommade  de  concombre,  soit  en  l'éten- 
dant sur  la  peau  au  moment  de  se  mettre  au  lit,  soit  en 
en  mettant  gros  comme  une  noisette  sur  l'éponge  ou  sur 
la  serviette  avec  le  savon,  quand  on  fait  sa  toilette.  On 
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peut  aussi  avec  avantage  en  enduire  un  peu  la  peau, 
avant  de  s'exposer  au  soleil,  ou  quand  on  va  sur  le  bord 
de  la  mer  chercher  le  plaisir  et  la  santé. 

Le  melon  et  les  autres  fruits  semblables  peuvent 
également  servir  à  parfumer  des  graisses  selon  les  mêmes 
procédés. 

POMMADE    DIVINE 

.  Parmi  les  mille  et  une  panacées  plus  ou  moins  efficaces, 
la  pommade  divine,  comme  la  poudre  de  James,  a  obtenu 
un  succès  qui  a  dépassé  les  espérances  les  plus  ambi- 
tieuses de  ses  inventeurs.  Cet  article,  considéré  comme 
un  agent  médical,  est  strictement  du  ressort  du  pharma- 
cien; cependant  ce  sont  presque  toujours  les  parfumeurs 
qui  le  vendent.  Voici  comment  on  le  prépare  : 

Blanc  de  baleine 125  grammes. 

Axonge 250        — 

Huile  d'amandes 375       — 

Benjoin  en  poudre 125        — 

Gousses  de  vanille Ai        — 

Faites  digérer  le  tout  dans  un  vase  chauffé  au  bain-maric,  à  la  tem- 
pérature de  90o.  Au  bout  de  cinq  à  six  heures,  le  mélange  est  bon  à 
mettre  en  flacons  pour  la  vente. 

SAVaNNETTES    A    L'AMANOE 

Crai.sse  de  rognons  clarifiée. .. .  500       grammes. 

Cire  blanche 250             — 

Essence  d'amandes  ainères 1 ,77        — 

—      de  girofle 0,44        — 


# 


SAVONNETTES    AU    CAMPHRE 

Graisse  do  rognons  clarifiée 500  grammes. 

Cire  blanche 125         — 

Camphre 125         — 

Essence  de  lavande  ou  de  romarin.      14         — 
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Ces  deux  articles  se  vendent  soit  en  blanc,  soit  colorés 
avec  de  la  racine  d'orcanète.  Lorsque  les  ingrédients 
sont  complètement  fondus,  on  jette  le  mélange  en  moule; 
on  emploie  à  cet  effet  de  petits  pots  avec  le  fond  bien 
poli  ;  quelques  fabricants  se  servent  tout  simplement  de 
grandes  boites  à  pilules. 

PATE    AU    CAMPHRE 

Hiiile  d'amandes  douces 250  grammes. 

Axonge  purifiée : 125        -^ 

Cire 28        — 

Spermaceti 28        — 

Camphre 28        — 

Amalgamez  bien  les  ingrédients  pendant  qu'ils  refroidissent  avant 
d'empoter. 

DAL'ME    A    LA    GLYCÉRINE 

Cire  blancho 28     grammes. 

Spermaceti 28  — 

Huile  d'amandes  douces 250  — 

Glycérine , 56  — 

Essence  de  rose 0,4i      — 

Nous  n'entendons  pas  discuter*  l'efficacité  d'aucune  de 
ces  préparations  ;  il  suffit  qu'elles  soient  demandées  par 
le  public  pour  en  donner  la  formule. 

BELLE  POMMADE  ALA  ROSE  POUR  LES  LÈVRES 

Huile  à  la  rose 250  grammes. 

SpcrmacL'li 56        — 

Cire 56     •  — 

Racine  d'orcanète • 56       — 

Essence  de  rose 7        — 

Mettez  la  cire,  le  spermaceti,  l'huile  à  la  rose  et  la  racine  d'orcanète 
dans  un  vase  chauffé  à  la  vapeur  ou  au  bain-marie  ;  quand  ces  ingrédients 
sont  fondus,  laissez-les  macérer  avec  l'orcanète  pendant  quatre  ou  cinq 
heures  au  moins  pour  en  extraire  la  couleur  ;  enfin,  passez  à  travers  une 
mousseline  fine  et  ajoutez  l'essence  avant  que  le  mélange  se  refroidisse. 

22. 


^ 
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POMMADE   BLANCHE   POUR   LES    LÈVRES 

Huile  d'amandes 125  grammes. 

Cire 28       — 

Spermaceti 28        — 

Essence  de  bergamote i        — 

- —      de  géranium 2       — 

Quand  la  pommade  est  versée  dans  les  pots  et  refroidie, 
on  tient  un  fer  rouge  au-dessus  pendant  une  minute  ou 
deux  ;  la  chaleur  qui  rayonne  du  fer  liquéfie  la  surface  de 
la  graisse  et  la  rend  unie! 

POMMADE  A  LA  CERISE  POUR  LES  LÈVRES 

Cette  composition  se  prépare  de  la  même  manière  que 
la  belle  pommade  à  la  rose,  avec  cette  différence  que  le 
parium  consiste  en  2  grammes  d'essence  de  laurier  et 
2  grammes  d'essence  d'amandes. 

POMMADE  ORDINAIRE  POUR  LES  LÈVRES 

Elle  se  compose  simplement  de  parties  égales  de  saiu 
doux  et  de  graisse  de  rognon  colorées  avec  la  racine 
d'orcanète  et  parfumées  avec  28  grammes  de  bergamote 
et  géranium  pur  pour  500  grammes  de  pommade. 
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XV 

HUILES  ET  POMMADES 

Selon  les  vieux  écrivains,  les  mots  onguent,  pommade, 
om^n^men^  sont  des  expressions  synonymes  pour  désigner 
les  graisses  médicamenteuses  et  parfumées.  Ainsi  nous 
lisons  au  livre  des  Proverbes,  xxvii,  9  :  «  Les  oingnements 
et  les  parfums  réjouissent  le  cœur;  »  dans  VEcclé- 
siastey  ix,  8  :  «  Que  ta  tète  ne  manque  pas  d'oingnement.  » 
<(  Les  fils  des  prêtres  faisaient  les  oingnements  des  aro- 
mates. »  (I  Paralipomènes,  ix,  30.)  a  Ézéchiaz  était  ravi  et 
leur  montra  ses  trésors,  ses  aromates  et  Toingnement 
précieux.  »  (Isaïe,  xxxix,  2.) 

La  coutume  d'huiler  et  de  graisser  les  cheveux  est 
répandue  parmi  presque  toutes  les  nations  civilisées  de  la 
terre.  Nous  avons  bien  sous  le  cuir  chevelu  des  glandes 
qui  sécrètent  une  sorte  d'huile  (1);  mais,  sauf  quelques 
cas  assez  rares,  c'est  en  très-petite  quantité.  Dans  ces  cas, 
on  dit  que  les  cheveux  sont  naturellement  gras  et  doux. 
En  général,  les  cheveux  deviennent 'durs  et  secs  faute  de 
sécrétion  huileuse  naturelle  ;  de  là  est  né  comme  instinc- 
tivement l'usage  d'employer  une  huile  artificielle,  usage 
consacré  par  son  ancienneté  et  sanctionné  comme  une 
nécessité  par  les  élégantes  de  nos  salons  comme  par  les 
beautés  afiricaines  des  régions  équatoriales.  M.  du  Ghaillu 
dit,  en  parlant  de  l'huile  de  Njavi  dont  se  servent  les  natu- 
rels de  Goumbi  : 

(1)  Gazenave,  Traité  dès  maladies  du  cuir  chevelu*  Paris,  185t. 
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«  Ils  mêtenl  riiuile  de  Njavi  avec  une  poudre  odorifé- 
ranle  appelée  yembo  et  en  font  une  sorte  de  pommade 
qu'ils  mettent  en  grande  quantité  sur  leur  laine,  c'est-à- 
dire  leur  chevelure.  Ils  trouvent  que  cette  pommade 
répand  une  odeur  agréable,  mais  je  ne  ()artage  pas  leur 
opinion.  > 

L'huile  dans  les  cheveux,  outre  qu'elle  les  rend  doux  et 
brillants,  a  Tavanlage  inappréciable  de  les  rendre  «  inha- 
bitables »,  considération  trop  souvent  négligée  dans  les 
écoles  et  dans  les  autres  institutions  du  même  genre. 

.Le  nom  de  pommade  vient  du  mot  hiin  pomum,  pomme, 
parce  que,  dans  l'origine,  on  la/aisait  en  mettant  macérer 
les  pommes  très-mûres  dans  la  graisse. 

Piquez  une  pomme  avec  des  clous  de  girofle  ou  quel- 
que aromate  du  même  genre,  exposez-la  à  l'air  pendant 
plusieurs  jours,  faites- la  ensuite  macérer  dans  de  l'axonge 
clarifiée  et  fondue  ou  dans  tout  autre  corps  gras,  et  vous 
aurez  une  graisse  parfumée.  Répétez  cette  opération  plu- 
sieurs fois  avec  la  même  graisse,  vous  obtiendrez  la  véri- 
table €  pommade  .>. 

Voici  une  recette  publiée  il  y  a  plus  d'un  siècle  : 

Prenez  :  graisse  de  chevreau,  une  orange  coupée  en  tranches,  des 
pommes  de  reinette,  un  verre  d'eau  de  rose,  un  demi-verre  de  via 
blanc  ;  faites  bouillir,  passez  et  enfin  parfumez  avec  de  l'huile  d'amandes 
douces. 

L'auteur,  le  docteur  Quincy,  fait  observer  que,  dans  cette 
recelte,  la  pomme  ne  signifie  absolument  rien,  et,  comme 
plusieurs  auteurs  de  nos  jours,  il  est  d'avis  que  le  lecteur 
en  sait  autant  que  l'écrivain  sur  cette  question.  Il  pense 
donc  que  le  poids  et  la  quantité  des  ingrédients  mention- 
nés dans  sa  recette  sont  également  insignifiants. 

Les  parfumeurs,  soit  qu'ils  en  aient  fait  l'expérience  ou 
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qu'ils  se  contentent  de  l'avis  du  docteur  Quiticy,  fabri- 
quent aujourd'hui  leurs  pommades  sans  pommes.  Leur 
préparation  se  compose  simplement  de  saindoux  ou  de 
graisse  de  bœuf,  d'un  mélange  de  cire,  de  spermaceti  et 
d'huile,  de  tontes  ces  substances  réunies  ou  de  quelques- 
unes  d'entre  elles  seulement,  qu'ils  parfument  en  y  ajou- 
tant une  certaine  quantité  d'essence,  selon  le  nom  qu'ils 
veulent  donner  à  leur  produit. 

Le  point  essentiel  dans  la  fabrication  de  la  pommade, 
c'est,  quelle  que  soit  la  graisse  qu'on  emploie,  que  celle 
graisse  soit  parfaitement  inodore. 

Voici  comment  on  obtient  un  saindoux  sans  odeur  : 

Prenez,  par  exemple,  14  kilogrammes  de  pannes  parfaitement  frai- 
clieSy  mettez-les  dans  un  vase  bien  vernissé  qui  puisse  supporter  la 
chaleur  d'un  bain  d'eau  salée  bouillante,  ou,  si  Ton  emploie  la  vapeur^ 
une  légère  pression;  lorsque  la  panne  est  fondue,  ajoutez-y  30  grammes 
d'alun  en  poudre  et  60  de  sel  de  table;  entretenez  la  chaleur  jusqu'à 
ce  que  vous  voyiez  s'élever  une  écume  composée  en  grande  partie  de 
caillots  de  protéine  (albumine),  de  pellicules,  etc.,  et  qu'il  faut  écii- 
mer.  Lorsque  la  graisse  liquide  parait  ne  plus  contenir  de  corps  étran- 
gers, larssez-la  refroidir. 

Il  faut  alors  iaver  la  panne  ou  axonge.  On  procède  à  ce  lavage  par 
petites  portions  à  la  fuis.  On  la  fait  ensuite  refondre  en  ayant  soin  d'éle- 
ver assez  la  chaleur  pour  faire  évaporer  toute  l'eau  qui  pourrait  être 
restée.  Quand  la  graisse  est  rjfroidie,  l'opération  est  terminée. 

Celle  opération  est  pénible  sans  doute  et  prend  beau- 
coup de  temps,  mais  la  graisse  qui  n*est  pas  ainsi  purifiée 
est  complètement  impropre  aux  usages  de  la  parfumerie; 
en  effet,  une  mauvaise  graisse  coûte  plus  en  parfums  pour 
couvrir  sa  mauvaise  odeur  que  la  dépense  nécessaire  pour 
•larifier.  De  plus,  si  la  panne  employée  a  le  goût  de  la 
bête,  il  est  presque  impossible  de  lui  donner  aucune 
odeur  délicate,  et  si  on  la  parfume  fortement  en  ajoutant 
beaucoup  d'essence,  la  graisse  ne  se  conserve  pas  davan- 
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tage  et  devient  bientôt  rance.  De  toules  manières,  donc, 
employer,  dans  la  fabrication  des  pommades,  des  graisses 
qui  ne  soient  pas  parfaitement  inodores  est  une  très- 
fausse  économie. 

Dans  la  Provence,  qui  produit  les  fleurs  et  où  les  belles 
pommades  se  font  par  enfleurage  ou  par  macération,  la 
clarification  des  graisses  nécessaires  à  ce  commerce  est 
un  objet  assez  important  pour  en  faire  une  industrie  à 
part. 

On  purifie  la  graisse  de  bœuf  ou  de  mouton  à  peu  près 
de  la  même  manière  que  la  panne.  Mais  la  consistance 
plus  ferme  de  ces  graisses  exige  pour  les  laver  un  méca- 
nisme d'une  force  plus  grande  que  celle  que  peut  fournir 
un  travail  manuel.  On  emploie  pour  Tépurement  un  rou- 
leau de  pierre  se  promenant  sur  une  ardoise  circulaire. 
Ce  rouleau  reçoit  son  mouvement  d'un  axe  qui  passe  au 
centre  de  Tardoise  ou  plutôt  de  la  table  de  pierre  sur 
laquelle  est  placée  la  graisse;  cette  table  étant  plus  élevée 
au  centre  qu'à  la  circonférence,  le  courant  d'eau  s'écoule 
après  avoir  lavé  le  corps  gras.  Le  reste  de  l'opération  se 
fait  de  la  même  manière  que  pour  le  saindoux.  Ces  graisses 
sont  employées  dans  la  parfumerie  sous  le  nom  général 
de  corps;  ainsi  nous  avons  des  pommades  de  corps  durs 
(graisses  de  bœuf  ou  de  mouton  —  suif),  et  des  pommades 
de  corps  mous  (panne).  Pour  tirer  des  extraits  des  pom- 
mades faites  par  enfleurage,  tels  qu'extraits  de  violette,  de 
jasmin,  etc.,  les  pommades  de  corps  mous  sont  préfé- 
rables, parce  qu'ils  abandonnent  plus  facilement  leur  par- 
fum. Hais  lorsqu'on  veut  employer  des  pommades  parfu- 
mées pour  fabriquer  des  cosmétiques  pour  la  chevelure, 
les  pommades  de  corps  durs  doivent  être  mélangées  aux 
autres  en  proportions  déterminées,  afin  d'obtenir  une 
consistance  moyenne,  suivant  la  température  du  moment 
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et  aussi  suivant  les  contrées  auxquelles  les  marchandises 
sont  destinées. 

La  recette  suivante  pour  épurer  les  graisses  avant  Ten- 
fleurage  a  été  spécialement  écrite,  pour  cet  ouvrage, 
par  M.  Berraond  de  Nice. 


EPURATION  DES   GRAISSES 

«  Choisissez  les  graissés  toujours  les  plus  fraîches,  en 
ôtant  toutes  les  fibres  et  petites  peaux  (1)  qui  peuvent  les 
corrompre. 

y>  Pour  50  kilogrammes  de  graisse.  —  Vous  la  coupez  par 
morceaux,  ensuite  vous  la  pilez  dans  un  mortier  en  pierre 
ou  marbre.  De  suite  qu'elle  est  bien  écrasée,  il  faut  la 
laver  et  la  faire  dégorger  dans  de  l'eau  fraîche.  Il  faut  ré- 
péter le  lavage  3  à  4  fois,  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  soit 
claire  comme  quand  vous  la  mettez.  Cette  opération  ter- 
minée, faites  fondre  la  graisse,  eii  y  ajoutant  100  grammes 
d'alun  pulvérisé;  faites  bouillir  et  écumez  quelques  se- 
condes. Après,  passez  la  graisse  fondue  à  travers  un  linge 
pas  trop  serré,  sans  trop  presser  les  créions,  soit  le  marc, 
que  vous  réservez  pour  vos  pommades  communes.  Vous 
laissez  reposer  la  graisse  dans  un  grand  récipient  environ 
deux  heures;  ensuite,  vous  retirez  votre  graisse  au  clair 
sans  y  laisser  d'eau. 

y>  Vous  remettez,  après  la.  graisse  fondue  à  feu  nu,  avec 
3  ou  4  litres  d'eau  de  rose  et  150  grammes  de  benjoin 
bien  en  poudre;  vous  faites  bouillir  petit  à  petit,  en  reti- 
rant sans  cesse  l'écume  que  fait  la  graisse.  Quand,  après 
une  heure  environ,  vous  vous  apercevez  qu'il  ne  sort  plus 
d'écume,  vous  retirez  tout  le  feu,  vous  laissez  reposer  le 

(1)  Aponévroses. 
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mélange  quatre  ou  cinq  heures;  ensuite,  vous  tirez  au  clair 
dans  des  jarres  ou  cuvettes  en  fer-blanc,  et  l'opération  est 
terminée.  Laissez  toujours  quelques  livres  de  corps  au 
fond,  dana  la  crainte  qu'il  ne  passe  un  peu  d'eau  ;  cette 
matière  vous  servira  à  d'autres  emplois.  Pour  épurer  la 
graisse  de  bœuf,  vous  faites  la  même  chose. 

>  Pour  éviter  q.ue  votre  corps  avec  les  chaleurs  ne  soit 
trop  mou,  ce  qui  l'excite  à  rancir,  vous  mettez  600  kilo- 
grammes de  graisse  de  porc,  25  kilogrammes  de  graisse 
de  bœuf.  En  été,  on  met  moitié  par  moitié.  » 

On  remarque  que  le  caractère  principal,  dans  ce  procédé, 
c'est  l'emploi  du  benjoin. 

Le  docteur  Rodwood  (1)  a  récemment  appelé  l'attention 
des  chimistes  sur  ce  fait,  que  certains  onguents,  el  par 
conséquent  l'onguent  de  zinc,  ne  deviennent  pas  rances 
quand  on  y  ajoute,  en  les  faisant,  un  peu  de  benjoin  ou 
d'acide  benzoïque.  Il  n'y  a  guère  à  douter  de  l'exactitude 
du  fait,  car  on  a  déjà  remarqué  que  la  graisse  employée 
par  les  producteurs  de  fleurs  dans  l'opération  de  Tépura- 
tion,  de  l'enfleurage  se  garde  fraîche  pendant  des  années^, 
pourvu  que,  dans  l'opération  de  l'enfleurage,  elle  soit 
restée  pendant  quelque  temps  en  contact  avec  le  benjoin, 
méthode  généralement  suivie  depuis  quelques  années  à 
Paris,  à  Grasse,  à  Cannes  et  à  Nice.  Il  ne  reste  donc  plus 
qu'à  faire  des  expériences  pour  constater  si  l'action  anti- 
septique du  benjoin  s'exerce  également  sur  tous  les  corps 
gras. 

[Les  corps  gras,  sous  l'inHuence  des  matières  azotées 
(albumine,  sang,  etc.),  s'oxydent,  s'acidifient  et  éprouvent 
une  sorte  de  fermentation  qu'on  a  appelée  rancique;  il 
importe  de  s'opposer  autant  que  possible  à  cette  altération. 

(1)  Pluxrmaceuticaî  Journal,  vol.  XIV,  n»  5.  London. 
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Les  lavages  répétés  à  l'eau  et  la  fusion  à  une  douce  tem- 
pérature suffisent  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  ; 
l'addition  d'une  petite  quantité  de  résine  ou  d'un  baume 
conserve  parfaitement  les  corps  gras  et  empêche  leur  aci- 
dification spontanée.  Vaxonge  benzinée  est  préparée  avec 
du  benjoin,  comme  on  vient  de  le  dire;  en  y  mettant  du 
baume  de  Tolu,  elle  prend  le  nom  A'axonge  toluinée.  On 
peut  employer  à  cet  usage,  surtout  dans  les  pharmacies, 
le  tolu  épuisé  par  l'eau  chaude,  c'est-à-dire  le  résidu  de 
la  préparation  du  sirop  de  Tolu.  Enfin,  on  a  appelé  graisse 
ou  axonge  popuUnée  la  graisse  chauffée  pendant  quelques 
instants  avec  les  bourgeons  de  peuplier  qui  lui  donnent 
une  bonne  odeur  et  agissent  comme  le  feraient  le  benjoin 
ou  le  tolu.  Quant  à  l'acide  benzoïque  pur,  nous  doutons 
qu'il  possède  la  même  efficacité.] 

La  manière  de  parfumer  la  graisse  directement  avec  les 
fleurs  ayant  déjà  été  décrite  à  l'article  respectif  de  chacune 
des  fleurs  employées  à  cet  usage,  il  ne  reste  plus  qu'à 
parler  des  composés  qui  sont  faits,  ainsi  que  des  quelques 
sujets  dépendant  de  cette  branche  de  parfumerie  dont  il 
n'a  pas  encoro  été  question. 

[Quoique  les  onguents  proprement  dits  ne  soient  pas 
employés  en  parfumerie,  il  importe  de  faire  connaître  la 
distinction  qui  doit  être  faite  entre  ces  préparations  et  les 
pommades. 

Les  onguents,  quelle  que  soit  leur  consistance,  sont 
des  méjatîges  en  proportions  variables  de  corps  gras  di- 
vers, de  cire,  d'huiles  et  de  résines,  unis  avec  diverses 
substances. 

Les  pommades  diffèrent  essentiellement  des  onguents 
en  ce  qu'elles  ne  renferment  jamais  de  résines;  on  peut 
les  diviser  en  pommades  par  action  chimique,  non  em- 
ployées en   parfumerie,  et  en  pommades  par  solution 

P1E3SE.  23 
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(pommade  camphrée),  et  la  plupart  des  pommades  odo- 
rantes employées  en  parfumerie,  et  les  pommades  par 
simple  mélange  :  telle  est  la  pommade  à  Toxyde  de 
zinc,  etc.] 

HUILE    DE    BEN    OU    DE   BEHEN 

C'est  sans  contredit  la  plus  belle  huile  grasse  qu'un  par- 
fumeur puisse  employer.  Presque  incolore,  elle  est  ino- 
dore et  insipide;  elle  se  garde  longtemps  sans  devenir 
rance.  A  une  certaine  époque,  Fhuile  de  ben  constituait 
une  branche  importante  de  notre  commerce  avec  TOrienl; 
mais  rénormité  des  droits  imposés  sur  cet  article  et  le 
grand  nombre  de  falsifications  dont  il  est  devenu  Tobjet, 
ont  été  cause  qu'il  a  disparu  du  marché. 

L'espoir  de  rappeler  sur  un  article  aussi  précieux  la  fa- 
veur qu'il  mérite,  me  porte  à  en  parler  de  la  sorte,  quoi- 
qu'il soit  difficile  de  s'en  procurer  quant  à  présent  dans 
le  commerce.  L'huile  de  ben  s'obtient  par  extraction 
de  la  graine  du  moringa  pterygosperma^  Gaertn.,  hyperan- 
thera  moringa^  Willd  (légumineuses),  arbre  aujourd'hui 
naturalisé  aux  Indes  occidentales.  La  graine,  contient,  dit- 
on,  25  pour  100  d'huile,  ce  qui,  à  raison  de  600  fr.  les 
50  kilogrammes,  —  valeur  actuelle  de  l'huile  de  behen  à 
Paris,  —  serait  assurément  un  prix  suffisamment  rémuné- 
rateur pour  séduire  le  producteur.  Pour  faire  le  cold  cream 
et  les  divers  autres  onguents,  elle  serait  inappréciable  et 
sans  rivale.  En  supposant  que  l'huile  de  ben  expédiée  dans 
son  état  naturel  n'indemnisât  pas  le  producteur,  on  pour- 
rait l'enfleurer  par  le  procédé  décrit  page  57,  avec  les  fleurs 
de  plumeria,  de  la  cassie,  du  jasmin  grandiflore,  des  pau- 
cratium  et  mille  autres  fleurs  qui  croissent  en  abondance 
et  sans  qu'on  y  fasse  attention  ;  on  l'a  vendue  autrefois 
20  fr.  le  kilogramme. 
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[Les  semences  des  ben  aptères,  moringa  aptera, 
Csertn.,  produisent  également  une  huile  très  estimée.  On 
les  appelle  noix  de  ben  blanckeSy  et  les  noix  de  ben  grises  y 
qui  sont  moins  estimées,  sont  attribuées  au  moringa  dis- 
perma.] 

PARAFFINE 

La  paraffine,  substance  solide,  inodore  et  semblable  à 
la  cire,  qu'on  obtient  par  la  distillation  du  charbon  miné- 
ral, de  la  tourbe  d'Irlande,  etc.,  etc.,  est  une  matière  qui^ 
dans  plus  d'une  occasion,  peut  remplacer  pour  la  fabrica- 
tion de  la  parfumerie,  lorsqu'elle  est  bien  purifiée,  la 
cire  produite  par  les  abeilles.  J'ai  dit  qu'elle  ressemble  à  ^ 
la  cire,  mais  en  réalité,  à  cause  de  son  caractère  cristal- 
lin, elle  ressemble  plutôt  au  blanc  de  baleine  dont  elle  a 
aussi  la  demi- transparence. 

La  paraffine  vaut  de  2  fr.  25  c.  à  3  fr.  le  kilogramme» 
Différentes  expériences  m'ont  convaincu  que  la  paraffine 
est  une  substance  précieuse  en  parfumerie  pour  la  fabrica- 
tion des  pommades  qui  doivent  être  exportées  dans  les 
pays  chauds. 

[La  paraffine  =  C*^  H^°,  tire  son  nom  Ae par umaf finis ^ 
à  cause  de  son  indifférence  pour  les  autres  corps.  Autre- 
fois extraite  presque  uniquement  des  goudrons  de  houille 
et  des  produits  de  la  distillation  de  la  houille,  elle  est  au- 
jourd'hui préparée  en  grande  abondanceavec  les  pétroles 
américains  et  de  l'Inde  (Rangoon).  MM.  Cogniet  et  Maré- 
chal peuvent  la  livrer  à  assez  bon  compte  pour  qu'on  ait 
pu  la  faire  entrer  économiquement  dans  la  fabrication  des 
bougies  translucides,  C'est  M.  Arrault,  pharmacien  et  fa- 
bricant de  parfums  et  de  cosmétiques  à  Montmartre,  qui 
le  premier,  en  France,  l'a  fait  entrer  à  notre  connaissance 
dans  la  fabrication  des  pommades  et  du  cold  cream. 
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La  paraffine  cristallise  en  belles  lames  nacrées  fusibles 
à  43"^;  elle  se  volatilise  sans  décomposition  et  brûle  avec 
une  flamme  blanche;  elle  est  soluble  dans  Téther  et  peu 
'  soluble  dans  Talcool;  les  pommades  à  la  paraffine  jouis- 
sent de  la  propriété  singulière  d'exciter  la  sudation.  Elle 
possède  en  outre  la  propriété  d'empêcher  les  pommades 
de  rancir.] 

La  Pommade  a  la  cassie,  communément  appelée  cas- 
siœ  pomatunif  se  fait  avec  un  corps  gras  épnré  dans  le- 
quel Ton  fait  macérer  les  petits  pétales  ronds  et  jaunes  de 
la  fleur  de  Vaccaciafarnesiana.  (Voyez  Cassie,  p.  97.) 

[[Nous  rappellerons  ici  le  brevet  Chardin-Massignon  pour 
l'extraction  des  odeurs  par  la  paraffine.  Nous  en  avons,  du 
reste,  donné  la  description  au  chapitre  de  l'enfleurage.]] 


HUILE   ET    POMMADE   AU    BENJOIN 


L'acide  benzoïque  est  parfaitement  soluble  dans  la 
graisse  chaude.  15  grammes  d'acide  benzoïque  dissous 
dans  25  centilitres  d'huile  d'olive  ou  d'huile  d'amandes 
chaude  déposent,  en  refroidissant,  de  beaux  cristaux  en 
aiguilles  semblables  aux  efflorescences  de  gousses  de  va- 
nille; néanmoins,  une  partie  de  l'acide  reste  en  dissolu- 
tion dans  l'huile  à  la  température  ordinaire  et  lui  commu- 
nique l'arôme  particulier  du  benjoin.  C'est  sur  ce  fait 
qu'est  basé  le  procédé  qui  consiste  à  parfumer  la  graisse 
avec  la  résine  du  benjoin  directement,  c'est-à-dire  en 
faisant  macérer  du  benjoin  réduit  en  poudre  dans  du  sain- 
doux ou  de  la  graisse  fondue  pendant  quelques  heures  à 
une  température  de  80  à  90  degrés  centigrades.  Presque 
toutes  les  résines  traitées  de  cette  manière  cèdent  leur 
principe  odorant  aux  corps  gras.  La  connaissance  de  ce 
fait,  en  se  répandant,  donnera  sans  doute  l'idée  de  quel- 
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ques  nouvelles  préparations  médicinales,  telles  que  on- 
guent de  myrrhe,  onguent  d'assa  fœtida  et  autres. 

[La  myrrhe,  Tassa  fœtida  et  beaucoup  d'autres  résines 
et  gommes-résines,  entraient  autrefois  dans  plusieurs 
préparations  pour  l'usage  externe,  telles  que  onguents, 
emplâtres,  etc*  Elles  sont  aujourd'hui  beaucoup  moins 
employées.] 

HUILE    ET    POMMADE    DE    FÈVES    DE    TONKA 

L'huile  de  fève«  de  Tonka  s'obtient  en  broyant  les  fèves 
et  en  les  soumettant  à  une  forte  pression.  Cette  huile, 
concrète,  d'une  odeur  très-forte  et  persistante,  s'emploie 
dans  la  composition  de  quelques  pommades  et  huiles. 

HUILE    ET    POMMADE    A    LA    VANILLE 

Gousses  de  vaniUe 125  grammes. 

Graisse  ou  huile. . .  ". 2,000        — 

Faites  macérer  à  une  température  de  25o  centigrades  pendant  trois 
ou  quatre  jours,  puis  passez.  Si  vous  pouvez  la  laisser  plus  longtemps 
cela  n'en  vaudra  que  mieux. 

Ces  huiles  et  pommades  constituent,  avec  les  huiles  et 
les  pommades  de  Grasse  et  de  Nice  déjà  décrites,  la  base 
des  meilleurs  cosmétiques  pour  la  chevelure,  préparés  et 
vendus  par  les  parfumeurs.  Les  huiles  et  pommades  de 
qualité  inférieure  se  font  en  parfumant  le  saindoux,  la 
graisse,  la  cire,  l'huile,  etc.,  avec  diverses  essences.  Ces 
produits,  quoique  souvent  plus  coûteux  que  les  précédents, 
ont  en  réalité  une  odeur,  un  bouquet  moindres;  car  la 
graisse,  m^me  légèrement  parfumée  par  macération  ou 
par  enfleurage,  est  beaucoup  plus  agréable  à  l'odorat  que 
lorsqu'elle  Test  avec  des  essences. 

[Les  confiseurs,  les  pâtissiers,  les  restaurateurs  de  bas 
étage,  substituent  souvent   à   la   vanille  les   enveloppes 
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(balles)  de  Tavoine  noire,  de  l'orge  et  les  écailles  de  la 
racine  (rhizome)  du  chiendent;  il  est  probable  que  les 
parfumeurs  peu  consciencieux  font  la  même  subsli- 
tution. 

Les  feuilles  de  Vorchis  fusca  et  celles  de  Yorchis  an- 
thropophora  peuvent  être  substituées  â  la  fève  de  Tonka; 
elles  possèdent  une  odeur  très-forte  de  coumarine.] 

Les  pommades  ci-après  ont  obtenu  une  grande  faveur 
due  particulièrement  à  la  persistance  de  leur  parfum,  qui 
rappelle  véritablement  l'odeur  des  fleurs. 

GRAISSE    D'OURS 

La  pommadé  de  graisse  d'ours  se  fait  de  la  manière 
suivante  : 

Huile  à  la  rose 250  grammes. 

—  à  la  Heur  d'oranger 250  .  — 

—  à  la  cassie 250  — 

—  à  la  tubéreuse. 250  — 

—  au  jasmin 250  — 

—  d'amandes...., 3,000  — 

Panne  ou  axonge 6,000  — 

Pommade  à  la  cassie 1 ,000  — 

Essence  de  bergamote 113  — 

-^      de  girofle 56       — 

Faites  fondre  ensemble  les  graisses  Solides  et  les  huiles  au  bain-marie, 
puis  ajoutez  les  essences. 

La  graisse  d*ours  ainsi  préparée  est  assez  ferme  pour 
prendre  dans  les  pots  à  une  température  moyenne  d*été. 
Par  une  température  très-chaude,  ou  si  l'article  devait 
èlre  exporto  aux  Indes  ou  en  Amérique,  il  faudrait  rem- 
placer une  partie  des  huiles  par  des  pommades,  ou  bien 
mettre  plus  de  panne  et  moins  d'huile  d'amandes. 
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CRblMEGIRCASSIENNE 

Panne  épurée 500  grammes. 

Graisse  au  benjoin 500        — 

Pommade  à  la  rose  de  Grasse. . . .        250        -^ 
Huile  d'amandes  colorée  avec  Tor- 

canète 1,000        — 

Essence  de  rose 7        — 

BAUME    DE  FLEURS 

Pommade  à  la  rose  de  Grasse. . . .  340  grammes. 

—      à  la  violette 340       — 

Huile  d*aniandes 1 ,000        — 

Essence  de  bergamote 7        — 

HUILE    CRISTALLISÉE    (1"   QUALITÉ) 

Huile  à  la  rose 500  grammes. 

—  à  la  tubéreuse 500        — 

—  à  la  fleur  d'oranger.  .^ 250        — 

Spermaceti 250 

HUILE    CRISTALLISÉE    (i»  QUALITÉ) 

Huile  d'amandes 1,250  grammes. 

Spermaceti 250        -  - 

Essence  de  citron 85        — 

Faites  fondre  le  spermaceti  au  bain-marie,  puis  ajoutez  les  huiles; 
chauffez  jusqu'à  ce  que  tous  les  flocons  aient  disparu  ;  versez  dans  des 
vases  chauds  et  faites  refroidir  aussi  lentement  que  possible  pour  assurer 
une  bonne  cristallisation;  si  le  mélange  refroidit  trop  vite,  il  se  fige 
«ans  prendre  l'apparence  cristalline. 

Cette  préparation  a  une  apparence  très-agréable,  ce 
qui  fait  qu'elle  se  vend  bien  ;  mais,  quand  on  s'en  sert  quel- 
que temps  pour  graisser  les  cheveux,  elle  rend  la  tête 
comme  farineuse;  au  bout  d'une  semaine  ou  deux  on 
peut  avec  le  peigne  enlever  les  cristaux  de  spermaceti 
comme  de  petites  écailles. 
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POMMADE    A    L'HUILE    DE    RICIN 

Pommade  à  la  tubéreuse 500  g^rarames. 

Huile  de  ricin 250        — 

—  d'amandes 250        — 

Essence  de  bergamote 28        — 

DAUMB    DE    NÉROLI 

Pommade  à  la  rose  de  Grasse...  250     grammes. 

—  au  jasmin 250           — 

Huile  d*amandes 375           — 

Essence  de  néroli J  ,77      — 

<  CRÈME    A    LA    M.OELLE 

Panne  épurée 500     grammes. 

Huile  d'amandes 500           — 

—  de  palme 28           — 

Essence  de  girofle 0,88      — 

—  de  bcrgamoîe 14  — 

—  (le  citron 42  — 

POMMADE  A    LA    MOELLE 

• 

Panne  épurée 2,000  grammes. 

Graisse  de  mouton 1 ,000        -2- 

Essence  de  citron 28        — 

—  de  bergamote 14       — 

—  de  girofle 4        — 

Faites  fondre  les  corps  gras;  battez-les  pendant  une  demi-heure  au 
moins  avec  une  spatule  plate  en  bois.  A  mesure  que  la  graisse  refroidit, 
de  petites  bulles  d'air  se  trouvent  emprisonnées  dans  la  pommade,  et  non- 
seulement  en  augmentent  le  volume,  mais  lui  donnent  une  faculté  parti- 
culière d'agrégation  mécanique  qui  la  rend  légère  et  spongieuse.  Dans 
cet  état  il  est  évident  qu'une  même  quantité  remplit  plus  de  pots 
qu'autrement  et  par  suite  l'article  est  plus  avantageux. 

« 

POMMADE   A   LA  VIOLETTE 

Panne  épurée 500  grammes. 

Pommade  à  la  cassie  épuisée 170        — 

—  à  la  rose  épuisée 113        — 

Même  manipulation  que  pour  la  pommade  à  la  moelle. 
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Dans  toutes  les  préparations  à  boYi  marché  pour  la 
chevelure,  les  fabricants  de  parfumerie  emploient,  pour 
faire  leurs  graisses,  les  pommades  et  les  huiles  épuisées; 
on  entend  par  huiles  et  pommades  épuisées  celles  qui  ont 
servi  à  préparée  les  alcools  parfumés,  comme  il  a  été  dit 
précédemment.  Elles  conservent  une  odeur  assez  forte 
pour  servir  à  fabriquer  la  plupart  des  pommades,  pour  la 
chevelure. 

Pour  faire  d'autres  pommades  il  suffit,  dans  les  for- 
mules précédentes,  de  substituer  à  la  pommade  à  la  cassie 
les  pommades  à  la  rose,  au  jasmin,  à  la  tubéreuse,  etc. 

POMMADES    DOUBLES    AUX    MILLE-FLEURS 

• 

Les  pommades  à  la  rose,  au  jasmin,  à  la  fleur  d'oranger, 
à  la  violette,  à  la  tubéreuse,  etc.,  se  font  toutes  en  hiver 
avec  deux  tiers  des  meilleures  pommades  de  Grasse  et  de 
Nice  et  un  tiers  des  meilleures  huiles  de  Grasse.  En  été, 
il  faut  mettre  parties  égales* 

POMMADE    A   l'héliotrope 

Pommade  à  la  rose 500  grammes. 

Huile  à  la  vanille ^50        — 

—  au  jasmin 113        — 

—  à  la  tubéreuse 56        — 

—  à  la  flqur  d'oranger 56        — 

Essence  d'amandes 6  gouttes. 

—      de  girofl j 3      — 

huile   ANTIQUE   A    L'HÉLIOTROPE 

Même  formule  que  la  précédente,  en  substituant  Thuile 
à  la  rose,  à  la  pommade. 


23. 
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PHILOCOME 

Le  nom  de  cette  préparation,  composée  de.  deux  mots 
grecs  <j)tXoç  et  xôptv?,  ami  de  la  chevelure,  a  été  mis  en  cir- 
culation par  les  parfumeurs  de  Paris,  et  c'est  un  nom 
bien  trouvé,  car  le  philocome  est  sans  contredit  une  des 
meilleures  pommades  de  toilette  qui  aient  été  inventées. 

PHILOCOME    (1"   ÛUALITÉ) 

Cire  blanche 285  grammes. 

Huile  à  la  rose 500        — 

—  à  la  cassie 250        — 

—  au  jasmin 250        — 

—  à  la  fleur  d'oranger 500        — 

—  à  la  tubéreuse 500        — 

Faites  fondre  la  cire  dans  les  huiles  au  bain-marie  à  la  plus  base  tem- 
pérature possible.  Remuez  le  mélange  pendant  qu'il  refroidit  ;  ne  le  ver- 
sez pas  qu'il  ne  soit  presque  assez  froid  pour  prendre  ;  faites  chauffer 
légèrement  les  jarres,  bouteilles  ou  pots  que  vous  remplissez  pour  la 
vente;  que  ces  différents  vases  soient  au  moins  à  la  même  température 
que  le  philocome  lui-même,  autrement  le  verre  refroidit  la  préparation 
qu'on  y  met  et  la  fait  paraître  d'une  consistance  inégale. 

PHILOCOME  (2«    ÛUALITÉ) 

Cire  blanche 140       grammes. 

Huile  d'amandes 1,000             — 

Essence  de  bergamote 28             — 

—  de  citron 14             — 

—  de  lavande 0,50        — 

—  de  girofle 1,77         — 

FLUIDE    LUSTRAL 

Ajoutez  30  grammes  de  cire  à  500  grammes  d'huile  et  pai*fiimez 
comme  ci-dessus. 
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POMMADE  HONGROISE  POUR  LES  MOUSTACHES 

Cire  blanche 500       grammes. 

Savon  d'huile 250  — 

Gomme  arabique i . .  250  — 

Essence  de  rose 0,56  litre. 

Essence  de  bergamote 28       grammes. 

—  de  géranium 0,88        — 

Faites  fondre  la  gomme  et  le  savon  dans  l'eau  h  une  chaleur  douce  ; 
ajoutez  la  cire  en  remuant  constamment  les  ingrédients;  quand  le  tout 
est  d'une  consistance  égale,  mettez  les  parfums. 

Pour  colorer  en  brun,  on  se  sert  de  terre  d'ombre  bridée,  broyée  dans 
l'huile,  que  l'on  trouve  chez  les  marchands  de  couleurs  pour  les  peintres  ; 
pour  teindre  en  noir  on  emploie  le  noir  d'ivoire  délayé  dans  la  même 
huile. 

POMMADE    BLANCHE    DURE    OU    EN    BATONS 

Ciraisse  au  benjoin 500     grammes. 

Cire  blanche  ou  parafftne 500  — 

Pommade   au  jasmin 250  — 

—        à  la  tubéreu.se 250  — 

Essence  de  rose 1,75      — 

—  de  bergamote 2  — 

BATONS  DE  COSMÉTIQUE  BLANC 

Graisse 50§  grammes. 

Cire  ou  paraffine 250        — 

Essence  de  bergamote 28        — 

—  de  cassie  {laurus  cassia) ...        1        — 

—  de  thym 1        — 

BATONS    BRUNS    ET    NOIRS 

Ces  cosmétiques/  que  l'on  demande  aussi,  se  font  de  la 
même  manière  que  les  précédents;  on  les  colore  avec  du 
noir  de  fumée  ou  de  la  terre  d'ombre  broyée  dans  l'huile 
d'amandes.  Le  mieux  est  d'acheter  ces  couleurs  toutes 
prêtes  chez  un  marchand  de  couleurs  pour  les  artistes. 
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COSMÉTIQUI    BRUN   ET    NdlR 

Celui  qui  se  vend  sous  le  nom  de  cosmétique  à  l'eau 
se  fait  avec  un  savon  parfumé  fortement  coloré,  soit  avec 
du  noir  de  fumée,  soit  avec  de  la  terre  d'ombre.  On  fait 
d'abord  fondre  le  savon  et  on  y  ajoute  la  couleur  pendant 
qu'il  est  limpide;  lorsqu'il  est  froid,  on  le  coupe  en  mor- 
ceaux. 

On  l'emploie  pour  teindre  les  moustaches  le  matin;  on 
l'applique  avec  une  petite  brosse  et  de  l'eau . 
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XVI 

TEINTURES    POUR    LE&   CHEVEUX. 
PRÉPARATIONS  ÉPILATOIRES. 

Peu  d'usages  ont  une  origine  plus  ancienne  que  celui 
de  peindre  le  visage,  de  teindre  les  cheveux  et  de  noircir 
les  cils  et  les  sourcils  pour  relever  la  beauté.  En  Egypte, 
c'est  une  coutume  générale  chez  les  femmes  de  la  haute 
et  de  la  moyenne  classe,  et  très-commune  parpii  celles  des 
classes  inférieures,  de  se  noircir  le  bord  des  paupières 
supérieure  et  inférieure  avec  une  poudre  qu'elles  appellent 
kohol.  On  applique  le  kohol  avec  un  petit  stylet  de  bois, 
aminci  et  émoussé  à  l'extrémité.  On  le  trempe  de  temps 
en  temps  dans  l'eau  de  roses,  puis  on  le  plonge  dans  la 
poudre  et  on  le  promène  sur  le  bord  des  paupières.  On 
pense  que  cette  opération  donne  une  expression  très-douce 
au  regard  en  faisant  paraître  Tœil  plus  grand.  C'est  sans 
doute  à  ce  fait  que  Jérémie  fait  allusion  quand  il  dit  : 
«  Quoique  tu  te  fendes  le  visage  (les  yeux)  avec  de  la  cou- 
leur, c'est  en  vain  que  tu  te  feras  belle  (1).  » 

Une  singulière  coutume  des  femmes  moresques  et  arabes 
est  de  se  dessiner  entre  les  deux  yeux  des  bouquets  de 
petits  points  bleuâtres  ou  d'autres  petites  figures  sur  les- 
quelles elles  appliquent  une  couleur  qui  les  rend  indélé- 
biles. Le  menton  est  aussi  tatoué  de  la  même  manière; 
une  petite  ligne  bleue,  partant  de  la  pointe,  descend  jus- 

(1)  Jérémie^  iv,  40.  —  Voir  aussi  E.-W.  Lane,  Manners  and  Customs 
of  modem  Egyptians.  London,  vol.  I,  p.  41  et  suivantes. 
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qu'à  la  gorge.  Les  cils,  les  sourcils,  le  bord  et  rextrémité 
des  paupières  sont  également  colorés  en  noir.  La  plante 
des  pieds  et  quelquefois  d'autres  parties  du  pied,  jusqu'à 
la  cheville,  la  paume  des  mains  et  les  ongles  sont  teints  en 
un  rouge  jaunâtre  avec  les  feuilles  d'une  plante  appelée 
henna  (1),  henné  oi>alkanna  de  Chypre  et  d'Egypte,  lato- 
Sonia  inermis  (salicariées).  Ses  feuilles,  que  l'on  fait  sécher 
pour  cet  usage,  ressemblent  un  peu  au  myrthe.  On  les  pile 
et  on  en  fait  avec  de  l'eau  de  chaux  une  pâte  que  Ton  ap- 
plique sur  la  peau,  sur  les  cheveux,  sur  les  ongles;  on  l'y 
laisse  pendant  plusieurs  heures;  la  couleur  ainsi  imprimée 
se  conserve  pendant  des  semaines.  Souvent  aussi  on  peint 
de  cette  manière  le  dessus  des  mains  et  on  le  décore 
de  divers  dessins.  Les  jours  de  fête,  on  se  peint  les 
joues  avec  une  couleur  rougé  brique;  une  petite  ligne 
rouge  marque  aussi  le  contour  des  tempes. 

[Les  Persans,  jeunes  et  vieux,  teignent  leurs  cheveux 
et  leur  barbe  tous  les  huit  jours.  Nous  avons  eu  l'occasion 
d'examiner  deux  poudre  >  qu'ils  emploient  à  cet  usage  ;  elles 
avaient  été  remises  par  Feroukh-Kan  à  M.  le  professeur 
Trousseau  :  l'une  teint  les  cheyeux  en  jaune  d'or,  c'est  du 
henné;  l'autre  les  teint  en  bleu  :  c'est  très-certainement 
un  plante  indigofère  dont  le  nom  nous  est  inconnu.  On  ap- 
plique d'abord  le  henné,  dont  on  fait  une  pâte  avec  de 
l'eau,  on  en  recouvre  la  tête,  et,  après  une  demi-heure  de 
contact,  on  applique  de  la  même  manière  la  poudre  bleue 
et  on  obtient  ainsi  une  coloration  magnifique  d'un  noir 
aile  de  corbeau.] 

Des  usages  semblables  subsistent  encore  en  Perse.  Dans 


(1)  Le  Cantique  de  Salomon  mentionne  cette  plante  sous  le  nom  de 
camphire;  on  la  trouve,  sous  celui  de  henna,  chez  Piesse  et  Lubin, 
Bond  Street,  London. 
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son  livre  intitulé  Glimpses  of  Life  in  Persia,  lady  Sheil 
dit  en  parlant  de  la  mère  du  shah  : 

((  La  paume  de  ses  mains  et  le  bout  de  ses  doigts  étaient 
teinls  en  rouge  «avec  une  herbe  appelée  henna  et  le  bord 
de  la  paupière  inférieure  était  coloré  avec  de  l'antimoine. 
Tous  les  kadjars  ont  nalurellement  de  grands  sourcils  ar- 
qués; mais  les  femmes  ne  se  contentent  pas  de  ce  que  leur 
a  donné  la  nature,  elles  les  agrandissent  et  en  doublent  les 
proportions  réelles  en  les  prolongeant  par  de  grandes  lignes 
tracées  avec  de  l'antimoine.  Leurs  joues  sont  couvertes  de 
fard,  comme  c'est  l'invariable  coutume  des  femmes  per- 
sanes de  toutes  les  classes. 

»  En  Grèce,  pour  teindre  les  cils  et  les  paupières,  on 
jette  de  l'essence  ou  de  la  gomme  labdanum,  cistus  Cre- 
tiens  (cistinées),  sur  de  la  braise;  on  intercepte  la  fumée 
qui  s'en  dégage  avec  une  assiette  pour  en  recueillir  le  noir. 
Voici  comment  j'ai  vu  employer  cette  préparation  :  une 
jeune  fille,  assise  sur  un  sofa,  les  jambes  croisées  suivant 
l'usage,  fermant  un  de  ses  yeux  prenait  les  deux  cils  entre 
le  pouce  et  l'index  de  la  main  gauche,  les  tirait  en  avant, 
puis  introduisait  par  le  coin  extérieur  une  espèce  d'épin^ 
gle  ou  de  stylet  préalablement  plongé  dans  le  noir  de 
fumée.  En  retirant  le  stylet,  les  parcelles  de  couleur  qui 
y  étaient  adhérentes  s'arrêtaient  entre  les  cils  et  y  demeu- 
raient (1).  » 

Le  docteur  Shaw  raconte  qu'entre  autres  curiosités 
retirées  des  tombeaux  découverts  dans  le  Sahara  et  qui 
avaient  appartenu  à  des  femmes,  il  vit  un  morceau  de 
roseau  ordinaire  contenant  une  de  ces  épingles  et  30 
grammes  au  moin»  de  cette  poussière. 

En  Angleterre,  beaucoup  de  personnes  ayant  les  che- 

(I)  Chandier,  Travels  in  Greece. 
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veux  gris  ont  adopté  un  usage  analogue  ;  mais,  au  lieu 
d'employer  le  noir  sous  forme  de  poudre,  elles  se  servent 
d'une  espèce  de  crayon  dans  lequel  la  matière  coloranfe 
est  mêlée  à  un  corps  gras,  comme  les  bâtons  de  pommade 
bruns  et  noirs  dont  il  a  été  question  ci-dessus. 

On  a  souvent  discuté  la  question  de  savoir  si  les  cheveux 
sont  sujets  à  changer  subitement  de  couleur.  Le  docteur 
Davy  a  répondu  négativement  dans  un  travail  lu  en  1861 , 
à  Manchester,  au  sein  de  la  Bristol  Association, 

L'opinion  générale  se  prononce  fermement  pour  l'affir- 
mative ;  plusieurs  naturalistes  et  physiologistes  concluent 
dans  le  même  sens.  Ils  citent  des  exemples  de  personnes 
dont  les  cheveux  sont  devenus  blancs  ou  gris  sous  l'in- 
fluence d'émotions  violentes,  telles  que  la  douleur,  la  ter- 
reur, etc.  Haller  (1)  relaie  huit  cas  de  changements  de  ce 
genre  relevés  par  les  auteurs;  mais  tout  ce  qu'il  semble 
admettre  pour  son  compte,  c'est  que  ce  changement  peut 
se  produire  lentement  sous  l'influence  d'une  santé  altérée. 
Ma  rie- Antoinette  a  été  citée  par  les  partisans  de  l'opinion 
générale  comme  un  exemple  frappant  et  authentique;  mais 
quand  on  l'examine  avec  soin,  ce  cas  rentre  dans  la  caté- 
gorie admise  par  Haller. 

Pendant  l'emprisonnement  que  lui  firent  subir  les  Jaco- 
bins, la  reine  avait  été  privée  de  l'usage  des  cosmétiques 
avec  lesquels  elle  avait  l'habitude  de  teindre  en  noir  ;b66 
cheveux  naturellement  cendrés,  et  les  historiens,  en  ra- 
contant son  exécution,  répètent  que  sa  chevelure  passa  d'un 
noir  de  jais  au  gris  par  suite  des  tortures  morales  que  la 
malheureuse  reine  avait  éprouvées. 

S'il  avait  été  possible  qu'une  émotion  morale,  terreur 
ou  chagrin,  rendît  tout  à  coup  ses  cheveux  gris,  assurément 

(1)  Haller,  Elementa  Physiologia, 
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le  changement  aurait  été  remarqué  avant  Tépoque  où  la 
famille  royale  fut  arrêtée  en  cherchant  à  sortir  de  la  France. 
Si  une  métamorphose  semblable  était  admissible,  ne 
devrait- on  pas  la  voir  se  produire  chez  les  militaires  en- 
gagés dans  de  terribles  expéditions,  au  milieu  des  dangers 
et  des  horreurs  de  la  guerre  ?  Le  docteur  Davy  avait  lui- 
même  examiné  des  milliers  de  soldats,  prématurément 
épuisés  par  des  climats  divers,  ayant  assisté  à  de  sanglantes 
batailles  et  dont  beaucoup  avaient  reçu  de  terribles 
blessures,  et  il  déclare  n'avoir  jamais  rencontré  un  cas  de 
cette  espèce. 

Les  mémoires  de  la  Société  royale  de  Londres,  qui  em- 
brassent plus  de  deux  ceplsans.  ne  contiennent  pas  un 
seul  exemple  d*un  pareil  changement  de  couleur.  Cette 
circonstance  semble  bien  prouver  qu'il  n'y  en  a  jamais 
eu  ;  car,  si  un  tel  phénomène  s'était  produit  d'une  manière 
incontestable,  il  n'est  pas  probable  qu'on  ne  l'eût  pas 
décrit.  Je  ne  sache  pas  qu'en  dehors  des  cas  rapportés, 
la  physiologie  fournisse  aucun  fait  à  l'appui  de  l'opinion 
adoptée  par  la  foule.  Les  cheveux  de  l'homme  ne  peuvent 
être  injectés.  Je  me  suis  servi  de-  liquides  colorants  tels 
qu'une  solution  de  nitrate  d'argent,  une  solution  d'iode 
et  je  n'ai  observé  aucun  changement  de  couleur,  si  ce 
n'est  dans  les  parties  positivemeat  immergées.  Que  leur 
couleur  soit  due  à  une  huile  fixera  une  disposition  par- 
ticulière des  molécules  qui  les  composent  ou  à  ces  deux 
causes,  ils  opposent  une  résistance  remarquable  à  la  dé- 
composition; ils  résistent  à  l'action  des  acides  et  des 
alcalis;  les  plus  forts  seuls  peuvent  les  dissoudre.  Us 
résistent  à  la  macération  et  à  l'action  de  l'eau  bouillante 
elle-même,  à  moins  qu'à  cette  action  longtemps  continuée 
ne  se  joigne  celle  de  la  pression,  car  dans  ce  cas  ils  se 
désagrègent  et  se  décomposent.  Le  soleil  les  blanchit, 
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mais  ce  fait  n'explique  nullement  celui  d*un  changement 
subit  de  couleur.  Les  partisans  de  Topinion  populaire 
allèguent  les  changements  qui  se  produisent  dans  le  plu- 
mage de  certains  oiseaux,  tels  que  le  ptarmigan  {ielrctë 
lagopidCy  letrao  lagopus  L.,  telrao  Alpinus,  Nils.,  letrao 
rupeslTis  Gmel.,  ou  perdrix  des  quatre  saisons),  et  dans 
le  poil  de  certains  quadrupèdes,  tels  que  le  lièvre  de 
montagnes  et  Thermine,  qui  deviennent  blancs  à  l'ap- 
proche de  l'hiver  et  reprennent  une  nuance  plus  foncée 
quand  il  est  passé. 

Un  naturaliste,  M.  Blyth^  ayant  examiné  un  lemming 
tué  en  automne,  à  l'époque  où  ils  changent  de  couleur, 
s'est  convaincu  que  les  poils  bruns  n'avaient  pas  changé, 
mais  qu'ils  avaient  été  remplacés  par  de  nouveaux  poils 
blancs.  Il  y  a  d'ailleurs  des  raisons  pour  que  le  pelage 
et  le  plumage  d'été  soient  d'une  couleur  plus  foncée  que 
ceux  de  Thiver.  L'auteur  conclut  que,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  envisage  la  question,  —  soit  qu'on  se  reporte 
aux  témoignages  humains  si  contestables  ou  aux  données 
physiologiques  beaucoup  plus  dignes  de  conflance,  —  il 
est  impossible  de  ne  pas  regarder  comme  erronée  l'opi- 
nion suivant  laquelle  les  cheveux  pourraient  changer  su- 
bitement de  couleur  sous  l'influence  d'impressions  mo- 
rales. 

Les  tentatives  faites^par  les  physiologistes  pour  expli- 
quer un  tel  changement  sont  restées  sans  succès*,  et  de 
plus  amusantes  tentatives  avaient  été  faites  pour  expliquer 
le  phénomène  autrement  que  par  une  déception.  Le  doc- 
teur Davy,  ayant  pris  du  service  sur  le  continent,  eut 
occasion  de  connaître  un  chirurgien  militaire  qui  était 
devenu  fou  et  auprès  duquel  il  fut  appelé  quinze  jours 
ou  trois  semaines  après  l'invasion  de  la  maladie.  Les  che- 
veux du  malade,  précédemment  bruns,  étaient  devenus 
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gris;  mais  locsque  le  docteur  appela  sur  cette  métamor- 
phose l'attention  du  chirurgien  du  régiment,  celui-ci  lui 
r^MMidit  sâflipleiaent  :  «  Votre  surprise  cessera,  quand 
vous  saurez  que  M.***,  depuis  qu'il  est  tombé  malade,  a 
cessé  de  se  teindre  les  cheveux.  > 

L'assassin  Orsini,  exécuté  à  Paris  pour  avoir,  en  jan- 
vier 1858,  attenté  à  la  vie  de  l'Empereur  des  Français  et 
immolé  sans  pitié  douze  personnes  innocentes,  présenta 
par  la  même  cause  la  même  anomalie.  Au  moment  de 
son  arrestation,  les  boucles  abondantes  de  sa  chevelure 
étaient  aussi  noires  que  l'ébène  ;  mais,  lorsqu'il  fut  con- 
duit au  supplice,  elles  étaient  d'un  gris  de  fer,  simple- 
ment parce  qu'il  avait  négligé  les  soins  de  sa  toilette  ou 
parce  qu'on  lui  avait  retiré  le  cosmétique  dont  il  avait 
l'habitude  de  se  servir  pour  les  teindre  en  noir...  Ses 
amis  et  la  plupart  des  journaux  attribuèrent  naturellement 
ce  changement  à  une  autre  cause,  et  nous  ne  doutons  pas 
que  l'histoire  ne  présente  ce  fait  comme  le  résultat  de  la 
surexcitation  et  des  souffrances  morales  endurées  pen- 
dant sa  captivité. 

Règle  générale,  il  ne  faut  pas  se  teindre  les  cheveux  ; 
presque  toujours  c'est  nuire  à  Tun  des  éléments  dont 
l'ensemble  forme  ce  tout  harmonieux  qu'on  appelle  beauté 
physique.  Les  principaux  éléments  de  la  beauté,  indé- 
pendamment de  la  forme,  sont  le  teint,  les  yeux  et  la 
chevelure.  La  première  question  à  poser  avant  d'essayer 
de  changer  la  couleur  d'un  auxiliaire  si  important,  doit 
donc  naturellement  être  celle-ci  :  le  changement  s'ac- 
cordera-t-il  avec  le  teint  et  les  yeux?  La  beauté  teutonique 
des  Anglo-Saxons  et  des  Anglo-Normands  a  été  transmise 
aux  enfants  de  la  Grande-Bretagne  avec  le  bon  sens  pra- 
tique des  uns  et  l'air  noble  des  autres.  La  plupart  des 
femmes  dont  les  charmes  forment  l'ornement  de  l'Angle- 
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terre  sonl   donc   essentiellement  blondes,   blanches    et 
fraicheS;  tout  Topposé  du  brun  et  du  noir.  Les  teints 
roses  et  clairs,  les  yeux  bleus,  les  cheveux  plus  ou  moins 
châtains  dominent  dans  notre  île.  Maintenant  changer  la 
couleur  du  visage  ou  celle  de  la  chevelure,  c'est  détruire 
rharmonie  d'un  pareil  genre  de  beauté,  parce  que  l'œil 
ne  peut  être  changé  en  conséquence;  c'est  produire  un 
effet  aussi  désagréable  que  colui  que  produit  souvent  une 
femme  mal  habillée  par  un  étalage  de  couleurs  disparates 
dans  sa  toilette.  Les  personnes  blondes  ont  rarement  de 
l'avantage  à  se  teindre  les  cheveux,  si  tant  est  qu'elles  en 
aient  jamais.  Celles  qui  ne  portent  pas  ce  signe  carac- 
téristique d'origine  teutonique,  dans  les  vBines  desquelles 
se  mêle  le  sang  d'une  race  plus  méridionale  et  dont  le 
teint  foncé,  les  yeux  de  gazelle,  les  cheveux  de  jais  con- 
courent à  former  de  ces  beautés  que  nous  appelons  bru^ 
neltesy  quand  la  jeunesse  commence  à  s'éloigner  ou  quand 
les  boucles  de  leurs  cheveux  s'argentent  et  grisonnent 
prématurément,  celles-là  peuvent  appeler  l'art  à  leur  aide 
pour  rendre  à  leur  chevelure  sa  couleur  primitive,  sans 
enfreindre  les  principes,  de  l'harmonie.  Si  la  nuance  des 
cheveux  est  un  châtain  trop  vif,  trop  éclatant  pour  bien 
s'assortir  avec  les  yeux  ou  avec  la  fraîcheur  des  joues, 
on  peut  en  adoucir  l'éclat  en  employant  un  cosmétique 
qui  se  vend  sous  le  nom  d'eau  de  brou  de  noix,  mais  qui 
n'est,  en  réalité,  qu'une  solution  de  plombate  de  potasse^ 
et  qui  se  prépare  en  faisant  dissoudre  un  oxyde  de  plomb 
nouvellement  précipité  dans  la  potasse  liquide  jusqu'à 
parfaite  saturation. 

KOHOL 

Le  mot  kohol  vient  de  l'hébreu  et  signifie  peindre.  Les 
femmes  en  Orient  étaient  autrefois  et  sont  encore  aujour- 
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d'hui  dans  l'habitude  de  se  peindre  les  sourcils  avec 
divers  pigments;  le  plus  généralement  employé  est  le  sul- 
fure d'antimoine  réduit  en  poussière  impalpable.  Cet 
usage  s'est  jusqu'à  un  certain  point  introduit  en  Angle- 
terre; nïais  le  kohol  dont  on  se  sert  ne  contient  pas  d'an- 
timoine :  il  se  compose  d'une  solution  d'encre  de  Chine 
dans  de  l'eau  de'  roses.  Pour  le  préparer,  on  prend  un 
bâton  d'encre  de  Chine  pesant  environ  30  grammes,  on 
le  pulvérise  dans  un  mortier  —  ce  qui  est  loin  d'être 
facile;  —  ensuite  on  verse  peu  à  peu  dans  celte  poudre 
un  demi-litre  d'eau  de  roses  chaude,  et  l'on  mêle  jusqu'à 
ce  que  le  tout  soit  également  liquide,  résultat  qui  ne 
s'obtient  qu'après  deux  jours  de  trituration.  Le  kohol 
ainsi  préparé  s'applique  sur  les  cils  et  les  sourcils  avec 
un  pinceau  fin  en  poil  de  chameau. 

TEINTURE  TURQUE  POUR  LES  CHEVEUX 

Il  y  a  à  Constantinople  quelques  personnes,  particuliè- 
rement des  Arméniens,  qui  se  livrent  à  la  préparation  des 
cosmétiques,  et  qui  tirent  beaucoup  d'argent  de  ceux  qui 
désirent  apprendre  leur  art.  Parmi  ces  cosmétiques  on 
cite  une  teinture  noire  pour  les  cheveux,  qui,  selon 
M.  Landercr,  d'Athènes,  se  prépare  de  la  manière  sui- 
vante : 

On  pulvérise  des  noix  de  galle  dont  on  fait  ensuite  une 
pâte  avec  un  peu  d'huile;  on  fait  cuire  cette  pâte  dans 
une  bassine  de  fer,  jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  d'huile 
cessent  de  se  dégager;  alors  on  triture  le  résidu  et  l'on 
en  lait  avec  de  l'eau  une  nouvelle  pâle  que  l'on  remet 
sur  le  feu,  pour  la  faire  sécher.  Pour  compléter  la  prépa- 
ration, on  y  ajoute  un  mélange  minéral  apporté  d'Egypte 
sur  les  marchés  de  l'Orient  et  qui  s'appelle  en  turc  rasti- 
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kopelra  ou  rasttk-ytizi.  Ce  métal,  qui  ressemble  à  de 
l'écume,  est  fondu  exprès  par  les  Arméniens  et  se  com- 
pose de  fer  et  de  cuivre.  Il  tire  son  nom  de  l'emploi  qu'on 
en  fait  pour  teindre  les  cheveux  et  particulièrement  les 
sourcils,  car  raslik  veut  dire  sourcils  et  yuziy  pierre. 
Réduit  en  une  poussière  fine  on  l'incorpore  aussi  com- 
plètement que  possible  avec  la  noix-  de  galle  traitée 
comme  il  vient  d'être  dit,  de  manière  à  former  une  pâte 
molle  que  l'on  conserve  dans  un  endroit  humide,  où  elle 
acquiert  la  propriété  de  noircir.  Quelquefois  on  introduit 
dans  cette  pâte  des  poudres  odorantes  employées  comme 
parfums  dans  le  sérail  et  appelées  karsi,  c'est-à-dire  odeur 
agréable  et  dont  .le  principal  élément  e^t  l'ambre  gris. 
Pour  employer  cette  teinture,  on  en  écrase  un  peu  dans 
la  main  ou  entre  les  doigts  et  on  en  frotte  bien  les  che- 
veux ou  la  barbe.  Au  bout  de  quelques  jours  les  cheveux 
deviennent  d'un  noir  magnifique  et  c'est  un  vrai  plaisir 
de  voir  les  belles  barbes  noires  qu'on  rencontre  en  Orient 
parmi  les  Turcs  qui  se  servent  de  cette  préparation.  Un 
autre  avantage  que  présente  ce  cosmétique,  c'est  que  les 
cheveux  et  la  barbe  restent  doux  et  souples  et  qu'ils  con- 
servent longtemps  leur  couleur  noire  lorsqu'ils  ont  une 
fois  été  teints.  On  peut  assurer,  sans  crainte  de  se  trom- 
per, que  les  propriétés  colorantes  de  cette  préparation 
sont  dues  principalement  à  l'acide  pyrogallique  qu'on 
peut  retrouver  en  traitant  le  tout  par  l'eau. 

LITHARGE    POUR    TEINDRE   LES    CHEVEUX 

Litharge  pulvérisée 1,000  grammes. 

Chaux  vive 250        — 

Magnésie  C3lcinée 250        — 

Éteignez  la  chaux  en  employant  aussi  peu  d'eau  que  possible  pour  la 
dissoudre;  mêlez  le  tout  dans  un  tamis  et  passez. 
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AUTRE    RECETTE 

Chaux  éteinte 1 ,500  grammes. 

Blanc  de  écrase  en  poudre 1,000        — 

Litharge 500        — 

Mêlez  en  tamisant,. mettez  en  bouteilles  et  bouchez  bien. 

INSTRUCTION  SUR  LA  MANIÈRE  D'EMPLOYER  LES  PREPARATIONS  CI-DESSUS 

Délayez  la  poudre  avec  assez  d*eau  pour  former  une  sorte  de  crème 
épaisse  ;  avec  une  petite  brosse  couvrez-en  complètement  les  cheveux 
que  vous  voulez  teindre.  Pour  teindre  en  brun  clair,  laissez  la  couche 
quatre  heures;  en  brun  foncé,  huit;  en  noir,  douze.  Comme  la  pré- 
paration n'agit  qu'autant  qu'elle  est  humide,  il  faut  la  maintenir  dans 
cet  état  en  mettant  un  bonnet  de  taffetas  ciré,  de  caoutchouc  ou  toute 
autre  coiffure  imperméable.  Quand  les  cheveux  ont  pris  la  couleur,  il 
faut  se  laver  la  tête  avec  de  l'eau  ordinaire  pour  enlever  le  résidu  du 
cosmétique,  faire  sécher  les  cheveux  et  enfin  les  huiler. 

TEINTURE  d'argent    OU    TEINTURB    MINÉRALE 

Nitrate  d'argent = 28      grammes. 

Eau  de  roses 0,55  litre. 

Avant  (le  se  servir  de  cette  eau,  il  faut  débarrasser  la 
tête  de  toute  espèce  de  graisse,  en  la  lavant  avec  une  solu- 
tion de  soude  ou  de  potasse  d'Amérique  dans  l'eau.  Il 
faut  que  les  cheveux  soient  bien  secs  avant  d'y  étendre  la 
teinture,  ce  qui  se  fait  avec  une  vieille  brosse  à  dents. 
Cette  teinture  ne  prend  qu'au  bout  de  plusieurs  heures. 
Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  l'effet  se  produit  plus 
rapidement"  si  l'on  a  soin  d'exposer  les  cheveux  à  l'air  et 
au  soleil,  après  les  avoir  préalablement  lavés  avec  du" 
savon  sulfuré. 

TEINTURÏ  POUR  LES  CHEVEUX  AVEC  UN  MORDANT 

BRUNE 

Nitrate  d'argent 28  grammes.  Bouteilles  bleues. 

Eau  de  roses 225        —  —  — 

Le  morJan^  Snlture  de  potassium.  28        —        Bouteilles  blanches* 

Eau 170        —  —  — 
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NOIRE 

Nitrate  d'argent. ...  28  grammes.  Bouteilles  bleues. 

Eau 170        —  _  _ 

Le  morrfan^  Sulfure  de  potassium.  28        —        Bouteilles  blanches 

Eau 170       —  —  — 

Étendre  d'abord  le  mordant  sur  les  cheveux,  et,  quand 
ils  sont  secs,  la  solution  d'argent. 

Il  faut  avoir  bien  soin  que  le  sulfure  soit  nouvellement 
fait  ou  au  moins  bien  conservé  dans  des  bouteilles  bou- 
chées, autrement,  au  lieu  de  noircir  les  cheveux,  il  leur 
donnera  une  ternie  jaune.  Lorsqu'il  est  bon,  l'odeur  en  est 
très-désagréable;  aussi,  quoique  ce  soit  la  teinture  qui 
prenne  le  plus  vite  et  le  mieux,  cette  mauvaise  odeur  a 
donné  l'idée  de  la  composition  suivante  : 

. TEINTURE    INODORE 

• 

Flacons  bleus, —  Faites  dissoudre  le  nitrate  d'argent  dans  l'eau  comme 
dans  les  recettes  précédentes  ;  ajoutez  l'ammoniaque  liquide  peu  à  peu 
jusqu'à  ce  que  le  précipité  du  sel  d'argent  rende  le  liquide  trouble; 
continuez  à  ajouter  de  l'ammoniaque  en  petites  quantités,  jusqu'à  ce 
que  le  sel  d'argent,  en  se  dissolvant  de  nouveau,  lui  rende  sa  limpidité. 

Flacons  blancs.  —  Versez  25  centilitres  d'eau  de  roses  bouillante  sur 
85  grammes  de  noix  de  galle  en  poudre  ;  laissez  refroidir,  passez  et 
mettez  en  flacons.  C'est  ce  mélange  qui  constitue  le  mordant;  on 
1  emploie  de  la  même  façon  que  le  sulfure  des  autres  recettes.  Cette 
teinture  ne  vaut  pas  la  précédente.  ^ 

TEINTURE    BRUNE    DE  MANGANÈSE 

M.  Condy,  de  Battersea  (Angleterre),  a  imaginé  une 
excellente  teinture  sous  le  nom  de  baffine.  C'est  une  solu- 
tion saturée  de  permanganate  de  potasse.  Ce  sel,  comme 
le  nitrate  d'argent,  se  décompose  quand  il  se  trouve  en 
contact  avec  des  substances  organiques.  Il  donne  aux 
cheveux  et  à  la  peau  une  belle  couleur  châtain.  Quand  on 
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s'en  sert,  il  faut  donc  prendre  garde  de  n'en  pas  mettre 
sur  les  raies  qui  séparent  les  cheveux. 

TEINTURE    BRUNE    FRANÇAISE 

Flacons  bleus. —  Solution  saturée  de  sulfate  de  cuivre  ;  ajoutez-y  assez 
d'ammoniaque  pour  précipiter  le  sel  de  cuivre  et  le  redissoudre  comme 
pour  le  sel  d*argent  xlans  la  recette  précédente;  le  liquide  est  alors 
d*ua  bleu  d'azur. 

Flacons  blancs.—  Mordant. —  Solution  saturée  de  prussiate  de  potasse. 

Les  cheveux  employés  pour  la  fabrication  des  perruques 
se  teignent  de  la  même  manière  que  la  laine. 

On  trouve  dans  le  commerce  d'autres  teintures  pour  les 
cheveux,  mais  ce  ne  sontque  des  modifications  des  prépa- 
rations que  nous  venons  de  formuler,  et  elles  ne  présen- 
tent aucun  avantage  marqué. 

TEINTURE   A    LA    PLOMBAGINE.    EAU    CHATAIN 

Il  se  fabrique  sous  ces  deux  noms  une  teinture  faible  qui 
consiste  en  une  solution  alcaline  de  plomb,  ou  plutôt  de 
plombate  de  potasse;  elle  agit  lentement,  mais  elle  a  le 
grand  avantage  de  ne  pas  noircir  la  peau;  on  peut  la  pré- 
parer ainsi  : 

Dans  30  grammes  de  lessive  de  potasse  faites  dissoudre  autant  de  sel 
de  plomb  nouvellement  précipité  qu'elle  en  pourra  absorber,  et  délayez 
la  solution  claire  qui  en  résultera  dans  30  grammes  d'eau  distillée. 
11  faut  prendre  garde  de  n'en  pas  répandre  sur  la  peau. 

[A  peu  de  chose  près,  tous  les  liquides  employés  en 
France  pour  teindre  les  cheveux  ont  pour  base  les  sels 
d'argent,  de  cuivre  ou  ^  plomb;  les  mordants  dont  on  se 
sert  pour  fixer  la  couleur,  ou  plutôt  pour  la  produire,  sont 
tantôt  des  solutions  de  sulfures  alcalins,  potassium  ou 
sodium,  tantôt  des  dissolutions  de  tannin,  d'acide  gallique 
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OU  d'acide  pyrogallique.  La  vente  au  public  de  ces  subs* 
lances  Ioniques  est  une  violation  de  la  loi  de  gernninal 
an  XI,  relative  à  la  vente  des  substances  vénéneuses; 
mais  certains  commerçants  vont  plus  loin.  Comme  les  sels 
d'argent  colorent  l'épiderme  en  noir,  ils  vendent  pour 
faire  disparaître  ces  taches  une  solution  saturée  de  cyanure 
de  potassmnif  de  poison  aussi  terrible  que  Facide  cyanhy- 
drique  lui-même.  Un  flacon  de  solution  de  30  grammes 
suffirait  pour  tuer  soixante  personnes.  Deux  accidents 
graves,  des  empoisonnements  mortels,  ont  été  le  résultat 
de  cette  liberté  commerciale  qui  annonce,  sous  des  noms 
de  villes  ou  de  contrées  américaines,  et  comme  étant  pré- 
parées avec  des  plantes  de  ces  contrées,  des  eaux  qui  ne 
sont  autre  chose  que  des  solutions  d'acétate  de  plomb  dans 
une  eau  aromatisée  et  additionnée  de  fleur  de  soufre. 

rusmaT^ou  poudre  épilatoire 

Le  mot  épilatoire  vient  du  latin  pihis,  poil.  Quelques 
dames  considérant  les  villosités  qui  poussent  sur  la  lèvre 
supérieure,  sur  les  bras  et  derrière  le  col  comme  nuisi- 
bles à  la  beauté,  celles  à  qui  ces  signes  physiques  d'énergie 
vitale  et  de  bonne  santé  déplaisent  ont  depruis  longtemps 
recours  au  rusma  ou  poudre  épilatoire  pour  s'en  débar- 
rasser. 

Cette  préparation  et  ses  analogues  nous  viennent  de 
l'Orient,  où  le  rusma  est  en  usage  dans  les  harems  asiati- 
ques depuis  des  siècles. 

Bonne  chaux  éteinte 1 ,500  grammes. 

Orpiment  en  poudre 250        — 

Mêlez  les  ingrédients  en  les  passant  ensemble  dans  un  tamis  ;  gardez 
dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Manière  de  s'en  servir.  —  Mêlez  la  poudre  épilatoire  avec  asse^  d'eau 
pour  lui  donner  la  consistance  d'une  crème;  étendez  cette  crèra    sur  la 
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partie  velue  pendant  cinq  minutes  environ,  ou  jusqu'à  ce  que  raction 
caustique  sur  la  peau  vous  avertisse  de  la  retirer;  procédez  ensuite 
comme  lorsqu'on  se  rase,  mais  en  employant,  en  guise  de  rasoir,  un 
■couteau  à  papier  d'os  ou  d'ivoire  ;  lavez  ensuite  la  place  à  grande  eau 
•et  mettez  un  peu  de  cold  cream. 

Suivant  le  docteur  Redwood,  Tépilaloire  le  plus  sûr  et 
le  meilleur  consiste  dans  une  pâte  épaisse  faite  d'amidon 
détrempé  avec  une  forte  solution  de  sulfure  de  baryum; 
comme  cette  pâte  se  détériore  rapidement,  il  faut  l'em- 
ployer dès  qu'elle  est  faite. 

Il  n'est  pas  possible  de  déterminBr  d'une  manière  pré- 
cise combien  de  temps  il  faut  laisser  la  préparation  épila- 
toire  sur  la  partie  à  épiler,  parce  qu'il  y  a  une  différence 
physique  dans  la  nature  des  poils,  a  Les  tresses  d'ébène  » 
demandent  plus  de  temps  que  les  «  boucles  d'or  »  ;  il 
faut  aussi  faire  attention  à  la  sensibilité  de  la  peau.  On  se 
servira  avec  avantage  d'une  petite  plume  pour  éprouver  la 
force  delà  préparation. 

Quelques  lecteurs  seront  sans  doute  étonnés  de  ne 
trouver  ici  qu'une  seule  recette  de  préparation  épilatoire. 
J'aurais  pu  aisément  augmenter  le  nombre  des  formules, 
mais  non  leur  mérite.  Les  composés  arsenicaux  ont  sans 
doute  une  action  très-puissante,  mais  il  y  a  plus  d'une 
objection  à  faire  contre  leur  emploi.  Quelques  compila- 
teurs de  formulaires  ajoutent  à  la  chaux  de  la  poudre  de 
charbon,  du  carbonate  de  potasse,  de  l'amidon,  etc.  Mais, 
quelle  action  chimique  ces  substances  peuvent-elles  avoir 
sur  le  poil?  L'épilaloire  le  plus  simple  est  la  chaux  vive 
mouillée;  mais  elle  est  moins  énergique  que  le  mélange 
recommandé  plus  haut;  elle  convient  aux  tanneurs  et  aux 
peaussiers,  pour  lesquels  la  question  de  temps  est  peu  de 
chose. 

[Des  accidents  graves,  des  empoisonnements  fréquents 
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ont  été  signalés  à  la  suite  de  l'application  des  pâles  arséni- 
cales  employées  comme  épilatoires  ;  cela  n'a  rien  de  sur- 
prenant, puisque  Ton  sait  qu'il  existe  dans  le  commerce 
des  orpiments  ou  Irisulfure  d'arsenic  AsS^  qui  renferment 
jusqu'à  95  pour  iOO  d'acide  arsénieux,  c'est-à-dire  qui 
doivent  agir  comme  le  ferait  l'acide  arsénieux  lui-même, 
tandis  que  rorf)iment  pur  est  presque  inerte  ;  il  est  vrai 
que,  par  son  mélange  avec  la  chaux,  il  doit  être  décomposé 
en  partie  d'après  l'équation 

AsS^  +  'CaO  =  AsO^  +  'C2&. 
Depuis  longtemps  nous  n'employons  en  France,  même 
dans  l'industrie,  pour  enlever  les  poils  des  peaux,  que  des 
épilatoires  au  sulfure  de  calcium  ;  voici  les  deux  formules 
les  plus  employées  : 

DÉPILATOIRE    OU    ÉPILATOIRE    BOUDET 

[Chaux  vive  pulvérisée 10  grammes. 

Sulfliydrate  de  soude 3        — 

Amidon 10       — 

On  délaye  cette  poudre  dans  un  peu  d'eau  et  on  l'ap- 
plique sur  les  parties  que  l'on  veut  épiler  ;  l'effet  est  pro- 
duit en  quelques  minutes  (vingt  à  trente).  ] 

DÉPILATOIRE    DE-BŒTTCER 

[On  fait  passer  un  courant  d'acide  sulfliydrique  dans  un  lait  de  chaux 
très-épais  jusqu'à  saturation.  Puis  on  prend  de  ce  sulfhydrate  de 
chaux  bien  égoutté,  20  grammes;  glycérolé  d'amidon  et  amidon,  40 
grammes  de  chacun  ;  essence  de  citron  ou  autre,  10  gouttes.  Appli- 
q.iez  la  pâte,  et  lavez  après  vingt  à  trente  minutes  de  contact.]  ï| 

ÉPILATOIRE    AU    SUC    D'HERNANDIA 

Suivant  Burnett,  le  suc  des  feuilles  de  Yhernandia  so- 
nora  est  un  épilatoire  précieux  et  puissant,  qui  détruit 
infailliblement  le  poil  sans  nuire  à  la  peau. 
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Sachant  par  expérience  combien  un  tel  arlicle  serait 
agréable  aux  clames  de  mon  pays,  je  me  propose  d'en  ex- 
périmenter prochainement  la  valeur,  et,  s'il  possède  réel  - 
lement  les  propriétés  qu'on  lui  attribue,  elles  pourront 
bientôt  se  procurer  le  suc  {Vhernandia. 

[V hm^nandia  sonora,  famille  des  laurinées,  croît  aux 
Antilles,  dans  l'Inde;  son  nom  vient  du  bruit  que  fait  le 
vent  en  soufflant  dans  ses  calices  persistants,  à  divisions 
coriaces  et  rapprochées;  on  les  nomme  quelquefois  les 
fruils  mirobûlanls,  et  on  prépare  aux  Antilles  une  liqueur 
nommée  mirobolanli,  ] 

POIDRE  d'or  pour  LES  GHEVEVX 

La  poudre  d'or  a  été  portée,  par  l'impératrice  Eugénie 
au  carnaval  de  1860.  Depuis  lors,  comme  c'est  l'ordinaire 
en  fait  de  modes,  l'usage  de  celle  poudre  s'est  rapidement 
propagé,  et  toutes  les  beautés  qui  aspirent  à  briller  dans 
la  sphère  du  grand  monde  doivent  être   poudrées  d'or. 

La  première  qualité  se  fait  avec  de  l'or  en  feuilles  pul- 
vérisé; la  qualité  inférieure  n'est  pas  autre  chose  qu'une 
grossière  poudre  de  cuivre. 


2i. 
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ROUGES  ET  POUDRES  ABSORBANTES 

Il  manque  quelque  chose  sur  la  table  de  toilette  d'une 
dame  s'il  ne  s'y  trouve  pas  quelque  boîte  de  poudre  ab- 
sorbante. En  effet,  dès  notre  plus  tendre  enfance,  cette 
poudre  s'emploie  avec  avantage  pour  ôter  l'humidité  de 
la  peau.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on   en  continue 
l'usage  dans  un  âge  plus  avancé,  si,  en  en  modifiant  lé- 
gèrement la  coipposition,  on  peut  en  faire  non-seulement 
un  absorbant,  mais  encore  un  auxiliaire  de  la  beauté. 
Nous  n'exagérons  rien  en  disant  qu'il   s'en  consomme 
chaque  année  des  quintaux.  Ces  poudres  ont  généralement 
pour  base  diverses  fécules  extraites  du  froment,  du  riz, 
des  pommes  de  terre,  de  différentes  amandes,  mêlées  en 
proportions  plus  ou  moins  grandes  avec  du  talc  en  poudre 
ou  stéatite  (pierre  de  savon),  de  la  magnésie  (silicate  de 
magnésie),  de  la  craie  de  Briançon,  de  l'oxyde  de  bismuth, 
de  l'oxyde  de  zinc,  etc.  On  les  étend  sur  le  visage  avec 
une  patte  de  lièvre  préparée  et  emmanchée  à  tset  effet. 
Cependant,  quand  on  saupoudre  toute  la  peau,  comme 
lorsqu'on  veut  étancher  l'humidité  après  s'être  lavé,  on 
préfère  le  plus  souvent  les  houppes  en  duvet  de  cygne. 
Une  personne  en  position  d'être  bien  renseignée  m'affirme 
qu'il  s'importe  chaque  année,  en  Angleterre,  environ  cinq 
mille  peaux  de  cygnes  qui  payent  les  droits  d'entrée;  mais 
il  y  a  tout  lieu  de  supposer  qu'un  grand  nombre  trouvent 
encore  moyen  de  «  se  soustraire  aux  ennuyeuses  forma- 
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lités  de  la  douane.  »  Si  nous  portons  ce  nombre  à  deux 
mille,  nous  aurons  chaque  année  une  importation  réelle 
de  sept  mille  peaux  de  cygnes.  Chaque  peau  pouvant  faire 
en  moyenne  soixante  houppes,  ce  sera  par  an  un  total  de 
quatre  cent  vingt  mille  houppes. 

La  poudre  la  plus  en  faveur  est  celle  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  : 

POUDRE    A    LA    VIOLETTE 

Amidon  de  b!é 6,000  grammes. 

Racine  d'iris  pulvérisée 1,000        — 

Fleurs  de  cassie  pulvérisées..,. . .  100        — 

Clous  de  girofle  pulvérisés 10        — 

POUDRE    DE    TOILETTE    A    LA    PISTACHE 

Fécule  de  pistache 3,500  grammes. 

Craie  de  Briançon  pulvérisée 3,500        — 

Essence  de  rose 2        — 

—  de  lavande 1        — 

Mêlez  et  passez  ensemble  à  travers  un  tamis  fin. 

On  peut  extraire  l'amidon  d'une  foule  de  substances 
diverses,  et  la  grosseur  du  grain  dépend  de  la  substance 
sur  laquelle  on  a  opéré.  Le  grain  de  l'amidon  de  blé  est 
comparativement  le  plus  fin. 

POUDRE  ROSE  POUR  LE  VISAGE 

Amidon  de  riz  4,000  grammes. 

Rose  pink  (laque  cariTiinée) 1        — 

Essence  de  rose 4        — 

—  de  santal 4        — 

• 

POUDRE    A    POUDRER    ORDINAIRE 

C'est  tout  simplement  de  l'amidon  de  blé. 

•  POUDRE    POUR    LE    VISAGE 

Amidon 500  grammes. 

Sous-nitrate  de  bismuth 113       — 
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POUDRE    DE    PERLE 

Craie  de  Briançon 500  grammes. 

Oxvde  de  bismuth 28        — 

—      de  zinc 28        — 

[Les  poudres  au  blanc  de  zinc  (oxyde  de  zinc)  ou  au 
blanc  de  fard  (sous-nitrate  de  bismulli)  peuvent,  à  notre 
avis,  être  vendues  par  les  parfumeurs  français,  mais  à  la 
condition  toutefois  qu'ils  ne  leur  attribueront  aucune  pro- 
priété thérapeutique,  car  ils  en  feraient  ainsi  de  véritables 
médicaments.  Il  en  est  de  môme  des  poudres  composéeç 
au  calomel  ou  à  toute  autre  préparation  mercurielle  dont 
la  vente,  aux  termes  de  noire  législation,  ne  peut  être 
faite  que  par  des  pharmaciens,  sur  prescription  d'un 
médecin. 

Il  est  peu  de  matières  sur  lesquelles  on  trompe  davan- 
tage que  sur  les  poudres  de  toilette.  Nous  voudrions  à  cet 
égard  que  rétiquelle  fît  connaître  la  composition  de  ces 
poudres,  et,  lorsqu'on  annonce  de  la  poudre  de  riZy  il 
faudrait  que  celle-ci  ne  contint  pas  jusqu'à  60  pour  100 
d'albâtre  (sulfate  de  chaux)  pulvérisé.  Il  existe  en  France, 
dans  diverses  localités,  des  individus  patentés  dont  l'uni- 
que industrie  consiste  à  fabriquer  des  produits  destinés 
à  en  falsifier  d'autres.  Un  pareil  état  de  choses  est  honteux, 
il  ruine  le  commerce  et  fait  injustement  rejaillir  sur  des 
industriels  et  des  commerçants  honnêtes  la  défaveur  qui 
ne  devrait  atteindre  que  ceux  qui  trompent  le  public.  ] 

BLANC  FRANÇAIS 

C'est  du  talc  pulvérisé  passé  à  travers  un  tamis  de  soie.' 
Cette  dernière  poudre  est  excellente  pour  le  vigage, 
particulièrement  parce  que  ni  les  émanations  de  la  peau 
ni  celles  de  l'atmosphère  n'en  altèrent  la  couleur. 
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L'usage  de  se  peindre  le  visage  paraît  avoir  été  suivi 
plus  ou  moins  par  les  personnes  des  deux  sexes  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  «  El  Jéhu 
étant  arrivé  auprès  de  Jezrael,  Jezabel  l'apprit;  et  elle  se 
peignit  le  visage,  orna  sa  tête  et  se  mit  à  la  fenêtre.  » 
{RoiSy  IX,  30)  Gibbon  (1)  dit  que  Tempercur  Héliogabale, 
quand  il  entra  pour  là  première  fois  dans  Rome,  avait  les 
sourcils  teints  en  noir  et  les  joues  enluminées  de  rouge 
et  de  blanc.  Le  premier  présent  que  fit  l'impéralrice  de 
Russie  à  Catlierine,  nouvellement  arrivée  à  la  cour  et  à 
peine  âgée  de  quinze  ans,  fut  un  pot  de  rouge  (2). 

BLANC    DE    PERLE    LIQUIDE    (POUR    LE    THEATRE) 

L'usage  d'un  fard  blanc  est  indispensable  aux  actrices 
et  aux  danseurs;  les  grands  mouvements  de  la  scène 
couvrent  leurs  joues  d'une  rougeur  incompatible  avec 
certains  effets  dramatiques  et  qui  a  besoin  d'être  dissi- 
mulée sous  quelque  cosmétique.  Madame  V...,  dans  sa 
carrière  théâtrale,  a  probablement  employé  plus  d'un 
demi-quintal  d'oxyde  de  bismuth  préparé  comme  suit  : 

Eau  de  rose  ou  de  fleur  d'oranger. .. .        0,56  litre. 
Oxyde  de  bismuth 113       grammes. 

Triturés  pendant  longtemps  et  bien  mélangés. 

TALC  CALCINÉ 

Il  s'emploie  beaucoup  comme  poudre  de  toilette  et  se 
vend  sous  différents  noms  ;  il  est  moins  onctueux  que  la 
sorte  ordinaire. 


(1)  Gibbon,  Décadence  et  chute  de  Vempire  romain,  vol.  I,  chap,  vi. 

(2)  Mémoires  de  V Impératrice  Catherine  II,  par  M.  A.  Herzen. 


i30  nOlGES  ET  POUDRES  ABSOUBAISTES. 


ROUGE  ET  FARDS 

Ces  préparations  sont  demandées  non-seulement  par 
les  artistes  dramatiques,  mais  aussi  par  les  particuliers. 
On  en  fait  de  différentes  nuances  pour  les  assortir  au 
teint  des  blondes  et  des  brunes.  Une  des  meilleures  est 
celle  qu'on  appelle 

FLEUR    DE   ROSES 

Ammoniaque  liquide  concentré 28  grammes. 

Carmin  (Ue  qualité) 14        — 

Eau  de  roses t  litre. 

Esprit  de  roses  triple 28  grammes. 

Cette  préparation,  élément  presque  indispensable  de  la 
toilette  des  dames  en  France  et  en  Allemagne,  sert  à 
donner  aux  lèvres  cette  belle  couleur  cerise  qui  en  relève 
si  heureusement  réclat;  elle  sert  encore  à  répandre  une 
teinte  rosée  (incarnat)  sur  des  joues  ternes  et  pâles.  Elle 
est  à  beaucoup  d'égards  préférable  au  rouge  dont  l'usage 
est  aujourd'hui  presque  aussi  répandu  en  Angleterre 
qu'au  temps  de  Georges  III,  quand  le  rouge  et  les  mouches 
fournissaient  un  sujet  aux  sarcasmes  de  Swift. 

Mettez  le  carmin  dans  une  bouteille  d'un  litre  et  demi;  versez  Tarn- 
moniaque  dessus;  laissez-les  macérer  ensemble  pendant  deux  joui*s  en 
ayant  soin  de  remuer  de  temps  en  temps.  Ajoutez  l'eau  de  roses  et 
fesprit,  et  mêlez  bien.  Laissez  la  bouteille  reposer  pendant  une  se- 
maine; les  corps  étrangers  venant  du  carmin  se  précipiteront  au  fond; 
la  fleur  de  roses  siu*nagera  à  la  surface.  Remplissez  alors  les  flacons. 
Si  le  carmin  était  parfaitement  pur,  il  n*y  aurait  pas  de  précipité, 
mais  presque  tout  le  carmin  acheté  chez  les  marchands  est  plus  ou 
moins  sophistiqué,  le  prix  énorme  auquel  il  se  vend  étant  un  appât 
pour  la  contrefaçon. 

La  fabrication  du  carmin  pour  le  commerce  ne  saurait 
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offrir  d'avantage  pratique  sur  une  petite  échelle;  quatre 
ou  cinq  maisons  suffisent  à  en  fournir  toute  l'Europe. 
C'est  chez  M.  Monin,  successeur  de  Titard,  rue  Grenier- 
Saint-Lazare,  à  Paris,  qu'on  trouve  sans  contredit  la  plus 
belle  qualité. 

La  manipulation  du  plus  beau  carmin  est  encore  un 
mystère,  parce  que,  d'une  part,  la  consommation  en  étant 
très-restreinte,  peu  de  personnes  s'en  occupent,  et,  d'autre 
part,  la  matière  première  étant  très-chère,  il    n'est  pas 
facile  de  faire  des  expériences  aussi  coûteuses. 
Sir  H.  Davy  raconte  à  ce  sujet  l'anecdote  suivante  : 
«  Un  fabricant  anglais,  connaissant  la  supériorité  du 
carmin  français,  se  rendit  à  Lyon  pour  perfectionner  ses 
procédés  et  traita  avec  le  premier  fabricant  de  cette  ville 
de  la  vente  de  son  secret;  il  convint  de  lui  en  donner 
25,000  fr.  Celui-ci  lui  montra  toutes  les  opérations  dont 
le  résultat  obtenu  sous  ses  yeux  était  un  magifique  carmin. 
Cependant  l'Anglais  n'avait  trouvé  aucune  différence  entre 
le  mode  de  fabrication  français  et  celui  qu'il  avait  lou-  , 
jours  suivi  lui-même.  Il  se  plaignait  à  son  professeur, 
soutenant  que  celui-ci  lui  avait  caché  quelque  chose.  Le 
Français  jura  que  non  et  l'engagea  à  venir  une  seconde 
fois  voir  la  manipulation.  Notre  homme  examina  minu- 
tieusement l'eau  et  les  substances  qu'il  trouva  en  tout 
semblables  à  celles  qu'il  employait,  puis  au  comble  de  la 
surprise  :  «  Je  vois,  dit-il,  que  j'ai  perdu  ma  peine  et  mon 
argent,  car  l'air  de  l'Angleterre  ne  nous  permet  pas  de 
faire  de  bon  carmin.  —  Un  instant,  repartit  le  Français, 
n'allez  pas  vous  y  tromper.  Quel  temps  fait-il  aujourd'hui? 
—  Un  beau  soleil,"  reprit  FAnglais.  —  Eh  bien,  c'est  ces  * 
jours-là  que  je  fais  ma  couleur.  Si  j'essayais  de  travailler 
par  un  temps  sombre  et  nébuleux,  j'aurais  le  même  résul- 
tat que  vous.  Si  vous  voulez  m'en  croire,  mon  ami,  ne 
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faites  jamais  de  carmin  que  par  un  beau  soleil.  —  Sans 
doute,  répondit  l'Anglais,  mais  alors  je  crains  de  n'en  pas 
faire  beaucoup  à  Londres  !  » 

L'analyse  nous  a  fait  connaître  la  composition  du  car- 
min, mais  une  certaine  habileté  de  manipulation  et  une 
température  appropriée  sont  indispensables  à  une  réussite 
complète. 

La  plupart  des  recettes  données  par  le  docteur  Ure  et 
par  les  autres  auteurs  sont  empruntées  à  la  même  publi- 
cation ;  mais,  comme  elles  n'ont  aucune  valeur  pratique, 
nous  nous  abstenons  de  les  réimprimer  ici. 

M.  B.  Wood  a  pris  un  brevet  pour  la  manière  suivante 
de  faire  le  carmin.  La  connaissance  de  sa  recette  pourra 
être  très-utile  à  quelques-uns  de  nos  lecteurs  qui  payent 
cette  substance  beaucoup  plus  cher  qu'elle  ne  leur  coûte- 
rait en  la  préparant  eux-mêmes. 

Prenez  !250  grammes  de  carbonate  de  soude,  faiCes-les  dissoudre  dans 
30  litres  d'eau  de  pluie  en  y  ajoutant  225  grammes  d*acide  citrique. 
Lorsque  le  tout  entre  en  ébuUition,  mettez  750  grammes  de  la  plus 
belle  cochenille  pulvérisée  et  faites  bouillir  pendant  cinq  quarts 
d'heure.  Passez  ou  filtrez  et  laissez  refroidir.  Faites  ensuite  bouillir 
une  seconde  fois  avec  270  grammes  d'alun  pendant  environ  dix  mi- 
nutes; retirez  encore  de  dessus  le  feu,  laissez  refroidir  et  reposer 
pendant  deux  ou  trois  jours.  Faites  alors  écouler  le  liquide  qui  sur- 
nage, filtrez  les  sédiments  qui  sont  tombés  au  fond,  lavez-les  avec 
de  l'eau  doucc,^,  froide  et  bien  claire,  enfin  desséchez-les  en  faisant 
évaporer  toute  Thumidité. 

Vous  obtiendrez  ainsi  un  beau  carmin  dont  vous  pourrez 
faire  la  plus  belle  encre  rouge,  en  le  faisant  dissoudre 
dans  une  solution  caustique  d'ammoniaque  dans  laquelle 
vous  introduirez  un  peu  de  gomme  arabique  fondue. 

Suivant  l'ancienne  manière  de  procéder,  on  n'employait 
pas  d'acide  citrique  :  on  faisait  simplement  bouillir  la 
cochenille  dans  l'eau  de  pluie  pendant  deux  heures  avec 
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une  pelile  quantité  de  carbonate  de  soude;  puis  on  lais- 
sait reposer  et  Ton  continuait  le  reste  de  l'opération  delà 
manière  indiquée  ci- dessus.  On  oblient  un  plus  beau 
brillant  en  ajoutant  à  Falun  un  neuvième  de  cristaux  de 
sel  d'élain,  et,  par  conséquent,  en  employant  un  dixième 
d'alun  de  moins  que  la  quantité  qui  vient  d'être  indiquée. 

ROUGES  DÉ  TOILEÎTE 

On  en  fait  de  différentes  nuances  en  mêlant  du  beau 
carmin  à  du  talc  pulvérisé  en  différentes  proportions;  ainsi, 
par  exemple  :  1  gramme  [75  centigr.  de  carmin  pour] 
55  grammes  de  talc  ou  1  gramme  75  cenligr.  de  carmin 
pour  85  grammes  de  talc,  et  ainsi  de  suite.  Ces  rouges  se 
vendent  en  poudre,  ou  dans  de  petits  pots  de  porcelaine. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  ajoute  au  rouge  une  pelile  pro- 
portion de  gomme  adragante  fondue.  M.  Monin  prépare 
un  grand  nombre  de  rouges  divers.  Qiielquefois  la  ma- 
tière colorante  est  étendue  sur  un  papier  très-fort  où  on 
la  laisse  sécher  lentement;  elle  prend  alors  une  belle 
teinte  verte.  Ce  curieux  effet  d'optique  s'observe  aussi 
dans  la  rose  en  tasse.  Ce  qu'on  connaît  sous  le  noni][de 
rouge  en  feuilles  ou  rouge  de  Chine  est  évidemment  fait 
de  la  môme  manière  :  c'est  un  article  importé  en  Angle- 
terre depuis  longtemps. 

Lorsque  les  caries  de  vert-bronze  sont  mouillées  avec 
un  morceau  de  laine  humide  et  appliquées  sur  les  lèvres 
ou  sur  les  joues,  la  couleur  prend  une  belle  nuance  rouge. 
Avec  la  laque  du  bois  de  Brésil  on  fait  des  rouges  com- 
muns appelés  rouges  de  théâtre  ;  on  en  tire  une  autre  es- 
pèce du  safran  bâtard,  carlhamus  /mdon*«s  (synantérées), 
plante  avec  laquelle  on  fait  aussi  le  rose  en  tasse, 

ri/SSE  .  25 
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ROSE  EN  TASSE 

On  lave  le  safran  bâtard  ou  carlhame  dans  l'eau  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  isolé  la  matière  colorante  jaune;  on 
dissout  ensuite  la  carthainine  ou  principe  colorant  dans 
une  solution  légère  de  carbonate  de  soude,  puis  on  la 
précipite  sur  les  tasses  en  ajoutant  de  l'acide  sulfurique  à 
la  solution. 

On  colore  de  la  même  manière  et  pour  le  même  usage, 
des  morceaux  de  coton  cardé  et  de  crêpe  qui  se  vendent 
sous  le  nom  de  laine  d'Espagne  et  sous  celui  de  crépon 
rouge. 

[On  obtient  une  carthamine  plus  belle  et  plus  rouge, 
lorsqu'on  précipite  la  solution  alcaline  de  matière  colo- 
rante avec  de  l'acide  citrique  au  lieu  d'acide  sulfurique  ; 
le  rouge  des  théâtres  est  presque  toujours  fait  avec  la 
carthamine.] 

ROSE  SYMPATHIQUE  OU  SCHNOUDA 

Sous  le  nom  harmonieux  de  schnouda,  une  nouvelle 
espèce  de  fard  est  récemment  entrée  dans  le  commerce 
de  la  parfumerie.  J'aime  mieux  l'appeler  rose  sympathique 
à  cause  de  ses  propriétés  particulières. 

Au  point  de  vue  chimique,  ce  fard  présente  un  grand 
intérêt  et  montre  comment  la  science  s'applique  aux 
arts. 

Le  principe  colorant  du  schnouda  est  connu  des  chi- 
mistes sous  le  nom  d'alloxane;  il  a  été  découvert  par 
Liébig. 

L'alloxane  est  blanche  et  soluble  dans  l'eau;  en  l'amal- 
gamant avec  un  corps  gras,  par  les  procédés  suivis  pour 
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fabriquer  le  coid  cream,  on  en  fait  une  crème  blanche. 

Lorsqu'on  Tétend  sur  les  joues,  sur  les  lèvres  ou  sur 
toute  autre  partie  du  corps,  Talloxane  doit  être  exposée  à 
rair,elle  passe  peu  à  peu,  sous  l'influence  de  l'atmosphère, 
au  rose  foncé.  Employé  avec  habileté,  ce  fard  produit 
l'illusion  la  plus  complète  qu'aient  jamais  réalisée  les  stra- 
tagèmes de  la  fashion. 

[L'alloxane:=  Cni^Az^O*^  a  été  découverte  par  MM.  Lié- 
big  et  Wœlher;  elle  cristallise  en  octaèdres  rhomboïdaux; 
on  l'obtient  en  traitant  l'acide  urique  par  l'acide  azotique. 

Lorsqu'on  mélange  une  dissolution  d'acide  urique  dans 
l'acide  azotique  avec  de  l'ammoniaque,  on  obtient  une 
magniflque  couleur  rouge  pourpre  qui  est  la  murexide  ou 
purpurate  d'ammoniaque  =  C*^H^Az^O^] 

BLEU  POUR  LES  VEINES 

Les  exigences  de  la  mode  sont  telles  que,  si  les  parfu- 
meurs n'étaient  pas  en  état  de  fournir  aux  élégantes  le 
moyen  de  faire  serpenter  sur  leur  peau  blanche  un  petit 
fdet  d'azur,  pour  marquer  le  trajet  des  veines,  il  semble- 
rait qu'il  y  eût  une  lacune,  un  desideratum  dans  leur  art 
et  dans  leur  laboratoire. 

Le  bleu  pour  imiter  les  veines  se  fait  avec  de  la  craie  de 
Briançon  (talc),  réduite  en  poussière  impalpable,  passée  à 
travers  un  tamis  de  soie,  teintée  dans  la  proportion  voulue 
avec  du  bleu  de  Prusse,  et  enfin  transformée  en  une  pâte 
par  l'addition  d'un  peu  d'eau  légèrement  gommée.  Quand 
celte  pâte  est  sèche,  on  la  met  en  pots  de  la  même  manière 
que  le  rouge. 

Après  avoir  adouci  le  teint  avec  du  blanc,  on  indique 
les  veines  avec  une  estompe  trempée  dans  le  bleu,  dont  la 
composition  précède.  Ces  estompes  sont  faites  en  peau  de 
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chevreau;  Fintérieur  de  la  peau  forme  Fextérieur  de  Tes- 
tompe. 

Lorsqu'il  est  employé  avec  art,  ce  bleu  produit  un  effet 
agréable  et  naturel. 

POUDRE  POUR  LES  ONGLES 

Bien  soignés,  les  ongles  deviennent  une  véritable  pa- 
rure; mal  soignés,  ils  sont  une  honle.  En  fait,  on  peut  dire 
que  l'étal  des  ongles  d'une  personne  donne  la  mesure  de 
son  degré  de  civilisation.  Il  faut  couper  les  ongles  au  moins 
une  fois  tous  les  quinze  jours;  un  bon  canif  donne  une 
coupe  plus  égale  et  plus  nette  que  des  ciseaux.  Il  y  a  des 
personnes  qui  ne  peuvent  pas  se  couper  les  ongles  de  la 
main  gauche;  mais,  avec  un  peu  de  pratique,  il  est  aisé 
de  vaincre  cette  petite  difficulté,  et  la  main  gauche  s'ha- 
bitue bientôt  à  rendre  les  services  qu'on  peut  lui  deman- 
der. Avoir  les  ongles  propres  est  une  chose  si  essentielle, 
qu'en  Angleterre  nous  n'admettons  pas  qu'une  main  soit 
propre,  fût-elle  parfaitement  lavée,  si  les  ongles  ne  sont 
propres  aussi.  On  prévient  les  envies  [on  désigne  vulgaire- 
ment sous  ce  nom  les  petits  lambeaux  qui  se  détachent  aux 
extrémités  des  doigts,  aux  angles  des  ongles],  en  isolant 
environ  une  fois  par  semaine  la  chair  vive  qui  adhère  à  la 
base  de  l'ongle.  Quelques  personnes  ont  l'habitude  de  la 
repousser  avec  la  serviette  chaque  fois  qu'elles  se  lavent 
les  mains;  mais  les  petites  curettes  qu'on  vend  chez  les 
parfumeurs  sont  bien  préférables.  Se  ronger  les  ongles  est 
une  habitude  contraire  aux  bonnes  manières  et  qui  mérite 
bien  la  punition  qu'elle  enlraine  le  plus  souvent  avec  elle, 
c'est  une  difformité  irrémédiable.  Des  soins  attentifs  don- 
nés aux  ongles  embellissent  encore  une  jolie  main,  et 
même  une  main,  qui  autrement  déparerait  presque  une 


KOUGES  ET  POU  DUES  ABSOUBANTES.  437 

personne,  devient  agréable  à  l'œil  si  les  ongles  en  sont 
bien  soignés.  La  meilleure  poudre  pour  les  ongles  se  com- 
pose d'oxyde  d'étain  pur  parfumé  avec  de  l'essence  de  la- 
vande et  coloré  avec  du  carmin;  elle  se  vend  dans  de  pe- 
tites boîtes  de  bois  d'environ  30  grammes  chacune.  On 
l'applique  en  la  frottant  sur  l'ongle  .avec  le  doigt  ou  avec 
un  polissoir  recouvert  en  cuir.  On  comprendra  aisément 
l'utilité  de  l'oxyde  d'étain  pour  entretenir  les  ongles, 
quand  on  saura  que  c'est  avec  cette  substance  qu'on  polit 
l'écaillé  de'tortue. 

[C'est  l'acide  stannique  ou  bioxyde  d'étain  StO^  que  l'on 
emploie;  son  usage  ne  présente  aucun  danger  lorsqu'il  a 
été  bien  lave  à  l'eau  distillée  ;  il  sert  aussi  à  polir  le  marbre.] 
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POUDRES  ET  EAUX  DENTIFRICES 

Il  faut  ménager  les  dents;  elles  ne  sont  faites  ni  pour 
remplir  les  fondions  de  casse-noisettes  ni  pour  usurper 
le  rôle  des  ciseaux  et  couper  le  fil  à  leur  place.  Soyez  cer- 
tains que  les  dents  si  maladroitement  traitées  seront  tou- 
jours les  premières  à  vous  fausser  compagnie.  La  propreté 
est  indispensable  à  leur  conservation;  il   faut  les  bien 
brosse  r  tout  au  moins  le  matin   et  le  soir,  afin  qu'aucun 
débris  d'aliment,  aucun  corps  étranger  ne  puisse  se  loger 
entre  elles,  s'y  attacher  et  y  séjourner  longtemps.  En  effet, 
ces  substances,  en  se  décomposant,   commencent  par  al- 
térer l'émail,  engendrent  du  tartre  et  finissent  par  miner 
Ja  sauté  d'une  ou  de  plusieurs  de  ces  précieuses  perles, 
suivant  qu'à  raison  de  leur  place  dans  la  bouche,  elles  sont 
plus  ou  moins  disposées  à  se  gâter.  Pour  conserver  aux 
dents  leur  couleur  naturelle,  il  faut  le  malin  se  servir  d'un 
dentifrice  exempt  de  toute  espèce  d'acide  et  se  rincer  en- 
suite la  bouche  avec  de  l'eau  tiède  ;  car  les  extrêmes,  froid 
ou  chaleur,  sont  excessivement  nuisibles  à  leur  éclat  et  à 
leur  durée.  Les  personnes  qui  s'habituent  à  manger  la  soupe 
très-chaude,  à  boire  le  thé  brûlant,  seront  sûres  d'avoir 
mal  aux  dents.  [Les  Espagnols  et  les  Portugais,  qui  font 
un  usage  habituel  du  chocolat  chaud  et  qui  boivent  ensuite 
de  l'eau  très-froide,  ont  en  général  de  mauvaises  dents.] 
Les  brosses  pour  les  dents  doivent  être  faites  avec  les  soies 
moyennes  du  sanglier;  les   meilleures  sont  celles  fabri- 
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quées  de  manière  à  pénétrer  dans  les  intervalles  des 
dents.  Il  faut  apprendre  de  bonne  heure  aux  enfants  à  se 
servir  d'une  brosse  à  dents  et  le^ir  faire  connaître  rutilité 
et  rimportance  des  dents,  pour  qu'ils  contractent  des  ha- 
bitudes de  propreté  et  sachent  apprécier  comme  il  con- 
vient la  parure  de  la  bouche.  Une  brosse  bien  choisie,  pas 
trop  dure,  peut  être  donnée  aux  enfants  qui  ont  atteint 
Tàge  de  cinq  ans,  afin  qu'ils  s'en  servent  tous  les  matins. 
En  faisant  de  celle  opération  une  partie  de  la  toilette  gé- 
nérale, on  leur  inculquera  d'utiles  habitudes  de  propreté, 
et  en  attirant  ainsi  tous  les  jours  leur  attention  sur  les 
dents,  on  assurera  vraisemblablement  à  celles-ci  les  soins 
nécessaires  pendant  tout  le  cours  de  la  vie. 

[Une  même  brosse  ne  convient  pas  à  toutes  les  per- 
sonnes; celles  qui  ont  les  gencives  engorgées,  sensibles, 
devront  préférer  les  brosses  douces,  et  clans  un  certain  cas 
d'ulcération,  la  brosse  à  éponge  sera  encore  la  meilleure 
pour  les  personnes  anémiques  et  chlorotiques;  pour  celles 
qui  ont  les  gencives  décolorées,  on  devra  choisir  de  pré- 
férence une  brosse  un  peu  rude  pour  rappeler  un  peu  de 
vitalité  sur  les  parties;  d'ailleurs,  il  sera  toujours  prudent 
et  convenable  de  consulter  un  médecin  dentiste  au  sujet 
de  la  brosse  dont  on  devra  faire  usage.] 

Les  Poudres  dentifrices,  considérées  comme  de  sim- 
ples moyens  de  nettoyer  les  dents,  sont  généralement 
placées  au  rang  des  cosmétiques.  Il  n'en  devrait  pas  êlre 
ainsi,  car  elles  contribuent  grandement  à  entretenir  l'ap- 
pareil dentaire  dans  des  conditions  satisfaisantes  et  régu- 
lières, et  favorisent  ainsi  autant  qu'il  est  possible  l'accom- 
plissement de  l'acte  de  la  mastication.  A  ce  point  de  vue 
on  peut  les  envisager  comme  des  agents  médicaux,  secon- 
daires sans  doute,  mais  néanmoins  très-utiles.  En  les 
employant  avec  prudence  et  discernement,  on  peut  préve- 
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nir  queJques-unes  des  causes  les  plus  fréquentes  de  la 
chute  prématurée  des  dents,  à  savoir  :  la  formation  du 
tarfre,  Tengorgemenl  des  gencives  et  l'acidité  anormale  de 
la  salive.  Presque  tout  le  monde  connaît  les  effets  de  Taccu- 
mulation  du  larlro;  il  a  été  clairement  démontré  que  le 
gonflement  de  la  substance  des  gencives  chasse  les  dents 
de  leurs  alvéoles  et  en  précipite  la  chute  ;  enfin,  on  n'ignore 
pas  que  la  salive  trop  acide  a  sur  les  dents  une  action 
sinon  complètement  destructive,  au  moins  très-fâcheuse. 
Maintenant,  l'emploi  quotidien  d'une  brosse  à  dents  assez 
ferme  pour  exercer  sur  les  dents  un  degré  supportable  de 
friction,  sans  cependant  en  altérer  l'émail,  préviendra 
presque  toujours  l'accumulation  dû  tartre  en  assez  grande 
quantité  pour  nuire  plus  tard  aux  dents.  En  ajoutant  à 
l'emploi  d'une  telle  brosse  à  dents  celui  d'une  préparation 
tonique  et  astringente,  on  pourra  empêcher  les  gencives 
de  devenir  molles,  flasques,  spongieuses,  ou  même  les 
rafl'ermir.  Une  poudre  contenant  du  charbon  végétal  et  du 
quinquina  rouge  produira  cet  effet  dans  la  plupart  des  cas, 
aussi  les  dentistes  la  recommandent-ils  généralement. 
Cependant,  l'usage  du  charbon  n'est  pas  sans  soulever  des 
objections  :  il  est  dur  et  résistant,  sa  couleur  est  un  incon- 
vénient, la  salive  ne  peut  le  dissoudre,  il  se  loge  volontiers 
entre  les  dents  et  y  devient  le  noyau  autour  duquel  se 
rassemblent  des  parcelles  de  matières  animales  ou  végétales 
soumises  à  la  décomposition.  L'écorce  de  quinquina  aussi 
est  souvent  filandreuse;  elle  a  un  goût  amer  et  désagréable. 
M.  Mialhe  recommande  particulièrement  la  formule  sui- 
vante : 

* 

POUDRE    DENTIFIUCE    AU    TANNIN 

Sucre  de  lait. 1 ,000  grammes. 

Laque  carminée 10        — 

Tannin  pur 15       — 
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Esufincé  de   moiUlie  20  gouttes 

—  d'anis 20      — 

—  de  fleur  d'oranger 10      — 

Broyez  la  laque  avec  le  tannin  ;  njolitez  peu  à  peu  le  sucre  de  lait, 
pulvérisé  et  passé  à  un  tamis  de  soie  à  mailles  un  peu  larges,  et  puis 
les  huiles  essentielles  (  1  ).     . 

[Cette  formule  de  Miallic  n  surtout  été  préconisée  contre 
la  coloration  noire  que  prennent  les  dénis  par  Tinfluence 
des  ferrugineux;  elle  po.irrail  cependant  être  utile  dans 
d'autres  ca«.] 

ÉLIXIR    DENTIFRICE    ASTRINGENT 

Alcool  à  33o 1 ,000  grammes. 

Kno  vrai lOO  — 

llacins  de  ratanliia iO)  — 

Teinture  de  baumo  «In  Tolii 2  — 

—  de  benjoin 2  — 

Essence  de  menllic 2  — 

—  de  cannelle  de  Ce^Ian..  2  — 

—  d'anis 1  — 

■  Faites  macérer,  l'espace  d'une  huitaine  de  jours,  le  kinoetle  ratanhia 
dans  Talcool;  (iltrez,  ajoutez  les  teintures  balsamiques  et  les  essences, 
et  nitrez  de  nouveau  après  quelques  jours  de  contact  (2). 

Après  s'être  servi  de  la  poudre  on  se  rincera  la  bouche 
avec  une  cuillerée  à  café  de  celle  préparation  étendue 
dans  un  demi-verre  d'eau.  Le  mot  dentifrice  vient  du  lalin 
dens  (dent),  frico  (je  frotle). 

craip:  camphrée 

Craie  précipitée HOO  grammes. 

Racine  d'iris  pulvérisée 250        — 

Camphre  pulvérisé ..,      125        — 

(1)  Voyez  Mialhe,  Chimie  appliquée  à  la  physiologie  et  à  la  théra- 
peutique, p.  637.  l'aris,  1856 

(2)  Voyez  Mialhe,  Chimie  appliquée  à  la  physiologie  et  à  la  théra- 
peutique, p.  638.  Paris,  1856. 

25. 
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Réduisez  le  camphre  en  poudre  en  le  pilant  dans  up  mortier  a^ec 
un  peu  d'alcool,  passez  ensuite  le  tout  ensemble  au  tamis. 

A  cause  de  la  volatilité  du  camphre,  cette   poudre  doit   | 
toujours  être  vendue  en  flacons  ou  au  moins  dans  des 
boîtes  doublées  d'une  feuille  d'é'tain. 

POUDRE    DENTIFRICE    A    LA    QUININE 

Craie  précipitée ". 500       grammes. 

Amidon  pulvérisé 250             — 

Poudre  d'iris 250              — 

Sulfate  de  quinine 1,77         — 

Passez  au  tamis. 

CHARDON    PRÉPARÉ 

Charbon  nouvellement  fait,  en  poussière  fine.  3,500  grammes. 

Racbie  d'iris  pulvérisée 500        — 

Cachou  pulvérisé 250        — 

Écorce  de  cassie  {laurus  cassia) 250        — 

Myrrhe  pulvérisée 125        — 

[On  préfère  généralement  le  charbon  de  bois  blanc,  et 
plus  particulièrement  celui  de  peuplier  ou  de  tilleul.} 

POUDRE  D  ÉCORCE  DU  PÉROU 

Écoi^ce  du  Pérou  en  poudre 250  grammes. 

Sel  ammoniac 500        — 

Poudres  d'iris 500 

Écorce  de  cassie  (laurus  cassia). . .  250        — 

Myrrhe  pulvérisée 250        — 

Essence  de  girofle 7        — 

CRAIE    UOMŒOPATIIIQUB 

Craie  précipitée 500  grammes. 

Iris  en  poudre 141        — 

Amidon  en  poudro 28        — 
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POUDREDESEIGIIE 

Os  de  seiche  en  poudre 7.50      grammes. 

Poudre  d*iris 250            — 

Essence  de  citron —  28           — 

.     —      de  néroli 0,88      — 

POUDRE    DENTIFRICE    A   LA   MYRRHE    ET    AU    BORAX 

Craie  précipitée 500  grammes. 

Borax  en  poudre 250        — 

Myrrhe 1 25        — 

Iris 125        — 

POUDRE    DENTIFRICE    DE    PIESS  E- FARINA 

Corne  de  cerf  calcinée 1,000     grammes. 

Racine  d'iris 1,000  — 

Carmin 1,77  — 

Sucre  en  poudre  très-fine 250 

Essence  de  néroli 0.88  — 

—  de  citron 7  — 

—  de  bergamote 7  — 

—  d*écorce  d*orange. ....  7  — 

—  de  romarin 1,77  — 

POUDRE    DENTIFRICE    A    LA    ROSE 

Craie  précipitée 500     grammes. 

Iris 250            — 

Uose-pink  (laque  carminée) 3,54       — 

Essence  de  rose 1,75      — 

—  de  santal 0,50      — 

Toutes  ces  poudres  doivent  être  passées  soigneusement 
au  tamis,  après  quoi  on  peut  les  mettre  en  vente. 

OPIAT    POUR    LES    DENTS 

Miel • 250       grammes. 

Craie 250             — 

Iris 250  .           — 

Carmin 3,5i        — 

Essence  de  girofle 0,H8 
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Essence  de  muscade 0,88        — 

—        de  rose 0,88         — 

Sirop  ordinaire Asçez  pour  former  une  pâte. 

[Toutes  les  poudres  employées  pures  pour  Fusage  des 
dénis  ou  toutes  celles  qui  entrent  dans  la  composition  des 
opiats,  doivent  être  porphyrisées  avec  le  plus  grand  soin. 

Nous  ferons  remarquer  que  toutes  les  poudres  denti- 
frices anglaises  sont  neutres  ou  alcalines;  elles  sont  très- 
certainement  préférables  à  nos  poudres  françaises  qui  doi- 
vent en  général  leur  acidité  à  Falun  ou  à  la  crème  de 
tartre.  Non-seulement  de  telles  poudres  attaquent  et 
détruisent  l'émail,  mais  elles  ont  le  grave  inconvénient  de 
se  loger  dans  les  cavités  des  gencives  et  de  déterminer 
souvent  de  légères  ulcérations.] 

EAUX  DENTIFRICES 


EAU   DENTIFRICE    A    LA    VIOLETTE 

Teinture  d'iris 0,28  litre. 

Esprit  de  rose 0,28    — 

Alcool 0,28    — 

EAU    DE   BOTOT 

[Voici  la  formule  d'eau  de  Botot  le  plus  généralement 
suivie  en  France  : 

Anis  vert 6i  grammos. 

Cannelle  de  Cevlan 16        — 

Girofle 1        — 

Cochenille 4        — 

Pilez  le  tout  ensemble  et  faites  macérer  dans  2,000  grammes  d*alcool 
à  80°.  Après  quinze  jours,  filtrez  après  avoir  ajouté  A  grammes  d'es- 
sence de  menthe. 

Dans  d'autres  formules  on  ajoute  du  benjoin  pour  que  la 
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préparation  blanchisse  Teau  ;  dans  d'autres,  enfin,  il  entre 
de  Talun  pulvérisé.] 

DENTIFRICE  ASTRINGENT  VÉGÉTAL 

Esprit-de-vin  rectifié 1 ,13  litre. 

Racine  de  ratanhia 56       grammes. 

Mvrrhe  en  larmes 56  — 

Clous  do  girofle 56  — 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours  et  passez. 

Toutes  ces  teintures  doivent  êfre  faites  avec  de  Tesprit- 
de-vin  ou  au  moins  avec  de  ralcool  pur,  sans  couleur  ni 
sucre. 

TEINTURE  DE  MYRRHE  ET  DE  BORAX 

Esprit-dc-vin 1,13  lilre. 

Borax 28       grammes. 

Miel 2Ô  — 

Myrrhe  en  larmes 28  — 

'    Bois  de  santal 28  — 

Broyez  le  miel  et  le  borax  ensemble  dans  un  mortier;  ajoutez  peu  à 
peu  l'esprit-de-vin  qui  ne  doit  pas  avoir  plus  de  80°.  Faites  macérer  la 
myrrhe  et  le  bois  de  santal  pendant  quinze  jours. 

En  remplaçant  la  totalité  de  l'csprit-de-vin  par  moitié 
d'eau  de  Cologne  ou  d'eau  de  Hongrie,  on  augmente  la 
dépense,  mais  on  rend  le  parfum  plus  pénétrant  et  on 
améliore  encore  la  qualité  du  produit. 

TEINTURE    DE    MYRRHE    A    L'EAU    DE    COLOGNE 

Eau  de  (blogne  1 ,13  litre. 

Myrrhe  en  larmes ■ 140       grammes. 

Faites  macérer  quinze  jours  et  filtrez. 

[CAilPHRE    A    l'eau    DE    COLOGNE 

Eau  de  Cologne 1 ,13  litre. 

Camphrp 140       grammes. 

Faites  dissoudre]. 


Aid  l»OUI)UKS  ET  EAi;X  HENTIFlUCbS. 


PASTILLES    TURQUES    A    L'USAGE    DES    FUMEURS    OU    POUR 
DISSIMULER    LE    GOUT    D'UNE    MÉDECINE 

Sucre  blanc 2,000       grammes. 

Acide  citrique 7  — 

Essence  de  rose 5       goultes. 

Musc  en  grain 0,20  grammes. 

Essence  de  vétyver 0,88        — 

Faites  du  tout  une  pâte  que  vous  lierez  avec  une  dissolution  de  gomme 
^dragante  dans  l'eau  ;  colorez  avec  la  laque  liquide. 

{CACHOU    AROMATIQUE    DIT    DE    BOLOGNE   POUR    LES    FUMEURS 

Extrait  de  réglisse  par  infusion. . . .     100  grammes. 
Eau 100       — 

Failes  fondre  au  bain-marie  et  ajoutez  :  30  grammes  de  cachou  pul- 
"vérisé  et  30  grammes  de  gomme  pulvérisée.  —  Faire  évaporer  en  con- 
sistance d'extrait  et  incorporer  2  grammes  de  chacune  des  substances 
suivantes  réduites  en  poudre  fine  :  mastic,  cascarille,  pharbon,  iris.  — 
Rapprocher  la  hiasse,  retirer  du  feu  et  ajouter  :  2  grammes  d'essence  de 
menthe  anglaise,  5  gouttes  de  teinture  de  musc  et  5  gouttes  de  teinture 
■d'ambre.  —  Coulez  sur  un  marbre  huilé  et  étendez,  à  l'aide  d'un  rou- 
leau, en  plaques  de  l'épaisseur  d'une  pièce  de  cinquante  centimes;  lors- 
que la  masse  sera  refroidie,  frottez  avec  du  papier  sans  colle  afin  d'en- 
lever complètement  l'huile  des  deux  surfaces,  puis  humectez  légèrement 
celles-ci  avec  un  peu  d'eau,  et  appliquez  sur  chacune  une  feuille  d'ar- 
gent; laissez  sécher  et  coupez  en  lanières  très-étroites,  puis  en  petits 
«arrés  ou  en  losanges. 
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EAUX  POUR  LES  CHEVEUX 

Règle  générale  :  on  ne  se  sert  pas  assez  de  pommades 
et^'lmiles  pour  les  cheveux,  de  là  le  grand  nombre  de 
vilSnes  chevelures  que  Ton  voit  quand  des  hommes  sont 
rassemblés,  tête  nue,  comme  dans  une  cour  de  jusiiceou 
autres  lieux  semblables  de  réunion,  publique.  Dans  les 
pensions,  c'est  en  vain  qu'on  emploie  Teau  elle  savon  pour 
détruire  un  odieux  parasite  dont  le  nom  n'a  pas  besoin 
d'être  écrit,  mais  qu'on  ne  voit  jamais  et  dont  on  n'entend 
même  jamais  parler  là  où  l'on  fait  usage  pour  la  toilette 
de  bonne  huile  ou  de  bonne  pommade.  D'autre  part,  il  y  a 
des  personnes  dont  les  cheveux  sont  naturellement  si  gras 
et  si  humides,  qu'ils  ne  demandent  aucune  espèce  d'on- 
guent. Ces  cheveux-là  sont  très-sujets  à  tomber,  à  devenir 
maigres,  flasques  et  mous,  tandis  que  de  bons  cheveux 
doivent  toujours  avoir  quelque  chose  de  laineux  pour  leur 
donner  cet  air  de  vigueur  et  de  vie  qui  sied  si  bien  aux 
boucles  frisées  et  dont  la  têle  du  nègre  nous  montre  Texa- 
gération.  A  des  cheveux  grêles  et  naturellement  gras,  il  faut 
une  lotion  qui  les  entretienne  en  bon  étal,  et  s'ils  tombent 
naturellement,  ou  par  suite  de  maladie,  cette  lotion  devra 
être  astringente  et  stimulante. 

EAU    DB    ROMARIN 

Fleurs  de  romarin  sans  tige 5,000  grammes. 

Eau 55  litres. 

En  distillant  vous  obtiendrez  quarante-cinq  litres  pour  servir  aux  be- 
soins de  la  fabrication. 
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LOrrON  AU  ROMARIN  POUR  LES  CHEVEUX 

Eau  de  romarin 4,50  litres. 

Alcool  rectifié * 0,28     — 

Potasse  perlasse  (pearl-ash.) 28       gramme». 

Colorez  avec  du  brun. 

BAY-RHUM    ou    RHUM    AU    MYRCIA 

Voici  une  cxcellenle  lolion  pour  les  cheveux,  qui  nous 
vient  de  New-York  : 

Teinture  de  feuflles  de  mijrcia  acris,  140       grammes. . 

Essence  de  lauri  îr 1 ,77        -^     ^ 

Bicarbonate  d'ammoniaque 28             — 

Uiborate  de  soulc  (borax) i8             — 

Eau  de  roses 1 ,13  litre. 

Mêlez  et  filtrez. 

E  A  U    ATHÉNIENNE 

Eau  de  ros3S ...        4,50  litres. 

Alcool 0,56    — 

Bois  de  sassafras 125       granunes. 

Potasse  perlasse  (pearl-ash.) —       28  — 

Faites  bouillir  le  bois  dans  l'eau  de  roses  dans  un  vase  de  verre  ;  puis, 
quand  la  décoction  est  froide,  ajoutez  la  potasse  perlasse  et  l'a'cool. 

[En  remplacement  de  la  potasse,  je  préférerais  em- 
ployer le  bois  de  Panama,  la  chevelure  s'en  trouverait 
mieux.] 


EXTRAIT    VÉGÉTAL 


Eau  de  roses 2,25  litres. 

Alcool  rectifié.. 2,25  — 

Extrait  de  fleurs  d'oranger 0,14  — 

—  de  jasmin 0,14    — 

—  de  cassie 0,14  — 

-^      de  rose 0,14  — 

—  de  tubéreuse 0,14  — 

—  de  vanille 0,28  — 

C*est  une  lotion  d*un  bouquet  délicieux. 
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EXTRAIT    ASTIUNGENT    DE    ROSE   ET    DE    ROMARIN 

Eau  (le  romarin 2,25  litres. 

Esprit  de  rose 0,28    — 

Esprit- de-vin  rectifié 0,85    — 

Extrait  de  vanille '. 1,13    — 

Magnésie  pour  clarifier 56       grammes. 

Passez  dans  un  filtre  de  papier. 

LOTION  DE  GLYCÉRINE  ET  DE  CANTHARIDE  POUR  ARRÊTER 

LA  CHUTE  DES  CHEVEUX 

M.  Siartin  a  publié  la  recelle  suivante,  qui  a  été  reconnue 
Irès-ulile  : 

Eau  de  romarin 4,50  litres. 

Esprit  de  sel  volatil  (esprit  d^ammo- 

maque  volatil)  (1) 28       grammes. 

Teinture  de  canlharides 56  — 

Glycérine 113  — 

On  remploie  deux  fois  par  jour  avec  une  éponge  ou  une  brosse  douce. 

LOTION  POUR  LES  CHEVEUX  RECOMMANDÉE  PAR  LE  DOCTEUR 
LOCOCK,  MÉDECIN  DE  LA  REINE  D'ANGLETERRE 

Ammoniaque  liquide 3,54  grammes. 

Essence  d*amandes  amères 3,5  i       — 

Esprit  de  romarin 28,33        — 

Essence  de  macis (),88        — 

Eau  de  roses 73  — 

Blêlcz  d'abord  Tessencc  d'amandes  amères  avec  l'ammoniaque  ;  puis, 
après  avoir  ajouté  l'essence  de  macis  au  romarin,  remuez-les  avec  l'es- 
sence d'amandes  amères  et  l'ammoniaque  ;  enlin,  introduisez  l'eau  de 
roses  peu  à  peu. 

On  s'en  sert  comme  d'une  lotion,  une  fois  par  jour  au 
moment  de  la  toilette.  C'est  un  mélange  stimulant;  il  a 

(1)  C'est  un  alcoolat  obtenu  en  dissolvant  les  essences  de  cannelle, 
de  girofle  et  de  citron  dans  une  solution  alcoolique  de  sesquicarbonate 
d'ammoniaque.  0.  R. 
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été  fait  sur  la  prescription  du  médecin  de  Sa  Majesié,  pour 
favoriser  la  pousse  des  cheveux  et  en  empêcher  la  chute. 

.LOTION    SAVONNEUSE   x\  U    JULEP    OU    AUX   ŒUFS 

Alcool  rectifié 0,56  litre. 

Eau  de  roses 4,54    — 

Extrait  de  rondeletia  (voir  p.  274) 0,28    — 

Savon  transparent 14       grammes. 

Safran 0,90       — 

Coupez  le  savon  très-menu,  faites-le  bouillir  avec  le  safnm  dans  le 
quart  de  l'eau  de  roses;  quand  il  est  dissous,  ajoutez  le  reste  de  cette 
eau,  puis  l'alcool  et  enfin  le  rondeletia  qui  a  pour  objet  de  parfumer. 
Après  avoir  reposé  pendant  deux  ou  trois  jours,  le  mélange  est  bon  à 
mettre  en  flacons. 

Vue  au  transparent,  celte  lotion  est  diaphane;  mais  la 
réflexion  de  la  lumière  lui  donne  une  apparence  perlée 
et  singulièrement  ondoyante  quand  on  Tagite. 

[Dans  les  préparations,  ou  eaux  pour  les  cheveux,  on 
emploie  souvent  maintenant  Thuile  de  ricin,  qui  leur  com- 
munique un  brillant  sans  égal;  mais  il  faut  pour  cela 
choisir  une  huile  de  ricin  fraîchement  préparée,  autrement 
son  odeur  est  forte  et  désagréable,  difficile  à  masquer, 
surtout  sur  la  tête  où  elle  s'échaulTe  facilement.] 

BANDOLINES 

On  emploie  diverses  préparations  pour  faire  prendre 
aux  cheveux  différentes  directions.  Quelques  personnes  se 
servent,  à  cet  effet,  d'une  pommade  dure  contenant  de  la 
cire,  façonnée  en  rouleaux  et  appelés  pour  cette  raison 
bâtons  fixateurs.  C'est  avec  ces  bâtons  que  Ton  couche  et 
qu'on  lisse  ces  épis  qui  font  le  désespoir  de  quelques 
dames.  (Voir  la  formule,  p.  407.) 

La  bandoline  liquide  est  une  préparation  mucilagineuse; 
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on  la  fait,  soit  avec  du  lichen  ou  de  la  graine  de  lin  et  de 
Teau  parfumée  de  différentes  manières,  soit  en  faisant 
bouillir  des  pépins  de  coing  dans  l'eau.  Mais  les  parfu- 
meurs emploient  principalement  la  gomme  adragante. 

BANDOLINE    A    LA    ROSE 

Gomme  adragante 170       grammes. 

Eau  de  roses 4,54  litres. 

Essence  de  rose . , 10       grammes. 

Mettez  la  gomme  dans  l'eau  pendant  un  jour  ou  deux.  Comme  elle 
gonfle  et  forme  une  masse  gélatineuse  assez  épaisse,  il  faut  de  temps  en 
temps  la  bien  remuer.  Après  qu'elle  a  macéré  environ  quarante-huit 
heures,  il  faut  la  passer  à  travers  un  gros  linge  blanc.  On  la  laisse  ensuite 
reposer  de  nouveau  pendant  quelques  jours;  on  la  passe  une  seconde 
fois  à  travers  le  linge  pour  obtenir  une  consistance  égale;  puis  alors  on 
verse  l'essence  de  rose  que  l'on  mélange  avec  soin. 

Dans  les  qualités  à  bon  marché  il  n'entre  point  d'es- 
sence. On  colore  les  bandolines  avec  une  solution  ammo- 
niacale de  carmin  (fleur  de  roses),  ou  avec  de  la  roseline, 
ou  enfin  avec  de  l'aniline,  quand  on  veut  la  teinter  en 
viol  «t. 

BANDOLINE    A    L'AMANDE 

Elle  se  fait  exactement  comme  la  précédente,  en  rem- 
plaçant l'eau  de  roses  par  l'eau  distillée  d'amandes  amères. 

CRÈME  DE  MAUVE  POUR  LUSTRER  LES  CHEVEUX 

Celle  préparation  sert  à  la  fois  comme  pommade  et 
comme  fixateur;  elle  est  faitp  spécialement  pour  donner 
aux  cheveux  de  l'éclat  et  du  brillant,  quand  les  tresses  et 
les  boucles  doivent  être  particulièrement  soignées  comme 
lorsqu'une  dame  va  en  soirée,  au  bal  ou  à  l'Opéra.  Elle  se 
fait  de  la  manière  suivante  : 
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Glycérine  pure 2,0()0       gammes. 

Esprit  de  jasmin 0,56  litre. 

Aniline 5       gouttes. 

[C'est  ici  que  nous  aurions  dû  placer  l'oléolisse  toni- 
que de  Piver,  dont  nous  avons  parlé  dans  un  chapitre 
précédent,  et  que  nous  nous  bornerons  pour  le  moment  à 
rappeler  au  lecteur. 

La  brillarUine,  pour  lustrer  la  barbe  et  les  cheveux,  est 
un  composé  alcoolique  légèrement  aromatisé  à  tel  ou  tel 
parfum,  suivant  le  goût  de  la  clientèle  que  chaque  maison 
a  l'habitude  de  servir,  et  dans  lequel  on  fait  dissoudre 
environ  un  dixième  de  son  poids,  soit  de  glycérine  parfai- 
tement purifiée,  soit  Fhuile  de  ricin  très-fraîche. 

Les  eaux  romaine  et  athénienne,  et  en  général  toutes 
les  eaux  destinées  à  nettoyer  la  têle,  doivent  tenir  en  dis- 
solution une  certaine  quantité  de  saponine  pour  lessiver 
la  chevelure  et  la  purger  de  toutes  les  substances  hétéro- 
gènes dont  quelques  fabricants  peu  consciencieux  et  trop 
avides  se  servent  pour  allonger  leurs  pommades.] 

Avec  ce  chapitre  finissent  nos  remarques  sur  la  mani- 
pulation des  substances  odorantes  et  sur  leur  application 
à  la  toilette  de  la  beauté  élégante. 

Être  «  en  bonne  odeur  »  est  un  indice  de  pureté  morale. 
Le  docteur  Andrew  Winter  voudrait  que  chaque  personne 
adoptât  une  odeur  spéciale,  dans  le  sens  physique  du  mot, 
suivant  les  circonstances  d'âge,  de  joie  et  de  tristesse  où 
elle  se  trouve.  Pourquoi,  dit  il,  ne  reconnaîtrions-nous 
pas  nos  belles  amies  par  les  parfums  délicats  qui  les  en- 
tourent, comme  nous  les  reconnaissons  de  loin  au  doux 
son  de  leur  voix?  11  est  pour  chaque  caractère  une  odeur 
qui  semble  lui  appartenir  particulièrement.  A  la  femme 
spirituelle,  le  jasmin,  à  la  femme  brillante,  le  magnolia, 
à  la  femme  forte,  le  musc;  àla  jeune  fille  dans  la  première 
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fleur  de  sa  beauté,  la  rose.  Les  émanations  du  citron 
conviennent  mieux  aux  natures  mélancoliques,  et  il  y  a 
dans  Théliotrope  comme  une  note  triste  qui  sied  à  la  jeune 
veuve. 

Le  souverain  créateur  n'a  pas  voulu  seulement  que 
toutes  ses  œuvres  fussent  utiles,  il  a  voulu  leur  donner 
encore  la  beauté  et  la  variété.  Les  fleurs  auraient  pu  avoir 
toutes  la  même  couleur  et  la  même  odeur,  elles  auraient 
pu  être  inodores  et  incolores.  Cependant  quelle  beauté 
exquise,  quels  parfums  divers  dans  les  végétaux  !  Et  comme 
nous  admirons  tous  ces  teintes  brillantes,  ces  émanations 
embaumées!  L^homme  est  fait  pour  apprécier  les  dons 
que  la  bonté  créatrice  a  semés  sur  ses  pas  avec  tant  de 
profusion,  et  le  plaisir  qu'il  en  tire,  comme  il  est  le  plus 
pur  et  le  plus  innocent,  est  en  même  temps  le  plus  doux 
et  le  plus  durable. 

€  Salomon  dans  toute  sa  gloire  n'était  pas  vêtu  comme 
une  de  ces  fleurs,  t>  a  dit  le  divin  maître  en  parlant  des 
lis;  et  quand  il  veut  donner  une  idée  de  sa  grandeur  et 
de  sa  gloire,  c'est  à  une  fleur  qu'il  se  compare  :  «  Je  suis, 
dit-il,  la  rose  de  Sharon.  » 
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DU  SAVON 

MÉTHODE  SIMPLE  ET  SURE  POUR  DÉTERMINER 
LA  VALEUR  COMMERCIALE  DU  SAVON  (1) 

On  sait  combien  sont  longs  et  pénibles  les  procédés 
employés  por  déterminer,  dans  le  savon  qu'on  est  obligé 
d'incinérer,  les  acides  gras  d'une  part  et  l'alcali  de  l'autre. 
La  méthode  suivante,  paraît  donner  des  résultats  plus 
prompts  et  plus  exacts  par  suite  de  la  simplicité  de  manipu- 
lation. Elle  est  particulièrement  utile  pour  les  savons  à  base 
de  soude,  qui  sont  les  plus  communs  ;  mais  on  peut  aussi 
remployer  avec  des  modifications  convenables  pour  ceux 
qui  ont  une  autre  base.  Prenez  trois  ou  quatre  grammes 
de  savon,  faites-les  dissoudre  dans  un  verre  taré  d'envi- 
ron 160  centimètres  cubes  de  capacité  avec  80  à  400  cen- 
timètres cubes  d'eau,  à  la  chaleur  d'un  bain -marie; 
ajoutez  autant  d'acide  sulfurique  étendu  qu'il  en  faut 
pour  décomposer  le  savon,  c'est-à-dire  trois  ou  quatre 
fois  la  même  quantité;  agitez  à  plusieurs  reprises,  et 
quand  les  acides  gras  se  seront  séparés  de  la  solution 
aqueuse  en  formant  à  sa  surface  une  couche  claire  et 
transparente,  laissez  refroidir,  puis  versez  dans  un  filtre 
que  vous  aurez  d'abord  eu  soin  de  mouiller,  puis  de 
sécher  à  la  température  de  100°  centigr.,  et  enfin  de 
peser;  lavez  le  contenu  du  filtre  jusqu'à  ce  que  toute 
réaction  acide  disparaisse.  Pendant  ce  temps  mettez  le 
verre  dans  une  étuve  de  vapeur,  de  manière  à  ce  qu'étant 

(1)  Par  le  docteur  Alexandre  MuUer. 
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déjà  sec,  il  puisse  soutenir  le  filtre  lavé  et  presque  sec 
que  vous  placez  sur  la  bouche  du  |  verre  comme  dans 
un  entonnoir.  Les  acides  gras  passent  bientôt  à  travers  le 
papier,  et  la  plus  grande  partie  tombe  enfin  au  fond  du 
verre,  dont  l'augmentation  de  poids,  quand  il  est  refroidi^ 
et  déduction  faite  du  poids  du  filtre,  donne  la  quantité 
d'acides  gras  qui  se  trouvent  dans  le  savon.  11  est  inutile 
de  sécher  et  de  peser  une  seconde  fois,  si  sur  les  parois 
intérieures  du  verre  refroidi  on  ne  remarque  aucune  vapeur 
occasionnée  par  la  présence  d'un  reste  d'eau.  Si  la  quan- 
tité d'oxyde  de  fer  ajoutée  pour  marbrer  le  savon  est 
considérable,  on  peut  aisément  la  retrouver  en  incinérant 
le  filtre  et  en  déterminant  le  poids  du  résidu. 

Le  liquide  qui  coule  des  acides  gras  sur  le  filtre  et  qui,, 
avec  les  lavages,  a  été  recueilli  dans  un  verre  suffisam- 
ment grand,  est  coloré  avec  la  teinture  de  tournesol  et 
décomposé  par  une  solution  titrée  jusqu'à  ce  que  la  cou- 
leur bleue  se  montre.  La  différence  entre  la  quantité 
d'alcali  voulue  pour  neutraliser  l'acide  sulfurique  em- 
ployée d'abord,  permet  de  calculer  la  quantité  d'alcali 
réellement  contenue  dans  le  savon.  Ainsi  : 

23,86  grammes  de  savon  (savon  d'huile  de  coco  en  partie). 
17,95       —        acide  gras  avec  le  filtre. 
4-,44       —       filtre. 


13,51  grammes  d'hydrates  d'acides  gras  =  56,62  pour  100. 

28,00  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  étendu  employé  pour  dé- 
composer le  savon  dont  100  centimètres  cubes  représentent 
2.982  grammes  de  carbonate  de  soude. 

17,55  centimètres  cubes  de  liquide  alcalin  employés  pour  saturer  le 
susdit  acide,  et  dont  100  centimètres  cubes  saturent  une  égale 
quantité  de  cet  acide. 


10,45  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  nécessaire  pour  l'alcali 
contenu  dans  le  savon,  représentant  0,1823  grammes  de  soude 
=  7,34  pour  100. 
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Une  détenninalion  de  Talçali  comme  sulfate  a  donné 
dans  une  aulre  portion  de  savon  9,57  pour  100  de  soude, 
parce  que  le  sulfate  de  soude  et  le  chlorure  de  sodium 
contenus  dans  le  savon  avaient  cédé  leur  alcali. 

Le  liquide  alcalin  que  Ton  emploie  est  une  solution 
saccharine  de  chaux  qui  peut  élre  naturellement  rem- 
placée par  une  solution  de  soude,  et  qui  même  doit  Félre 
si  Ton  veut  déterminer  de  la  manière  suivante  la  quantité 
de  chlorure  de  sodium  et  de  sulfate  de  soude  qui  se  trouve 
dans  le  savon. 

Le  fluide,  exactement  neutralisé  par  Falcali ,  est  vapo- 
risé et  le  résidu  sec  doucement  chauffé  jusqu'au  rouge. 
Comme  dans  la  manipulation  ci-dessus,  le  liquide  n'avait 
pas  été  chauffé  jusqu'à  l'ébullilion,  le  chlorure  original  de 
bodium  et  le  sulfate  de  soude  sont  contenus  dans  le  ré^du 
pesé,  outre  la  soude  du  savon  et  celle  qui  avait  été  ajoutée 
avec  l'acide  sulfurique,  formant  sulfate  de  soude.  Chauffé 
une  seconde  fois  au  rouge  avec  l'acide  sulfurique,  le  ré- 
sidu tout  entier  est  transformé  en  sulfate  de  soude,  et  par 
l'augmeniation  du  poids  en  comparant  les  équivalents  de 
NaCl  et  NaO,  SO,  on  peut  déterminer  la  quantité  du  pre- 
mier. Suivant  les  équivalents  fournis  par  Koppen  en  1850, 
l'augmentation  de   poids    est  au   chlorure  -de    sodium 
comme  1  :  4,68.  Le  sulfate  de  soude  primitif  doit  être 
enfin   retrouvé  en    déduisant   du   résidu  primitivement 
chauffé  le  même  sel  formé,  plus  le  chlorure  de  sodium 
calculé. 

Dans  la  pratique,  il  est  rarement  nécessaire  de  déter- 
miner le  chlorure  de  sodium  et  le  sulfate  de  soude,  à 
moins  qu'il  ne  s'agisse  de  .savon  à  base  d'huile  de  coco. 
On  est  certainement  moins  près  de  la  vérité  si,  après  la 
détermination  ci-dessus  des  acides  gras  et  de  l'alcali  effec- 
tif, la  proportion  d'eau  est  introduite  dans  l'évaluation. 
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que  si  on  complète  l'eau  qui  n'est  jamais  isolée  du  savon, 
même  quand  il  est  fabriqué  suivant  les  règles  de  l'art,  et 
qu'on  fait  une  autre  dèlefminalion  des  acides  gras  ou 
alcali  en  bloc,  des  acides  gras  ou  même  des  éléments 
alcalins. 

La  méthode  qui  vient  d'être  indiquée  n'est  pas  abso- 
solument  exempta  des  imperfections  ordinaires.  Les  acides 
gras,  aussi  bien  que  le  corps  gras  non  saponifié,  y  sont 
estimés  également  et  l'hydrate  ou  le  carbonate  d'alcali 
mélangé  aussi  bien  que  l'alcali  combiné.  La  présence  du 
carbonate  se  peut  aisément  reconnaître  au  bouillonnement 
de  la  solution  de  savon  quand  on  ajoute  l'acide  sulfurique. 
Mais  cer>  imperfections  sont  de  peu  d'importance. 

On  peut  dire  qu'il  faut  toujours  laisser  à  ceux  qui  ont 
l'habitude  pratique  de  cette  partie  de  U  chimie  le  soin  de 
déterminer  avec  une  exactitude  miryilieuse  la  constitution 
d'un  savon  d'après  son  âge,  ou  tout  au  moins  d'estimer 
la  quantité  d'alcali  libre  et  de  graisse  non  transformée 
qu'il  contient.  En  outre,  un  excès  considérable  de  tel  ou 
tel  ingrédient  se  traduit  bientôt  lui-même  par  la  dispa- 
rition des  propriétés  caractéristiques  d'un  bon  produit. 
On  peut  juger  un  petit  excès  avec  une  exactitude  suffi- 
sante par  la  proportion  de  l'alcali  qui,  en  supposant  la 
présence  de  la  soude,  ne  doit  pas  être  de  plus  de  13  pour 
100  dans  un  savon  d'huile  de  coco  pur,  et  de  moins 
de  11,5  pour  100  dans  un  savon  de  suif;  mais  dans  les 
savons  d'huile  de  palme  et  dans  les  sortes  mêlées,  la  pro- 
portion se  tient  entre  ces  deux  limites.  {Journal  fur 
praklische  Chemie.) 


PIESSR.  '.'.0 
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ÉVALUATION  DU  SAVON 

Le  docteur  Bucbner  donne  dans  le  Polytechnische  Cen- 
tralblatt,  1860,  s.  1484,  une  méthode  pour  calculer  la 
quantité  d'acide  gras  qu'on  a  obtenue  après  avoir  décom- 
posé par  un  acide  concentré  une  quantité  donnée  de   cet 
échantillon.  L'auteur  se  sert  d'un  flacon  dont  le  goulot 
est  divisé  en  centimètres  cubes  ;  dans  ce  flacon  à  moitié 
plein  d'eau  il  fait  dissoudre  15  grammes  de  savon.   Il 
ajoute  ensuite  l'acide,  —  acide  hydrochlorique  du  com- 
merce ou  acide  sulfurique  étendu,  —  et  fait  chauffer  le 
tout,  ce  qui  met  les  acides  gras  en  liberté.  Il  introduit 
alors  de  l'eau  en  quantité  suffisante  pour  permettre  de 
lire  le  nombre  de  centimètres  cubes  que  mesurent  les 
acides  dans  le  goulot  du  flacon.  Le  poids  des  acides  gras 
varie  légèrement  suivant  les  diff*érents  corps  d'où  ils  pro- 
viennent; mais  l'auteur  a  trouvé  que  le  poids  moyen  d'un 
centimètre  cube  est  de  92  grammes,  ce  qui  approche  assez 
de  la  vérité  pour  les  besoins   ordinaires  de  l'industrie. 
Comme  les  acides  sont  combinés  avec  un  seizième  de 
glycérine,  il  est  aisé,  connaissant  leur  poids,  de  calculer 
le  poids  de  la  graisse  employée,  et  comme  en  moyenne 
100  kilogrammes  dégraisse  donnent  155  kilogrammes  de 
bon  savon  dur,  on  peut  calculer  le  poids  eff'eclif  du  savon 
quand  on  connaît  le  poids  de  la  graisse.  Ces  calculs  peu- 
vent se  faire  au  moyen  d'une  table  que  l'auteur  a  dressée 
et  de  laquelle  nous  extrayons    les  parties  importantes. 
Ces  résultats  n'ont  pas  la  prétention  d'être  scientifique- 
ment exacts,  mais,  comme  nous  l'avons  dit,  ils  approchent 
assez  de   la  vérité  pour  les  besoins   ordinaires  de  l'in- 
dustrie. Le  procédé  n'exige  qu'une  pesée  ;  il  ne  demande 
que  quelques  minutes  et  est  si  simple  qu'un  ouvrier  ordi- 
naire peut  le  pratiquer. 


DU  SAVON.  459 


I.  Centimètres  cubes  d'acides  gras  séparés  de  15  gram- 
mes de  savon  ; 

IL  Proportion  d'eau,  de  lessive  ou  de  glycérine  contenue 
dans  réchantillon  ; 

III.  Proportion  de  bon  savon  dur  :    . 

ï.  11.  m. 
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VALEUR  DES  DIFFÉRENTES  ESPÈCESDE  SAVON  (1) 

Il  arrive  souvent  aux  consommateurs  de  se  plaindre  de 
la  valeur  ou  plutôt  de  la  bonté  de  savons  qui,  autant  que 
les  fabricants  en  peuvent  juger,  ont  été  bien  préparés. 

L'explication  qu'on  donne  ordinairement  lorsqu'un 
savon  ne  répond  pas  à-  l'attente  de  Tacheteur,  c'est  qu'il 
contient  trop  d'eau,  ce  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  est 
très-probablement  la  véritable  cause.  Mais  en  admettant 
celle  raison  et  diverses  autres,  qui  ont  leur  importance 
quand  on  doitapprécier  la  valeur  d'un  savon,  il  y  a  évidem- 
ment un  autre  motif  pour  que  différents  savons  contenant 
une  égale  quantité  d'eau  possèdent  des  degrés  différents 
d'efficacilé. 

(1)  Par  R.  Graeger.  Bœttger's  Polytechnisches  Notnhlatt. 
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La  différence  des  poids  proporlionnels,  ou  équivaleiils 
chimiques,  des  divers  acides  gras  démontre  que  la  quantité 
d'alcali  caustique  absorbé  par  eux  dans  la  formation  du 
savon  doit  être  inégale. 

S'il  est  vrai  que  la  puissance' détersive  du  savon  dépende 
entièrement  de  la  quantité  d'alcali  qu'il  contient,  il  s'en- 
suit haturellement  que  les  savons  qui  contiennent  la  plus 
grande  proportion  d'alcali,  ou,  en  d'autres  ternies,  ceux 
qui  contiennent  un  acide  gras  dont  le  poids  équivalent  est 
petit,  doivent  être  les  plus  efficaces. 

La  différence  entre  les  équivalents  des  acides  gras  ordi- 
naires étant  peu  de  chose,  ces  considérations  sont  peul- 
èlre  d'une  importance  minime  ou  même  nulle  quant  à  la 
consommation  du  savon  dans  l'économie  domestique,  la 
quantité  totale  consommée  dans  une  famille  ne  s'élevant 
jamais  bien  haut  ;  mais  dans  une  manufacture  où  l'on  peut 
employer  vingt-cinq  ou  cinquante  mille  kilogrammes  de 
savon  dans  le  cours  d'une  année,  il  se  doit  produire  des 
différences  qu'on  ne  saurait  regarder  comme  insignifiantes. 

Voici,  par  exemple,  les  poids  équivalents  de  plusieurs 
savons  communément  employés  et  regardés  comme  anhy- 
dres, c'est-à-dire  déduction  faite  de  l'eau  que  les  acides 
gras  abandonnent  en  se  combinant  avec  l'alcali. 


• 


Savon  (l'acide  olcique  (huile  roujre). =3800,1)5 

—  (l'huile  de  palin  î =3588,85 

—  de  suif =3300,95 

—  d'huile  de  coco r:r3065,45 

En  calculant  d'après  ces  poids  combien  de  chacun  des 
autres  savons  il  faudrait  pour  remplacer  1000  kilogrammes 
de  savon  de  suif,  on  trouverait  les  quantités  suivantes  : 

Poitîs.  Pour  c:Mit. 

1151  savon  d'aciicoléique,  soit  151  de  plus  que  le  savon  de  suif. 
1087    —    d'huile  de  palme         87        ~  — 

928    —    de  coro  72  de  moins         — 
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De  semblables  différences  doiveni  cerlainement  avoir  de 
rimporlance  dans  la  pratique  et  pourraient  sans  doute  être 
découvertes  par  une  expérience  directe  si  l'on  voulait 
entreprendre  de  faire  la  comparaison  des  différentes 
espèces  de  savon,  recherche  qui,  toutefois,  ne  serait  pas 
facile  (1). 

• 

(1)  Voy.  Soubeiraii,  Nouveau  Dictionnaire  des  falsifications  et  des 
altérations  des  aliments,  des  médicaments  et  de  quelques  produits  em- 
ployés dans  les  arts  et  l'industrie. 


Uî  DES  CIMI-EIRS 


XXI 

DES  COULEURS  EMPLOYÉES  PAR  LES 

PARFUMEURS 


Le  doux  parfum  des  fleurs  aux  mille  coulcMirs 
et  aux  millf  s:?iilours  ne  saurait  me  faire  parler 
plus  longtemps. 

SlIAKSPEARE. 


Les  divers  articles  de  loilelle  fabriqués  par  le  parfumeur 
ne  doivent  pas  seulement  plaire  à  Todorat  et  produire  une 
sensation  agréable  au  loucher,  ils  doivent  encore  flatter 
l'œil;  en  un  mol,  il  faut  qu'ils  soient  jolis.  Ce  résultat  s'ob- 
tient à  l'aide  de  la  couleur. 

Les  couleurs  doivent  être  appropriées  à  la  nature  de 
l'objet  el  en  harmonie  avec  l'usage  auquel  il  est  affecté. 
Ainsi  l'eau  dentifrice  à  la  rose  appelle  naturellement  une 
belle  couleur  incarnat;  le  savon  de  tridacc  ou  de  lailue  un 
vert  tendre,  et  ainsi  des  autres.  Il  faut  cependant,  jusqu'à 
un  certain  point,  laisser  le  choix  au  goût  du  chef  ù\x  labo»- 
ratoireet,  tant  que  la  couleur  adoptée  est  en  rapport  avec 
l'idée  de  la  nature  de  l'article,  il  n'y  a  rien  à  objecter, 
pourvu  que  la  matière  colorante  soit  inoffensive  et  ne 
puisse  altérer  la  peau. 

Sous  ce  rapport  les  parfumeurs  d'aujourd'hui  ont  beau- 
coup d'avantages' sur  leurs  prédécesseurs  :  la  chimie  leur 
fournit  des  couleurs  qui  non-seulemeni  donnent  les  nuan- 
ces les  plus  variées,  mais  qui  sont  encore  incapables  de 
nuire.  Bien  plus,  nous  pouvons  aujourd'hui  donnera  cer- 
taines substances  des  teintes  qu'à  l'époque  même  où  parut 
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la  première  édition  de  ce  livre  il  était  impossible  d'obtenir. 
Lorsque  M.  Perkins  prit  un  brevet  pour  l'application  de 
l'aniline  et  de  ses  dérivés,  il  n'y  avait  qu'un  très-peiit 
nombre  de  substances  organiques  qui  pussent  être 
employées  à  colorer  les  articles  de  parfumerie.  Il  y  a  sans 
doute  beaucoup  de  couleurs  minérales,  mais  la  plupart 
sont  vénéneuses  et  ne  peuvent  pac  conséquent  servir  dans 
la  fabrication  des  articles  de  toilette. 

Nous  enregistrons  ici,  sous  le  nom  de  chaque  couleur, 
les  différentes  substances  qui  peuvent  la  recevoir. 

Vert.  —  On  colore  Valcool  en  vert  en  y  faisant  infuser 
les  feuilles  sèches  de  presque  toute  espèce  de  plantes.  Les 
feuilles  d'épinards,  de  sauge,  de  foin  et  beaucoup  d'autres, 
séchéesau  soleil  ou  artificiellement  avec  un  courant  d'air 
chaud  et  mises  dans  l'esprit-de-vin  lui  donneront  plusieurs 
belles  nuances  de  vert.  Les  pommades  à  la  violette  et  à  la 
cassie  colorent  aussi  par  la  macération  l'alcool  en  vert; 
mais,  règle  générale,  plus  la  nuance  est  belle,  plus  la  pom- 
made ou  la  teinture  sont  vieilles.  L'extrait  de  violette  ou 
de  cassie,  quand  il  est  frais,  est  d'un  vert  sombre  ;  mais, 
s'il  est  préparé  depuis  quelque  temps,  il  prend  une  teinte 
verte  plus  agréable  à  l'œil. 

'  Les  articles  de  parfumerie  colorés  en  vert  ont  beaucoup 
de  succès  :  c'est  pourquoi  on  emploie  souvent  dans  un 
bouquet  un  peu  de  cassie  à  cause  de  sa  jolie  couleur. 

On  peut  teindre  les  huiles  et  pommades  en  vert  de  la 
manière  suivante  :  on  met  des  feuilles  d'épinards  ou  de 
noyer  dansle  corps  où  se  dissout  la  matière  verte  colorante 
des  plantes  appelée  chlerophyle.  Quand  les  feuilles  ont 
donné  tout  ce  qu'elles  peuvent  donner  de  couleur,  on  tire 
le  corps  gras  à  clair  et  on  y  met  de  nouvelles  feuilles 
jusqu'à  ce  que  celles-ci  soient  épuisées  à  leur  tour.  L'opé- 
,    ration  étant  répétée  plusieurs  fois  avec  le  même  corps 
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gras,   il  retient  la  matière  coloranlc  eu   dissolution  et 
devient  d'un  beau  vert  foncé. 

[Eu  parfumerie,  plus  que  tians  loulc  aulre  industrie, 
il  faut  éviter  l'emploi  des  sels  de  cuivre  pour  colorer  en 
vert  et  plus  spécialement  les  vorls  de  Scheele  ou  de 
Schweinfurt  (nrsénile  de  cuivre  mêlé  d'acétate)  qui  sont 
des  poisons  violcnls.] 

Les  eaaXj  lails,  etc.,  peuvent  élre  colorés  en  beau  vert 
au  moyen  d'une  solurionverle  nouvellement  composée  par 
MM.  Judson  de  Cannon  sireet. 

On  colore  le  savon  on  vert  en  faisant  dans  la  bassine 
un  judicieux  mélange  de  pfite  contenant  de  3  à  7  kilogr. 
dliuiie  de  lalmo  fr.iîclic  pour  100  kilogrammes  de  savon. 
Cet  amalgame  produit  un  bon  savon  jaune  auquel  on  ajoute 
55  à  85  grammes  de  smilt,  bleu  iVnzur  ou  de  bleu 
d'outre-mer  éiendu  dans  25  centilitres  d'eau.  La  cou'eur 
bleue  et  le  savon  jaune  bien  incorporés  ensemble  donnent 
une  teinte  de  Vert  végétal.  On  fait  quelquefois  des  savois 
verts  avec  du  cbroniale  de  potasse  et  du  cliroaiale  de 
plomb.  Toutes  ces  substances  étant  dangereuses,  les  fa- 
bricants qui  les  emploient  devraient  être  condamnés  à 
l'amende. 

[Sur  ce  point  encore  nous  sommes  d'accord  avec 
M.  Piesse.  Cet  honorable  parfumesir  ixene  daus  un  pays 
où  la  liberté  commerciale  est  extrême  et  souvent  poussée 
jusqu'à  la  licence,  et  cepeudant  il  demande  comme  nous 
des  réglementé  restrictifs.] 

On  peut  colorer  les  poudres  eu  vert  en  employant  des 
herbes  fraîclies,  telles  que  persil,  épinards,  feuilles  de  noyer 
et  autres  pulvérisées  et  mêlées  à  l'amidon. 

[Les  bleus  d'azur,  celui  de  Prusse  et  l'indigo  peuvent 
être  employés  sans  inconvénient.] 

Jauke.  —  Le  safran,  1  huile  de  palme  et  le  curcuma 
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sont  les  principales  substances  employées  par  les  parfu- 
meurs pour  teindre  en  jaune. 

On  peut  donner  à  Valcool  la  couleur  jaune  ou  plutôt 
une  belle  teinte  iVuranium  en  y  faisant  macérer  de  !a 
pommade  à  la  jonquille;  le  pollen  des  fleurs  communique 
d'abord  leur  couleur  au  corps  qui,  à  son  tour,  la  cède  à 
Tesprit-de-vin.  On  peut  encore  colorer  l'alcool  en  jaune 
en  y  faisant  infuser  des  racines  de  curcuma,  curciima 
îonga  (de  l'Inde)  (amomarées),  l'ingrédient  bien  connu 
qui  existe  dans  la  préparation  appelée  curry  powder,  etc. 

Les  eanXy  les  émulsions  peuvent  très-bien  être  colorées 
en  JAUNE  avec  le  safran,  c'est-à  dire  avec  les  stigmates 
de  la  fleur  du  a^ocns  salivus  (iridées).  Snlîron-Walden- 
ville,  du  comté  d'Essex,  a  reçu  son  surnom  des  cultures 
de  safran  qui,  à  une  certaine  époque,  y  étaient  très-nom- 
breuses. 

Les  meilleures  substances  pour  colorer  les  pommades 
en  JAUNE  sont  les  pommades  à  la  jonquille,  la  pommade 
à  la  rose  ou  l'huile  de  palme;  celle-ci  est  la  plus  écono- 
mique, mais  les  deux  premières  sont  de  beaucoup  plus 
agréables  à  l'odorat.  La  pommade  à  la  rose  a  une  nuance 
jaune  beaucoup  plus  foncée  que  celle  à  la  jonquille,  mais 
elle  n'est  pas  aussi  puissante  que  l'huile  de  palme.  Elle 
doit  sa  couleur  au  pollen  des  roses  avec  lesquelles  elle 
est*  faite  de  la  même  manière  que  la  pommade  à  la  jon- 
quille, c'est-à-dire  par  macération.  (Voir  p.  56.) 

Il  est  difficile  de  teindre  les  huiles  autrement  qu'en 
rouge  et  en  pourpre  ;  nous  ne  connaissons  rien  qui  les 
colore  artificiellement  en  jaune. 

U huile  de  palme  n'est  pas  en  réalité  une  huile  dans  ce 
pays;  c'est  toujours  une  substance  opaque,  plus  consis- 
tante que  le  beurre,  qui  ne  saurait  par  conséquent  servir 
à  colorer  de  véritables  huiles  en  jaune. 


465  .  DKS  COI'LKIÎUS 


Rouge,  rose,  violet,  mauve.  —  Toutes  ces  nuances 
peuvent  être  étudiées  ensemble  puisqu'on  les  tire  toutes 
d'une  seule  et  même  source  :  Yanilme. 

Valcool  reçoit  des  différentes  sortes  d'aniline  toutes  les 
nuances  que  peut  désirer  le  parfumeur  ;  la  plus  petite 
différence  dans  la  nuance  d'une  couleur  suffit  pour  lui 
faire  donner  un  nom  spécial.  Les  deux  nuances  d'aniline 
les  plus  célèbres  entre  le  rose  et  le  rouge  sont  celles 
qu'on  appelle  magenta  et  solférino,  du  nom  des  deux 
villes  d'Italie  illustrées  par  les  victoires  remportées  par  les  , 
Français  et  les  Piémontais  sur  les  Autrichiens. 

Les  huiles,  les  graisses,  la  rAre,\e  spermaceii.  se 
teignent  aisément  en  rouge  avec  la  racine  de  Yanchusa 
tincloria  vulgairement  appelée  orcanète  (borraginées).  Le 
commerce  de  la  parfumerie  en  emploie  beaucoup;  aussi 
la  plante  est  cultivée  sur  une  grande  échelle  dans  le  midi 
de  la  France,  aux  environs  de  Montpellier  et  dans  la 
Turquie  d'Asie. 

Pour  colorer  l'huile,  on  met  un  kilogramme  ou  deux  de 
racines  d'orcanète  concassées  dans  un  vase  qui  puisse 
être  mis  dans  l'eau  chaude.  On  couvre  ensuite  la  racine, 
soit  avec  de  l'huile  d'olive,  soit  avec  de  l'huile  d'amandes 
que  l'on  tient  chaude  pendant  plusieurs  jours.  Au  bout 
de  ce  temps,  on  passe  l'huile  et  on  la  met  en  bouteille 
sous  le  nom  de  «  teinture  rouge  ».  Si  la  nuance  n'csf  pas 
du  premier  coup  aussi  foncée  qu'on  le  désire  on  verse 
la  même  huile  sur  des  racines  nouvelles,  deux,  trois  fois, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée  au  degré  voulu. 

Cetle  «  teinture  rouge  »  peut  toujours  être  employée 
pour  donner  aux  huiles  et  pommades  toutes  les  nuances, 
depuis  le  rose  jusqu'au  cramoisi. 

On  importe  annuellement  en  Angleterre  environ  7,000 
kilogrammes  de  racines  d'orcanète. 
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Les  huiles  et  autre  corps  gras  peuvent  aussi  être  colorés 
en  DIFFÉRENTES  NUANCES  en  les  mêlant  avec  la  solution 
alcoolique  de  toutes  les  variétés  d'aniline  solférino, 
mauve,  etc.  Lorsque  les  huiles,  etc.,  ont  pris  la  couleur, 
on  fait  évaporer  Talcool,  soit  par  la  chaleur,  soit  par  la 
précipitation;  nous  pouvons  par  ce  moyen,  pour  la 
première  fois,  donner  aux  corps  gras  les  teintes  les  plus 
variées  depuis  le  violet  jusqu'au  rose  le  plus  tendre. 

[Il  est  encore  plus  simple  et  plus  économique  de  dis- 
soudre l'aniline  dans  une  certaine  quantité  de  glycérine, 
et  ensuite  de  se  servir  de  cette  dissolution  pour  colorer 
les  corps  gras,  huiles  ou  pommades.] 

On  peut  encore  avec  les  mêmes  substances  donner  les 
plus  charmantes  couleurs  à  la  glycérine.  La  couleur 
MAGENTA  de  Simpson  et  la  couleur  mauve  de  Perkins,  sont 
employées  avec  le  plus  d'avantage  à  cet  effet. 

Les  eaux  prennent  le&  teintes  mauve,  magenta,  solfé- 
rino à  tous  le.s  degrés. 

Les  laits  et  les  émiilsions  les  prennent  également,  mais 
il  ne  faut  pas  vouloir  les  garder  trop  longtemps;  en  effet, 
au  bout  de  quelque  temps,  la  matière  colorante  se  précipite 
peu  à  peu  en  se  combinant  avec  l'amygdaline  de  l'amande 
ou  avec  la  matière  albumineuse  de  la  pistache  avec  les- 
quelles l'émulsion  a  été  préparée. 

Rouge  brun.  —  La  racine  de  ratanhia  est  ce  qui  donne 
le  mieux  cette  couleur  à  l'alcool.  Le  ratanhia  est  le  kra- 
meria  triandra  (polygalées)  des  botanistes;  on  le  tire 
principalement  du  Pérou;  il  y  a  cependant  une  autre  . 
variété  ayant  des  propriétés  presque  semblables  et  qui 
vient  des  petites  Antilles  ou  îles  Caraïbes.  C'est  le  kra- 
meria  iooina.  Les  deux  variétés  ne  sont  autre  chose  que 
des  arbrisseaux.  On  les  cultive  à  cause  de  la  racine  qui, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  communique  une  belle 
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couleur  à  Talcool,  et  à  cause  de  Todeur  qui  sert  à  faire 
une  grande  quantité  de  vin  de  Porto  artificiel.  Cette  ra- 
cine entre  encore  dans  la  composition  des  poudres  den- 
tifrices. (Voy.  ces  mots,  p.  438.) 

On  obtient  encore  un  beau  rouge  brun  dans  l'alcool, 
en  faisant  une  teinture  de  bois  de  santal  rouge  ou  red 
sanders  dans  l'idiome  du  pays.  C  est  le  bois  du  plero- 
carpus  sanialinus  (légumineuses),  arbre  qui  croît  sur  les 
montagnes  de  la  côte  de  Coromandel,  et  qu'on  importe 
en  grande  quantité  pour  Tusage  des  teinturiers  avec  une 
autre  variété,  le  pterocarpus  flavus,  santal  jaune  qui 
colore  Talcool  en  jaune.  Le  bois  de  cèdre  lui  donne  aussi 
une  belle  couleur  rouge.  Les  parfumeurs  français  J'em- 
ploient  volontiers  pour  colorer  les  dentifrices  liquides. 

La  terre  de  Sienne  et  la  terre  d'ombre  pulvérisées 
teignent  les  savons  en  rouge  brun  et  en  brun  foncé; 
mais,  pour  plus  d'une  raison,  aucune  de  ces  deux  sub- 
stances ne  vaut  les  suivantes  : 

Brun.  —  La  cassonade  ou  la  mélasse  cuites  dans  un 
vase  de  fer  jusqu'au  moment  de  brûler  et  dissoutes  dans 
de  l'eau  de  chaux,  constituent  ce  que  les  parfumeurs 
appellent  teinture  brune  et  les  confiseurs  caramel.  [Dans 
la  préparation  du  caramel  on  emploie  l'eau  pure  et  non 
l'eau  de  chaux.]  Celte  teinture  convient  pour  donner  au 
savon  et  aux  eaux  pour  la  chevelure  toutes  les  nuances 
désirées;  mais  comme  elle  n'est  soluble  ni  dans  les  corps 
gras  ni  dans  l'esprit-de-vin,  elle  ne  les  colore  pas. 

Nom.  —  Il  n'y  a  pas  de  noir  véritablement  soluble 
dans  Veau  ni  dans  Valcool;  mais  l'encre  de  Chine  reste 
en  suspension  plus  longtemps  qu'aucune  autre  substance. 

On  ne  peut  colorer  économiquement  la  graisse  et  le 
savon  en  noir  qu'avec  du  noir  de  fumée,  d'abord  broyé 
dans  l'huile  et  ensuite  ajouté  à  la  graisse  ou  au  savon  en 
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quantité  suffisante  pour  donner  la  nuance  voulue.  [On 
emploie  souvent  pour  remplacer  le  noir  de  fumée  le 
charbon  de  liège.]  (Voir  Bâtons  blancs  et  noirs,  p.  4Q7.). 
Éponges.  —  Les  meilleures  éponges  sont  celles  qu'on 
tire  de  Smyrne  ou  des  rivages  des  îles  de  l'Archipel 
grec.  Quand  nous  les  recevons  elles  sont  pleines  de  sable; 
c'est  dans  cet  état  qu'il  vaut  mieux  les  acheter.  On  en 
fait  ensuite  sortir  le  sable  en  les  battant  avec  une  ba- 
guette, puis  on  les  Tince  dans  l'eau  de  rivière  froide. 
Rien  n'est  meilleur  qu'une  bonne  éponge  pour  nettoyer 
la  peau;  aussi  les  chirurgiens  la  préfèrent-ils  à  toute 
autre  substance.  Quand  on  se  sert  d'épongés  avec  du 
savon  pour  se  laver  habituellement,  elles  deviennent 
bientôt  graisseuses  et  on  les  jette  de  côté,  avant  qu'elles 
soient  à  moitié  usées.  Les  fibres  cellulaires  qui  consti- 
tuent le  tissu  particulier  de  l'éponge  la  rendent  propre  à 
décomposer  le  savon,  en  retenant  la  graisse  et  J'huile, 
ce  qui  la  rend  gluante.  Quand  cela  arrive,  il  faut  pré- 
parer une  solution  de  soude  dans  la  proportion  de  250 
grammes  de  soude  pour  deux  litres  et  demi  d'eau,  et  y 
mettre  dégorger  l'éponge  pendant  vingt-quatre  heures. 
Ensuite  on  la  lave,  on  la  rince  dans  de  l'eau  de  soiircç^ 
puis  dans  de  l'eau  contenant  un  peu  d'acide  muriatique 
(un  verre  d'acide  pour  deux  à  trois  litres  d'eau  est  suffi- 
sant). Enfin,  on  rince  une  dernière  fois  l'éponge  à  grande 
eau,  toujours  dans  l'eau  de  source.  Les  meilleures 
éponges  valent  de  cinquante  à  cent  francs  le  demi-kiJo- 
*  gramme;  on  retrouve  bien  le  prix  du  temps  passé  à  les 
nettoyer.  Si  Ton  a  bien  soin  de  bien  rincer  une  éponge 
chaque  fois  qu'on  s'en  est  servi,  il  sera  rarement  néces- 
saire de  recourir  à  ce  grand  nettoyage. 
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ESSENCES  EXTRAITES  DES  PLANTES 

QUANTITÉS    d'essence   OU    HUILE    ESSENTIELLE    FOURNIES     POCR 

CHAQUE    PLANTE 

Quantités  de  plantes.  Essences  fournies. 
Kilogr.  Grammes. 

Êcorce  d'orange 5  312 

Marjolaine  sèche 10  93.50 

Marjolaine  fraîche. 50  93.50 

Menthe  poivrée  fraîche 50  93.50  à  123.50 

Menthe  poivrée  sèche 10  74.90  à    99.60 

Origan  sec 10  50.20  à    74.90 

Thym*  sec 10  30.80  à    46.30 

Calamus  aromaticus 10  74.90  à    99.60 

Anis 10  224.90  à  299.50 

Çarvi  d'Allemagne 10  399.60 

Girofle 1  156.73 

CanneUe '. 10  74. 90 

Cassie 10  74.90 

Bois  de  cèdre 10  89 

Macis 1  93.81 

Muscade 1  93.81  à  123.62 

Mélisse  fraîche 25  25.50  à    38.50 

Pain  d'amandes  amèrcs : 5  22.05 

Racines  d'iris 50  446 

Feuilles  de  géranium 50  56 

Fleurs  de  lavande 50  836.50  à  892 

Feuilles  de  myrthe 50  139.50 

Patchouly 50  780.50 

Roses  de  Provence 50  2 .  60  à      3 .  45 

Bois  de  Rhodes 50  83.50  à  111 

Bois  de  santal 50  836.50 

Vétyver  ou  racine  de  kus-kus 50  418.25 
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TEMPÉRATURE  A  LAQUELLE  LES  DIVERSES  ESSENCES 

BOUILLENT  ET  GÈLENT  (1> 

Degrés  centigr. 

L'huile  fixe  d*amande  ne  bout  pas  à -f-3i9 

L'essence  de  patchouly  bout  à -f-268 

—  vétyver +287 

—  bois  de  santal +288 

—  bois  de  cèdre +264 

—  lavande  anglaise +246 

—  schœuanthe +227 

—  rose  de  Turquie  pui  c +2i2 

—  géranium  d'Espagne +221 

—  géranium  indien +216 

—  gaultherie +204 

—  amandes  amères +180 

—  bergamote  pure +188 

—  carvi  ou  cumin  d'Allemagne +176 

—  écorce  de  citron +174 

—  écorce  d'orange +174 

—  lavande  française +82 

La  cire  blanche  fond  à +66 

Le  camphre  se  vaporise  à  (2j +63 

Le  spermaceti  fond  à +44 

La  paraffine  A H-  39 

La  paraffine  B +  32 

L'essence  de  roses  d'Italie  gèle  à +  16,7 

—  roses  de  Turquie +  14,5 

—  géranium,  néroli,  girofle  déposent  des  cristaux  —  19 

—  santal,cèdre,schœnanthe  se  prennent  en  gelée  —  20,5 

—  bergamote  gèle —  24,5 

—  cannelle  est  encore  liquide  à —  25 


(1)  Extrait  du  Laboratoire  des  merveilles  chimiques.  London. 

(2)  Le  camphre  se  vaporise  à  la  température  ordinaire,  mais  il  se 
volatilise  à  +63o  avant  de  fondre. 
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LA  CHIMIE  ORGANIQUE  APPLIQUÉE 
A  LA  PARFUMERIE 


DES   ESSENCES  ARTIFICIELLES  (1) 

[Depuis  que  l'analyse  chimique  a  trouvé,  dans  certains 
parfums  naturels,  des  élhers  composés  que  l'on  a  pu  re- 
produire par  voie  de  synthèse,  le  résultat  indusirieln'a 
pas  lardé  à  se  faire  sentir,  et  on  est  parvenu  ainsi  à  com- 
biner des  éléments  souvent  infects,  et  à  fabriquer  indus- 
triellement des  élhers  composés  à  odeurs  plus  ou  moins 
agréables  qui  se  rapprochaient  par  leur  arôme  de  certains 
fruits  ou  des  parfums  de  certaines  fleurs;  cette  fabrication 
a  pris  une  rapide  extension  en  France,  en  Angleterre  et 
en  Allemagne.  Quoique  les  produits  qu'elle  livre  soient 
désignés  sous  le  nom  d'essences  artificielles,  ce  ne  sont 
réellement  que  des  dissolutions  de  ces  essences  dans  de 
l'alcool.  La  préparation  de  la  plupart  de  ces  produits  est 
tenue  secrète  par  les  fabricants;  mais  grâce  aux  recher- 
ches faites  par  M.  Hoffmann,  on  est  à  peu  près  renseigné 
sur  la  nature  et  la  composition  de  ces  produits. 

Les  deux  faits  les  plus  importants  relatifs  à  la  produc- 
tion des  essences  artificielles,  sont  ceux  qui  ont  été  décou- 
verts par  MM.  Piria  et  Cahours;  le  premier  de  ces  chi- 
mistes est  parvenu  à  faire  artificiellement  l'esi'ewc^  de  Reine 

(Ij  Parle  D»  A.  W,  Hoffmann,  de  Londres. 
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des  prés  ou  ulmaire  {spire  aulmar a ^  rosacées),  en  oxydant, 
la  salicineau  moyen  du  bichromate  de  potasse  et  de  l'acide 
sulfurique;  l'essence  ainsi  obtenue  est  identique  avec 
celle  qui  est  extraite  par  la  distillation  des  fleurs;  le  se- 
cond ayant  établi  par  l'analyse  que  l'essence  de  geultherie 
couchée,  Gaultheria  procumbens  (éricacées)  pouvait  être 
représentée  par  une  combinaison  d'acido  salicylique  et 
d'oxyde  de  méthylène,  est  parvenu  à  produire  cette  essence 
en  distillant  un  mélange  d'acide'sulfurique,  d'acide  salicy- 
lique et  d'alcool  de  bois. 

Quant  à  l'essence  mirbane,  ou  nitro -benzine  dont 
'nous  avons  parlé  ailleurs,  qui  est  si  recherchée  aujour- 
d'hui par  la  parfumerie  et  par  les  fabricants  de  produits 
tinctoriaux,  elle  a  une  grande  analogie  d'odeur  q^ec  Ves- 
sence  d'amandes  amères,  mais  elle  s'en  éloigne  par  sa 
composhion.]  Réveil. 

•  Les  excellentes  recherches  de  Cahours  sur  l'huile  es- 
sentielle du  Gaultheria  procumbens  (plante  de  l'Amérique 
du  Nord,  de  la  famille  des  éricinées,  éricacées  de  Jussieu) 
si  souvent  employée  dans  la  parfumerie  ont  ouvert  un 
nouveau  champ  à  cette  industrie.  L'introduction  de  cette 
huile  au  nombre  des  éthers  composés  doit  nécessairement 
attirer  l'attention  des  parfumeurs  sur  celte  branche  im- 
portante des  composés  dont  le  nombre  s'accroît  de  jour 
en  jour,  grâce  aux  travaux  de  ceux  qui  s'occupent  de 
chimie  organique.  La  ressemblance  frappante  qui  existe 
entre  l'odeur  de  ces  essences  artificielles  et  celle  des 
fruits  n'avait  pas  échappé  à  l'observation  des  hommes  de 
la  science;  mais  il  était  réservé  aux  praticiens  de  décou- 
vrir les  substances  et  les  combinaisons  au  moyen  des- 
quelles il  serait  possible  d'imiter  l'odeur  particulière  de 
tel  ou  tel  fruit,  avec  une  telle  perfection  qu'il  semble 
probable  que  l'odeur  de  ces  fruits  est  due  à  une  combi- 
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naison  naturelle  identique  à  celle  que  Tart  sait  produire, 
et  que  d'un  autre  côté  il  est  possible  au  chimiste  de  pro- 
duire ces  mêmes  combinaisons  avec  des  fruits,  pourvu 
qu'il  en  ait  à  sa  disposition  une  quantité  suffisante  pour 
opérer.  La  fabrication  des  essences  aromatiques  artifi- 
cielles pour  la  parfumerie  est  naturellement  une  branche 
d'industrie  toute  nouvelle  ;  cependant  elle  est  déjà  tombée 
entre  les  mains  de  plusieurs  distillateurs  qui  en  produi- 
sent assez  pour  les  besoins  du  commerce,  fait  qui  n'a  pas 
échappé  à  l'attention  du  jury,  lors  de  l'exposition  de 
Londres.  En  visitant  les  montres  des  confiseurs  anglais 
et  français  au  Palais  de  Cristal,  nous  avons  trouvé  une 
grande  variété  de  ces  parfums  chimiques;  des  bonbons 
parfumés  à  l'aide  de  ces  substances  en  montraient  en 
même  temps  l'utilité  pratique.  Mais  comme  la  plupart  des 
échantillons  envoyés  à  l'exposition  étaient  très-petits,  il 
m'a  été  souvent  impossible  de  les  analyser  exactement. 
Les  échantillons  les  plus  considérables  étaient  ceux  d'un 
composé  intitulé  :  «  essence  de  poires  »,  qu'à  l'analyse 
j'ai  reconnu  être  une  solution  alcoolique  d'acétate  pur 
d'oxyde  d'amyle.  N'en  ayant  pas  une  quantité  suffisante 
pour  la  purifier  par  la  combustion,  je  l'ai  dissoute  avec 
de  la  potasse  qui  a  séparé  l'huile  de  pomme  de  terre 
libre,  et  j'ai  déterminé  l'acide  acétique  à  l'élat  de  sel 
d'argent. 

0,3080  grammes  de  sel  d'argent  =  0,1997  grammes 
d'argent.  La  proportion  d'argent  dans  l'acétate  d'argent 
est  conformément  à  : 

LA  THÉORIE  :  L'EXPÉRIENCE  : 

6i,48  6i,55 

L'acétate  d'oxyde  d'amyle  qui,  suivant  la  manière  ordi- 
naire de  le  préparer,  représente  une  partie  d'acide  sulfu- 


APPLIQUÉ!!:  A  LA  PARFUMERIE.  475 

^— ^  ^— ^—  ^-^j» ^^^.— .^— ~— ■— »^^— — ^— ^— ^^.^ 

rîque,  une  partie  d'huile  de  pommes  de  terre  et  dern^ 
parties  d'acétate  de  potasse,  avait  une  odeur  frappante 
de  fruit,  mais  n'acquit  le  parfum  agréable  de  la  poire 
jargonelle,  qu'après  avoir  été  étendu  dans  six  fois  son 
volume  d'esprit-de-vin. 

De  plus  amples  informations  m'ont  appris  qu'il  y  a  des 
distillateurs  qui  fabriquent  des  quantités  conî5idérables 
de  cette  essence,  8  à  10  kilogrammes  par  semaine,  pour 
les  confiseurs  qui  s'en  servent  principalement  pour  par- 
fumer des  pastilles  aux  poires,  lesquelles  né  sont  pas 
autre  chose  que  du  sucre  d'orge  parfumé  avec  cette  es- 
sence. 

Outre  l'essence  de  poires  j'ai  trouvé  encore  une  essence 
de  pommes  qui,  d'après  l'analyse  que  j'en  ai  faite,  est 
tout  simplement  un  valérianate  d'oxyde  d'amyle.  Tout  le 
monde  doit  se  rappeler  l'insupportable  odeur  de  pommes 
pourries  qui  remplit  le  laboratoire,  quand  on  fait  de 
l'acide  valérianique.  En  traitant  ce  produit  brut  de  la 
distillation,  par  la  potasse  étendue,  l'acide  valérianique 
est  séparé,  et  laisse  après  lui  un  éther  qui  étendu  dans 
cinq  ou  six  fois  son  volume  d'esprit-de-vin  possède  une 
délicieuse  odeur  de  pomme. 

L'huile  essentielle  la  plus  abondante  à  l'exposition  était 
l'essence  d'ananas  qui,  comme  on  sait,  n'est  pas  autre 
chose  que  le  butyrate  d'oxyde  d'éthyle.  Dans  cette  combi- 
naison, tout  comme  dans  la  précédente,  l'odeur  agréable 
ou  bouquet  ne  s'obtient  qu'en  étendant  Téther  avec  l'al- 
cool. L'élher  butyrique  s'emploie  en  Allemagne  pour 
parfumer  une  boisson  acidulée  qu'on  appelle  pine-apple 
aie  (aie  è  l'ananas).  On  ne  se  sert  pas  ordinairement  pour 
cet  usage  d'acide  butyrique  pur,  mais  d'un  produit  qui 
s'obtient  en  saponifiant  le  beurre  et  en  distillant  ensuite 
ce  savon  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré  et  de  l'alcool. 
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Outre  réther  butyrique,  ce  produit  contient  encore  d'au- 
tres éthers,  mais  il  peut,  néanmoins,  servir  à  parfumer 
les  alcools.  L'échantillon  que  j'ai  analysé  était  plus  pur 
et  semblait  avoir  été  fait  avec  de  Tacide  butyrique  pur. 

0,4i0i  grammes  de  sel  d'argent  =  0,2437  grammes 
d'argent.  La  proportion  d'argent  dans  le  butyrate  d'argent 
^st,  suivant 

LA  THÉORIE  :  L'EXPÉRIENCE: 

55,38  55,33 

Les  exposants  anglais  et  français  ont  aussi  envoyé  des 
échantillons  d'essences  de  cognac  et  d'essence  de  raisin 
qui  servent  à  parfurVier  les  eaux-dc-vie  communes.  Ces 
échantillons  étant  très-petits,  je  n'ai  pu  en  faire  l'analyse 
rigoureuse.  Cependant  je  suis  certain  que  l'essence  de 
raisin  est  une  combinaison  d'amyle  étendue  dans  beau- 
coup d'alcool,  puisque  traitée  par  l'acide  sulfurique  con- 
centré et  dégagée  de  l'alcool  par  un  lavage  à  l'eau  elle 
donnait  un  acide  amylsulfurique  que  l'analyse  fil  recon- 
naître par  un  sel  de  baryte. 

1,''2690  gram.  d'amysulfate  de  baryte  donnèrent  0,5825 
grammes  de  sulfate  de  baryte,  ce  qui  équivaut  à  45,82 
pour  100  de  sulfate  de  baryte. 

L'amylsulfate  de  baryte  cristallisé  avec  deux  équiva- 
-lents  d'eau  contient,  suivant  l'analyse  de  Cahours  et  de 
Kékulé,  45,95  pour  100  de  sulfate  de  baryte.  Il  est  curieux 
<le  voir  ici  un  corps  qu'à  cause  de  sa  mauvaise  odeur  on 
élimine  avec  grand  soin  des  liqueurs  spiritueuses,  em- 
ployé sous  une  forme  différente,  leur  donner  un  parfum 
•agréable. 

Je  dois  aussi  mentionner  ici  l'huile  artificielle  d'a- 
mandes amères.  Lorsque  Mitscherlich,  en  1834,  décou- 
vrit la  nitrobenzine,  il  ne  se  doutait  guère  que  ce  produit 
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serait  un  jour  employé  par  les  parfumeurs,  et  que  vingt 
ans  plus  tard  il  figurerait  en  beaux  échantillons  étiquetés 
à  Texposition  de  Londres  (i).  Il  est  vrai  que  dès  l'époque 
de  la  découverte  de  la  nitrobenzine,  il  signala  la  ressem- 
blance frappante  de  Todeur  de  ce  corps  avec  celle  de 
rhuile  d'amandes  amères.  Mais  alors  on  ne  savait  l'ex- 
traire que  des  gaz  comprimés  et  de  la  distillation  de 
l'acide  benzoïque;  aussi  l'énormité  du  prix  de  revient  dut 
exclure  toute  idée  d'employer  la  benzine  pour  remplacer 
l'huile  d'amandes  amères.  Cependant,  en  1845,  je  parvins, 
au  moyen  de  la  réaction  que  donne  l'aniline,  à  constater 
l'existence  de  la  benzine  dans  l'huile  de  goudron,  de 
houille  ordinaire,  coaltar^  et  en  1849  E.  B.  Mansfield 
prouva,  par  des  expériences  scrupuleuses,  qu'on  pouvait 
aisément  extraire  la  benzine  de  l'huile  de  goudron  et  en 
grande  quantité.  Dans  son  mémoire  qui  contient  beau- 
coup de  détails  intéressants  sur  l'utilité  pratique  de  la 
benzine,  il  parle  également  de  la  possibilité  d'obtenir 
bientôt  en  grande  quantité  la  nitrobenzine  à  odeur  d'a- 
mandes. L'exposition  de  1851  a  prouvé  que  cette  obser- 
vation n'avait  pas  échappé  aux  parfumeurs.  Parmi  les 
articles  de  parfumerie  française  nous  avons  trouvé,  sous 
le  nom  d'huile  artificielle  d'amandes  amères  et  sous  celui 
plus  poétique  encore  a  d'essence  de  mirbane  »,  plusieurs 
échantillons  d'huiles  essentielles  qui  ne  sont  ni  plus  ni 
moins  que  de  la  nitrobenzine.  Il  ne  m'a  pas  été  possible 
de  me  procurer  des  renseignements  précis  sur  l'étendue 
de  cette  branche  de  fabrication  qui  paraît  avoir  quelque 
importance.  Cet  article  se  fabrique  avec  succès  à  Londres. 
L'appareil  employé  est  celui  de  Mansfield  qui  est  très- 
simple.  Il  se  compose  d'un  grand  serpentin  de  verre  dont 


(1)  En  1851. 

27. 
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rextrémité  supérieure  se  divise  en  deux  branches  tubu- 
laires  pourvues  chacune  d'un  entonnoir.  A  Iravers  un  de 
ces  entonnoirs  passe  un  courant  d'acide  nitrique  concen- 
tré; l'autre  doit  servir  de  récipient  à  la  benzine  qui,  pour 
cette  opération,  n'a  pas  besoin  d'être  tout  à  fait  pure  ;  à 
l'angle  d'où  partent  les  deux  tubes  les  deux  corps  se  ren- 
contrent et  aussitôt  s'opère  la  combinaison  chimique  qui  se 
refroidit  suffisamment  en  passant  à  travers  le  serpentin  de 
verre.  Le  produit  lavé  ensuite  avec  de  l'eau  et  une  solu- 
tion étendue  de  carbonate  de  soude  est  alors  bon. à  em- 
ployer.  Malgré    la    grande  ressemblance  physique   qui 
existe  entre  le  nitrobenzole  et  l'huile  d'amandes  amères, 
il  y  a  cependant  dans  Vodeur  une  diférence  assez  sensible 
pour  empêcher  de  confondre  ces  deux  produits.  Malgré 
cela  la  nitrobenzine  est  très-utile  pour  parfumer  les  sa- 
vons communs.  Pour  les  produits  fins,  il  n'y  a  rien  de  tel 
que  l'huile  d'amandes  amères  (1). 

Il  y  avait  encore  plusieurs  autres  essences  artificielles, 
mais  elles  étaient  toi^tes  plus  ou  moins  compliquées  et  en 
si  petites  quantités  qu'il  était  impossible  d'en  reconnaître 
exactement  la  nature  et  il  n'était  pas  douteux  qu'elles 
eussent  la  même  origine  que  celles  dont  il  vient  d'être 
question. 

L'application  de  la  chimie  organique  à  la  parfumerie  est 
une  chose  tout  à  fait  nouvelle;  il  est  probable  que  l'élude 
de  tous  les  éthers  ou  combinaisons  éthérées  qu'on  connaît 
déjà  et  que  la  sagacité  des  chimistes  découvre  chaque 
jour,  agrandit  la  sphère  de  leurs  applications  pratiques. 

(1)  L'innocuité  de  la  nitrobenzine  est  bien  loin  d'être  démontrée;  il' 
est  incontestable  qu'elle  est  moins  vénéneuse  que  Tessence  d'amandes 
amères  pure  ou  brute,  c'est-à-dire  renfermant  de  l'acide  cyanhydrique  ; 
mais  de  nombreux  faits  ont  démontré  que  la  nitrobenzine  était  toxi- 
que. 0.  R. 
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Les  éthers  capryliques  récemment  découvert  par  Bouis 
sont  remarquables  par  leurs  odeurs  aromatiques  (l'acétate 
d'oxyde  de  capryle  possède  une  odeur  très-forte  et  très- 
agréable)  et  ils  promettent  une  ample  moisson  aux  fabri- 
cants de  parfumerie. 


INTUODUCTION   DE  L'HYDROGENE  DANS  LES  HUILES 

ESSENTIELLES. 
CHANGEMENT   D'UNE  ESSENCE  EN  UNE   AUTRE 


Zinin  (1)  et  Kolbe  (2)  ont  fait  l'expérience  de  l'intro- 
duction directe  de  l'hydrogène  dans  des  composés  orga- 
niques. Le  dernier  a  fait  digérer  une  solution  chaude  sa- 
turée d'acide  benzoïque  et  un  peu  d'acide  hydrochlorique 
avec  un  amalgame  de  sodium,  et  il  a  obtenu  ainsi  une 
huile  d'amandes  amères,  une  autre  essence  qui  se  cristal- 
lise en  refroidissant  et  un  acide  volatil.  En  opérant  avec 
une  solution  alcaline,  les  transformations  sont  différentes. 
On  n'obtient  ni  huile  d'amandes  amères,  ni  essence  cris- 
tallisable,  mais  il  se  forme  une  quantité  plus  considérable 
du  nouvel  acide  que  Kolbe  se  propose  d'étudier  ultérieu- 
rement. 

Les  premières  recherches  de  Zinin  sur  le  benzile  ont 
montré  qu'il  pouvait  être  converti  en  benzine  par  une  ad- 
dition directe  d'hydrogène.  Il  montre  aujourd'hui  qu'en 
prolongeant  l'action  il  peut  se  former  de  nouveaux  corps 
contenant  plus  d'hydrogène  que  de  benzoïne.  L'auteur  a 
fait  une  solution  bouillante  d'une  partie  de  benzojne  et  de 
trois  ou  quatre  parties  d'alcool  concentré  ;  à  cela  il^  ajouté 
une  partie  d'alcool  rectifié  saturé  de  gaz  acide  hydrochlo- 

(1)  Bulletin  de  Saint-Pétersbourg,  t.  III,  p.  529. 

(2)  Annal,  der  Chem.  und  Pharm.y  Bd.  CXVIH,  s.  132. 
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rique;  puis  dans  ce  mélange  il  a  introduit  peu  à  peu  une 
demi-partie  de  zinc  réduit  en  poudre.  Aussitôt  que  la 
réaction  violente  s'est  arrêtée,  une  autre  demi-partie  de 
la  solution  alcoolique  de  gaz  acide  hydrochlorique  fut 
ajoutée  et  le  mélange  chauffé  jusqu'à  réduction  de  moitié. 
Oté  de  dessus  le  zinc  non  dissous  et  mêlé  avec  de  l'eau, 
un  corps  huileux  s'est  séparé  et  s'est  hientôt  refroidi  en 
une  masse  cristalline  qui  a  été  délivrée  de  toute  trace 
d'alcool  par  une  seconde  cristallisation.  Il  formait  alors 
des  tablettes  rhomboïdales  fondant  à  55**.  Ce  nouveau 
corps  est  plus  hydrogéné  que  la  benzoïne,  mais  l'analyse 
élémentaire,  dit  l'auteur,  présente  des  difficultés  extraor- 
dinaires. L'action  de  l'acide  nitrique  et  du  brome  sur  ce 
nouveau  corps  détermine  la  formation  d'autres  corps  cris- 
tallisables. 

.  L'huile  d'amandes  dans  la  solution  alcoolique  d'acide 
hydrochlorique  et  bouillie  avec  du  zinc  forme  un  corps 
huileux  épais  qui  s'attache  aux  parois  du  flacon,  et  en  re- 
froidissant devient  solide  et  résineux.  Il  est  aisément  so- 
luble  dans  réiherj  et  de  la  solution  une  partie  se  cristal- 
l'se,  le  reste  se  sépare  comme  une  masse  huileuse,  dans 
laquelle  au  bout  d'un  certain  temps  se  forment  d'autres 
cristaux. 


PRÉPARATION  ARTIFICIELLE  D'ODEURS 
IMITANT    LE   PARFUM   D  E  G  E  R  T  A I N  S  FR  U l T  S 


UniLE    DE    POUUES    DE    TERRE    (1) 

« 

Ce  composé  organique  a  été  signalé  pour  la  première 
fois  par  Sclieele  comme  un  des  produits  de  la  distillation 
du  moût  obtenu  de  la  fermentation  des  pommes  de  terre. 

(1)  Par  >t  W.  Bastick. 
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Il  a  été  plus  tard  examiné  par  Pelletier,  Dumas,  Cahours 
-et  autres.  On  l'appelle  ordinairement  aujourd'hui  hydrate 
d'oxyde  d'amyle,  l'amyle  étant  supposée  être  le  radical, 
de  même  que  le  cyanogène  est  regardé  comme  le  radical 
d'une  autre  série  de  composés. 

Il  passe,  vers  la  fin  de  l'opération  delà  distillation,  sous 
la  forme  d'un  liquide  blanc  et  trouble  qui  àe  compose 
d'une  solution  aqueuse  et  alcoolique  d'huile  de  pomme 
terre.  L'huile  brute  se  composant  d'environ  moitié  de  son 
poids  d'alcool  et  d'eau  peut  être  purifiée  en  l'agitant  avec 
■de  l'eau  et  en  la  distillant  à  nouveau  après  y  avoir  ajouté 
du  chlorure  de  calcium.  Lorsque  la  température  des  sub- 
stances contenues  dans  la  cornue  atteint  146  degrés  cen- 
tigrades, l'huile  de  pommes  de  terre  pure  coule  dans  le 
récipient. 

L'huile  de  pommes  de  terre  est  un  liquide  huileux  in- 
colore; l'odeur  n'en  est  pas  d'abord  désagréable,  mais  à 
la  fin  elle  devient  infecte,  elle  suffoque  et  fait  tousser.  Elle 
est  acre  et  brûlante  au  goût,  à  la  combustion  elle  donne 
une  flamme  bleuâtre.  Elle  bout  à  146°  centigrade^,  et  à  la 
température  de  —  20°  centigrades  elle  devient  solide  et 
forme  des  cristaux.  Sa  pesanteur  spécifique  à  15°  centi- 
grades est  de  0,8124  et  sa  formule  C*  °H'  ^0^  Sur  le  papier 
-elle  fait  une  tache  graisseuse  que  la  chaleur  fait  dispa- 
raître; exposée  à  l'airelle  subit  une  réaction  acide.  L'huile 
<le  pommes  de  terre  est  légèrement  soluble  dans  l'eau  et 
lui  communique  son  odeur;,  elle  se  dissout  complètement 
dans  l'alcool,  l'élher,  les  huiles  volatiles  ou  fixes  et  l'acide 
acétique.  Elle  dissout  le  phosphore,  le  soufre,  l'iode  sans 
-aucun  changeuient  notable  ;  elle  se  mêle  aussi  avec  la 
soude  et  la  potasse  caustiques.  Elle  absorbe  promptement 
l'acide  hydrochlorique  avec  dégagement  de  chaleur.  Lors- 
qu'elle est  mêlée  à  l'acide  sulfuriqup  coneçutré,  le  nié- 
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lange  devient  d'un  rouge  violet  et  il  se  forme  un  bisulfate 
d*oxyde  d'amyle.  L'acide  nitrique  et  le  chlore  la  décom- 
posent. Distillée  avec  Facide  sulfurique  anhydre,  elle 
donne  un  composé  liquide  et  huileux  d'hydrogène  et  de 
carbone.  Oxydée  par  un  mélange  de  bichromate  de  potasse 
et  d'acide  sulfurique,  l'huile  de  pommes  de  terre  donne 
l'acide  valérianique  qui  s'emploie  en  médecine,  et  une 
essence  artificielle  appelée  en  anglais  apple  oil  (essence 
de  pomme  ou  d'ananas)  dont  se  servent  les  confiseurs 
pour  parfumer  les  produits. 

[  L'acide  valérianique  =^  C'^H'^0'*  est  retiré  par  distil- 
lation de  la  racine  de  valériane  ;  c'est  un  liquide  d'une 
odeur  forte,  qui  forme  avec  certains  éthers  simples  des 
élhers  composés  à  odeurs  variables;  il  est  identique  avec 
l'acide  obtenu  par  oxydation  de  l'essence  de  pommes  de 
terre  ou  acide  amylique^  avec  l'essence  du  fruit  de  la 
boule  de  neige  (viburmim  opulus)  ou  viburniquey  et  avec 
l'essence  de  graisse  de  phoque  ou  phocénique.  L'essence 
de  pommes  de  terre  n'est  pas  employée  en  parfumerie.^ 
0.  R. 

ESSENCE    ARTIFICIELLE    D'ANANAS    (PINE-APPLEj    (1) 

Celte  essence  n'est  pas  autre  chose  que  de  l'éther  buty- 
rique plus  ou  moins  étendu  d'alcool;  pour  l'obtenir  pure 
sur  une  grande  échelle  et  d'une  manière  économique 
voici  le  procédé  recommandé. 

Faites  fondre  2  kil.  850  gr.  de  sucre  et  15  gr.  d'acide 
tartrique  dans  12  litres  d'eau  bouillante  :  laissez  reposer 
la  solution  plusieurs  jours  ;  ajoutez  alors  225  gr.  de  fro- 
mage pourri  concassé,  1  kil.  500  gr.  d'écume  de  lait  aigre 

•^  (1)  Par  M.  W.  Bastick. 
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et  caillé  et  1  kil.  500  gr.  de  craie  pulvérisée.  Tenez  le  mé- 
lange dans  un  eaadroit  chaud,  à  la  température  d'environ 
33"  centigrades  et  remuez-le  chaque  jour,  tant  qu'il  s'en 
dégage  du  gaz,  ce  qui  a  généralement  lieu  pendant  cinq 
ou  six  semaines. 

La  liqueur  ainsi  obtenue,  il  faut  la  mêler  avec  un  égal 
volume  d'eau  froide  et  y  ajouter  3  kil.  570  gr.  de  carbo- 
nate de  soude  cristallisé  préalablement  dissous  dansl'eau^ 
Le  carbonate  de  chaux  se  précipite,  on  filtre  et  on  fait  éva- 
porer jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  qu'un  poids  de  4  kil. 
500  gr.  après  quoi  on  ajoute  avec  précaution  de  2  kil. 
500  gr.  d'acide  sulfurique  préalablement  étendu  dans 
un  poids  égal  d'eau.  On  enlève  alors  l'acide  butyrique  qui 
monte  à  la  surface  sous  forme  d'une  huile  d'un  brun  foncé 
et  l'on  distille  le  reste  du  liquide.  Enfin  on  neutralise  le 
produit  de  la  distillation  avec  le  carbonate  de  soude,  et 
l'on  sépare  comme  avant  l'acide  butyrique  à  l'aide  de 
l'acide  sulfurique. 

On  rectifie  la  totalité  de  l'acide  brut  en  y  ajoutant 
60  gr.  d'acide  sulfurique  par  kilogramme.  On  sature  alors 
avec  du  chlorure  de  calcium  en  dissolution  et  on  distille 
de  nouveau.  On  aura  pour  résultat  environ  800  gr.  d'acide 
butyrique  pur.  Pour  préparer  avec  cet  acide  l'éther  buty- 
rique ou  essence  d'ananas,  on  s'y  prend  de  la  manière 
suivante  :  Mêlez  trois  parties  en  poids  d'acide  butyrique 
à  six  parties  d'alcool  de  vin  et  deux  parties  d'acide  sulfu- 
rique dans  une  cornue;  soumettez  le  tout  à  l'aide  d'une 
chaleur  suffisante  à  une  distillation  lente  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  qui  passe  cesse  d'exhaler  une  odeur  de  fruit. 
En  traitant  le  produit  obtenu  par  le  chlorure  de  calcium 
et  en  [le  distillant  une  seconde  fois,  on  obtient  l'éther 
pur. 

L'éther  butyrique  entre  en  ébullilion  à  111°  centigrades. 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,904  et  sa  formule  C^H^O 

Le  procédé  de  Bench,  ci-dessus  décrit  pour  la  produc- 
tion de  l'acide  butyrique,  offre  un  remarquable  exemple 
des  transformations  extraordinaires  que  subissent  les  corps 
organiques  en  contact  avec  un  ferment  ou  par  Taction  ca- 
talytique.  Le  sucre  de  canne  traité  par  Tacide  tarlrique, 
particulièrement  sous  Tintluence  de  la  chaleur,  se  change 
«n  sucre  de  raisin.  Celui-ci,  mis  en  présence  de  substances 
azotées  décomposantes  telles  que  le  fromage,  se  transforme 
d'abord  en  acide  lactique  qui  se  combine  avec  la  chaux 
de  la  craie.  L*acide  du  lactate  de  chaux  ainsi  produit  sous 
l'influence  prolongée  du  ferment  se  change  en  acide  buty- 
rique. C'est  ainsi  que  le  butyrate  de  chaux  est  le  résultat 
final  de  l'action calaly tique  dans  le  procédé  que  nous  venons 
de  recommander. 

[Le  procédé  de  préparation  de  Tacide  butyrique  que 
l'on  vient  de  lire  appartient  à  MM.  Pelouze  et  Gelis.  L'es- 
sence d'ananas  commerciale  se  prépare  en  dissolvant  un 
litre  d'éther  butyrique  dans  huit  à  dix  litres  d'alcool  à  18"* 
ou  55**  centésimaux. 

L'acide  butyrique  peut  encore  être  obtenu  en  saponi- 
fiant le  beurre  par  la  potasse  en  solution  d'une  densité  de 
1,12  ;  le  savon  obtenu  est  dissous  dans  l'alcool  et  distillé 
avec  un  excès  d'acide  sulfurique.  On  obtient  ainsi  un  mé- 
lange d'acides  butyrique,  caprique  et  caproïque  dans  le- 
quel le  premier  domine;  on  le  purifie  suivant  la  marche 
indiquée.] 

MANIÈRE    DE   PREPARER    L'ESSENCE    ARTIFICIELLE    DE   COINGS  (1) 

On  a  écrit  jusqu'à  ces  derniers  temps  que  la  peau  des 
coings  contenait  un  œnanlhylate  d'oxyde   d'élhyle.  Mais 

(1)  Par  le  docteur  R.  Wagner. 
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de  nouvelles  recherches  ont  fait  supposer  que  le  principe 
odorant  des  coings  était  dû  à  l'élher  de  Tacide  pélargo- 
jiique. 

[ïl  existe  bien  dans  la  pelure  des  coings  une  huile  vola- 
tile, mais  c'est  en  très-pelile  quantité  et  elle  est  par  con- 
séquent fort  difficile  à  obtenir.] 

Dans  ses  dernières  recherches  sur  l'action  de  l'acide 
nitrique  sur  l'essence  de  rue,  M.  Wagner  a  trouvé  que, 
outre  les  acides  gras  que  Gerhardt  avait  déjà  découverts, 
il  se  forme  de  l'acide  pélargonique.  Ce  procédé  peut  être 
employé  avec  avantage  pour  la  préparation  du  pélargonate 
brut  d'oxyde  d'élhyle  qui,  à  cause  de  son  odeur  extrême- 
ment agréable,  peut  être  utilisé  comme  les  essences  de 
fruits  préparées  par  Dobereiner,  Ilofmann  et  Fehling.  Pour 
obtenir  cette  essence  qu'on  peut  appeler  essence  de 
coings,  on  mêle  une  quantité  donnée  d'essence  de  rue 
deux  fois  la  même  quantité  d'acide  nitrique  très-étendu^ 
et  Ton  fait  chauffer  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  commence 
à  bouiHir;au  bout  de  quelque  temps  on  aperçoit  deux 
couches  dans  le  liquide  :  celle  d'en  haut  est  brunâtre, 
celle  d'en  bas  se  compose  des  produits  de  Voxydalion  de 
l'essence  de  rue  et  de  l'excès  d'acide  nitrique.  On  débar- 
rasse la  couche  inférieure  de  la  plus  grande  partie  de 
son  acide  nitrique  en  le  faisant  évaporer  dans  un  bain  de 
chlorure  de  zinc.  Les  flocons  blancs  qu'on  trouve  sou- 
ventdansle  liquide  acide  et  qui  sont  sans  doute  des  acides 
gras,  sont  séparés  parle  filtre.  On  mêle  ensuite  le  liquide 
filtré  avec  de  l'alcool,  on  fait  digérer  longtemps  à  une 
chaleur  douce,  il  se  forme  alors  un  liquide  qui  a  au  plus 
haut  degré  l'odeur  agréable  du  coing  et  qu'on  peut  recti- 
fier en  le  distillant.  {Journal  filr.praklische  Chemie.) 
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MANIÈRE    DE   PIlÉPARER    L'ESSENCE   DE    RHUM    ET    DE    FRAISES 

Prenez  oxyde  noir  de  manganèse,  acide  sulfurique,  douze 
parties  de  chacun  ;  alcool  12  litres,  acide  acétique  fort 
4  kil.  500  gr.  Mêlez  et  distillez  7  litres.  L'éther  ainsi  pré- 
paré est  un  article  de  commerce  en  Autriche,  c'est  la  , 
substance  à  laquelle  le  rhum  doit  son  arôme  particulier. 
{Journal  autrichien  de  pharmacie.) 

[Nous  avons  dit  que  le  butyrate  d'oxyde  d'éthyle  pur 
possède  Todeur  fine  de  Tananas  ;  par  l'emploi  additionnel 
des  alcools  de  vin  et  de  pommes  de  terre  on  peut  modi- 
fier cette  odeur  et  la  changer  en  celle  de  fraise  ou  de  fram- 
boise; moins  pur  et  mélangé  avec  lesélhers  qui  l'accom- 
pagnent lorsqu'il  est  préparé  avec  le  beurre,  c'est-à-dire 
avec  les  éthers  caprique  et  caproïque,  il  peut  être  employé 
pour  aromatiser  le  rhum.  La  plus  grande  partie  des  rhums 
de  mauvaise  qualité  n'est  pas  obtenue  autrement.] 

ESSENCE    ARTIFICIELLE    DE    POIRES    (1) 

Cette  essence  est  une  solution  alcoolique  d'acétate 
d'oxyde  d'amyle  et  d'acétate  d'éthyle.  On  l'obtient  en  mê- 
lant 450  gr.  d'acide  acétique  cristallisable  à  un  poids 
égal  d'huile  de  pommes  de  terre  préalablement  lavée  avec 
une  eau  de  soude  et  distillée  ensuite  à  une  température 
de  l^S'*  à  140°  centigrades  ;  on  ajoute  ensuite  225  gr. 
d'acide  sulfurique.  On  laisse  digérer  ce  mélange  pendant 
quelques  heures  à  la  température  de  123°  centigrades,  on 
sépare  l'acétate  d'oxyde  d'amyle,  surtout  quand  on  ajoute 
un  peu  d'eau.  Enfin  on  purifie  l'acétate  d'oxyde  d'amyle 
brut  obtenu  par  la  séparation  et  par  la  distillation  du  li- 
quide auquel  on  a  ajouté  de  l'eau  en  le  lavant  avec  une 

(1)  Par  M.  Fehling.    « 
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lessive  de  soude.  Quinze  parties  d'acétate  d'oxyde  d'amyle 
dissoute  avec  une  demi-partie  d'éthcr  acétique  dans  cent 
ou  vingt  parties  d'alcool  constituent  l'essence  de  poires 
qui,  employée  à  parfumer  les  sucres  ou  les  sirops  dans  les- 
quels on  a  d'abord  introduit  un  peu  d'acide  citrique  ou 
tartrique,  leur  communique  l'odeur  de  poires  de  berga- 
mote en  même  temps  qu'un  goût  de  fruit  et  une  saveur 
rafraîchissante. 

ESSENCE    DE    POMMES 

[On  désigne,  sous  ce  nom  une  solution  alcoolique  de 
valérianate  d'oxyde  d'amyle  ou  d'essence  de  pommes  de 
terre.  Quelquefois  on  prépare  simplement  ce  produit  en 
soumettant  à  la  distillation  de  l'huile  brute  de  pommes  de 
terre  en  présence  de  l'acide  sulfurique  et  du  bichromate 
de  potasse  ;  mais  on  obtient  aussi  un  mélange  de  peu  d'es- 
sence de  pommes  et  de  beaucoup  d'alcool  amylique;  il  vaut 
donc  mieux  préparer  d'abord  l'acide  valérianique  par  la 
méthode  suivante  : 

On  mélange  petit  à  petit  une  partie  d'huile  de  pommes 
de  terre  avec  trois  parties  d'acide  sulfurique  et  deux  par- 
ties d'eau  ;  d'autre  part  on  chauffe  deux  parties  et  demie 
de  bichromate  de  potasse  et  quatre  parties  et  demie  d'eau,, 
on  mélange  alors  le  tout  de  manière  à  maintenir  l'ébul- 
lition  dans  la  cornue,  le  liquide  distillé  est  saturé  par  du 
carbonate  de  soude,  et  l'on  fait  cristalliser  le  valérianate 
de  soude. 

On  prend  alors  une  partie  en  poids  d'huile  de  pommes 
de  terre,  que  l'on  mélange  avec  précaution  avec  poids 
égal  d'acide  sulfurique,  on  y  ajoute  une  partie  et  demie 
de  valérianate  de  soude  bien  sec  et  on  maintient  au 
bain-marieen  chauffant  doucement;  en  ajoutant  de  l'eau 
l'éther  se  sépare;  on  le  purifie  comme  les  précédents.  Cet 
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élher  valéro-amylique  mélangé  à  cinq  ou  six  fois  son 
volume  d'alcool  constitue  l'essence  de  pommes  dont 
Todeur  est  très-agréable.]  0.  R. 

BSSENCE  DE  COGNAC  ET  DE  VIN 

[On  désigne  sous  ce  nom  un  mélange  de  plusieurs  éthers 
de  la  série  éthylique,  mais  dont  Todour  est  due  surtout  à 
réther  pélargonique.  On  peut  employer  deux  méthodes 
pour  préparer  les  essences  :  la  première  fournit  de  Téther 
pélargonique  presque  pur,  l'autre  donne  des  mélanges  à 
composition  très-variable  et  dont  les  qualités  paraissent 
inférieures.  Par  la  première  méthode  on  .obtient  l'acide 
pélargonique  en  traitant  l'essence  de  rue  par  l'acide 
azotique  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de  l'essence 
de  coings;  pour  éthérifier  l'acide  pélargonique  on  le  dissout 
dans  l'alcool  concentré  et  on  fait  passer  dans  le  mélange 
un  courant  d'acide  chlorhydrique*  sec;  l'élher  pélargo- 
nique à  mesure  qu'il  se  forme  vient  monter  à  la  surface. 

Suivant  la  seconde  méthode  on  traite  des  corps  gras 
par  l'acide  azotique,  on  obtient  alors  des  acides  gras  fixes, 
tels  que  les  acides  adipiquc,  piméHque,laurique,  suc- 
cinique,  etc.,  et  des  acides  volatils  qui  passent  à  la  distil- 
lation, et  dont  les  principaux  sont  les  acides  butyrique, 
valérianique,  caprique,  caproïque,  caprylique,  œnanthy- 
lique  et  pélargonique.  C'est  ce  mélange  que  l'on  éthérise. 

Quelquefois  on  aromatise  l'alcool  avec  le  produit  (Jue 
l'on  oûtient  en  éthérifiant  l'acide  cocinique  extrait  de 
l'huile  de  coco;  pour  obtenir  cet  acide  on  saponifie  l'huile 
de  coco  par  la  potasse,  on  décompose  le  savon  par  l'acide 
chlorhydrique,  on  dissout  l'acide  obtenu  dans  l'alcool  et 
on  fait  passer  un  courant  d'acide  chlorhydrique  sec;  le 
liquide  obtenu  est  jaunâtre;  on  le  lave  à  l'eau  et  à  l'eau 
alcaline  :  c'est  de  l'éther  cocinique  pur.  On  le  mélange 
avec  dix  fois  soji  volume  d'alcool. 


lï- 


APPLIQUÉE  A  LA  PARFUMERIE.  489 

_ • , T 

On  peut  évaluer  la  richesse  des  essences  commerciales 
en  essences  pures  par  la  distillation  :  Talcool  bout  entre 
80*»  et  85°  et  les  essences  restent  pour  résidu. 

La  parfumerie  repousse  en  général  les*essences  artifi- 
cielles, toutefois  elle  fait  usage  de  l'essence  de  mirbane, 
et  il  est  possible  qu'elle  parvienne  à  utiliser  un  jour  les 
'autres  essences  à  odeur  agréable  en  ayant  le  soin  de  les 
combiner  ou  de  les  diluer  considérablement:  Telles  qu'on 
les  trouve  dans  le  commerce,  elles  possèdent  une  odeur 
qui  est  bien  loin  d'être  agréable,  et,  de  plus,  elles 
exercent  une  action  nuisible  sur  l'économie  animale  lors- 
qu'on les  respire  en  assez  grande  quantité.  Il  faut  donc^ 
si  on  les  emploie,  le  faire  avec  parcimonie.]       0.  R. 


ESSENCES    DE    FRUITS 


[[Les  essences  de  fruits  ou  essences  arlificielles  sont  des 
solutions  alcooliques  de  différenls  élhers  dont  voici  les 
formules  : 


• 

ANANAS 

10  grammes 

Chloroforme. 

10 

Aldéhyde. 

i.0        — 

Butyrate  d'élhyle. 

iOO 

Butyrate  d'amyle. 

30        — 

Glycérine. 

1  litre. 

Alcool  à  100. 

• 

FRAISE 

iO  grammes 

Éther  nitrique. 

50        — 

Acétate  d'amyle. 

10 

Formiale  d'éthyle. 

50        — 

Butyrate  d'éthyle. 

10 

Salicylate  d'éthyle. 

30        — 

Acilatc  d'amyle. 

f 


490    LA  CHIMIE  ORGANIQUE  APPLIQUÉE  A  LA  PARFUMERIE. 

20        — 

Butyratc  d*amyle. 

.      20        — 

Glycérine. 

1  litre. 

Alcool  à  100. 

* 

FRAMBOISE 

10  grammes 

Éther  nitrique. 

10        - 

Aldéhyde. 

50        -- 

Acétate  d*amyle. 

10        — 

Formiate  d'éthyle. 

10        — 

Benzoate  d'éthyle. 

50        — 

Solution  alcoolique  saturéeà  froid  d'acide  tartrique. 

40 

Glycérine. 

1  lilre. 

Alcool  à  100. 

• 

POMME 

10  grammes 

Chloroforme. 

10       — 

Élhcr  nitrique. 

20        — 

Aldéhyde. 

10        — 

Acétate  d'éthyle. 

100        — 

Yalérianate  d'amyle. 

40        - 

Glycérine. 

1  litre. 

Alcool  à  100. 

POIRE 

50  grammes 

Éther  nitrique. 

100 

Acétate  d'amylo. 

100        — 

Glycérine. 

1  litre. 

Alcool  à  100. 

ABRICOT 

10  grammes  Chloroforme. 

100  —  Biityrate  d'éthyle. 

50  —  Yalérianate  d'éthyle. 

20  —  Salicylate  d'éthyle. 

10  —  Butyrate  d'amyle. 

40  —  Glycérine. 

1  litre.  Alcool. 

Fr.  Chardin  et  Massignon. 
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XXIII 


DE  L'ALCOOL  ET  DE  L'ACIDE  ACÉTIQUE  (1) 


DE  L'ALCOOL 

On  entend  dans  l'industrie  par  alcools  ou  esprits  le  pro- 
duit liquide  qui  résulte  de  la  fermentation  du  sucre;  quelle 
que  soit  Torigine  de  celui-ci,  l'alcool  formé  est  toujours 
le  même,  et  identique  à  celui  qui  résulte  de  la  fermenta- 
tion du  jus  de  raisin,  seulement  il  est  plus  ou  moins  souil- 
lé par  des  corps  étrangers  de  la  nature  des  essences;  on 
connaît  diverses  variétés  d'alcool  : 

1°  L'alcool,  esprit  ou  eau-de-vie  de  vin,  obtenu  par  la 
distillation  du  jus  de  raisin  fermenté,  que  Ton  désigne 
quelquefois  sous  le  nom  d'alcool  français  ou  de  Mont- 
pellier,  parce  que  c'est  surtout  en  France  et  aux  environs 
de  Monlpellier  qu'on  le  fabrique. 

2°  Les  alcools  de  betteraves  ou  du  Nord,  obtenus  par  la 
fermentation  du  jus  de  betteraves  préparés  par  expression 
ou  macération,  ou  par  saccharification  de  la  pulpe. 

3°  Les  alcools  de  fécule  ou  de  grains  préparés  avec  la 
fécule  de  pommes  de  terre,  Torge,  le  blé,  le  seigle,  le 
maïs  ou  de  l'amidon  qu'on  en  extrait. 

4°  Les  alcools  ou  eaux-de-vie  de  marc,  obtenus  par  fer- 
mentation et  distillation  des  marcs  de  raisin. 

5°  Les  alcools  de  fruits  ou  de  cidres,  obtenus  par  la  dis- 

'1)  Par  0,  Réveil. 
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lillation  du  cidre  ou  du  poiré,  mais  pouvant  être  préparés 
avec  tous  les  fruits  sucrés  fermentes  et  portant  alors  les 
noms  des  fruits  qui  les  ont  fournis. 

6°  Enfin  on  désigne  sous  des  noms  particuliers  certains 
alcools  d'origine  diverse  :  c'est  ainsi  que  Ton  nomme 
rhum  Talcool  de  mélasse  de  canne;  tafia,  celui  qui  pro- 
vient de  la  fermentation  du  jus  de  canne;  kirsch  ou  kirsch- 
masser,  celui  de  cerises;  arack  ou  rack,  celui  que  Ton 
obtient  aux  Indes  avec  le  riz  fermenté  additionné  de  ca- 
chou; genièvre  ou  gin  et  wiskey,  les  alcools  obtenus  en 
Angleterre,  le  premier  en  distillant  de  Feau-de-vie  de 
grains  sur  le  genièvre,  le  second  par  la  fermentation  de 
la  drèche;  le  marasquin  de  zara,  obtenu  en  Dalmatie  par 
la  fermentation  des  prunes  et  des  pêches,  l'absinthe  ou 
Teau-de-vie  distillée  sur  diverses  plantes  aromatiques 
parmi  lesquelles  dominent  les  génépis  {artemisia  gla- 
cialis  rupestris  et  autres)  et  très-peu  d'absinthe  propre- 
ment dite. 

Dans  tous  ces  liquides  l'alcool  est  identique,  mais  l'al- 
cool de  vin  est  préféré  à  tous  les  autres  pour  les  usages  de 
la  parfumerie;  toutefois,  aujourd'hui,  on  est  parvenu  à 
perfectionner  tellement  la  purification  des  alcools  de  niau- 
vais  goût,  qu'ils  peuvent,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  être  substitués  aux  alcools  de  vin.  Les  essences  qui 
infectent  les  alcools  de  mauvais  goût  peuvent  être  sépa- 
rées par  des  lavages  et  des  distillations  répétés,  ou  par 
des  filtrages  sur  des  terres  poreuses.  Ces  huiles  essentielles 
sont  complexes;  mais  celle  qui  domine  dans  l'alcool  de 
fécule  peut  elle-même  être  considérée,  au  point  de  vue 
chimique,  comme  un  véritable  alcool  ayant  pour  formule 
(^ioj|i2Q2  et  pouvant  servir  à  préparer  des  éthers  com- 
posés dont  quelques-uns  sont  employés  en  parfumerie. 

Le  lecteur  sait  qu'on  donne  le  nom  d'alcool  à  un  groupe 
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de  corps,  dérivant  d'un  hydrogène  carboné,  pouvant  don- 
ner naissance  à  un  éther,  à  un  aldéhyde  et  à  un  acide. 
Comme  quelques-uns  de  ces  éthers  simples  ou  composés, 
et  quelques  autres  qui  dérivent  de  ces  alcools  sont  em- 
ployés en  parfumerie,  nous  allons  énumérer  ici  les  prin- 
cipaux et  faire  connaître  leur  composition  : 

Les  éthers  correspondant  à  chacun  de  ces  alcools  pos- 
sèdent  en  général  une  odeur  peu  agréable  ou  infecte,  et 
il  en  est  de  même  des  acides;  mais  par  la  combinaison 
de  ces  deux  éléments  on  produit  des  éthers  composés  à' 
odeur  le  plus  souvent  suave,  c'est  ce  qui  constitue  les  es- 
sences artificielles.  C'est  ainsi  que  l'essence  artificielle 
d'ananas  est  un  butyrate  d'oxyde  d'éthyle  =  C»H^0,C^H^O 
et  l'essence  de  pommes  un  valérianate  d'oxyde  d'amyle 
=  C*°H^O%C*^H**0,  c'est-à-dire  que  l'éther  et  l'acide 
combiné  dérivent  du  même  alcool.  C'est  dans  cette  com- 
binaison que  l'art  du  parfumeur  et  du  confiseur  auront 
certainement  des  découvertes  intéressantes  à  faire. 

L'alcool  vinique  =  C*H®0^  est  donc  toujours  le  même, 
quelle  que  soit  la  matière  sucrée  qui  lui  ait  donné  nais- 
sance; seulement  celui  qui  provient  de  la  distillation  da 
vin  est  aromatisé  par  des  essences  du  vin;  celui  qui  est 
extrait  des  marcs  de  raisin  renferme  des  traces  d'essences 
infectes  qui  lui  donnent  mauvais  goût  ;  celui  de  grains 
et  de  fécule  renferme  de  l'essence  de  pomme  de  terre  ou 
nlcoolamylique'^  enfin  l'alcool  de  betteraves  contient  éga- 
lement des  essences  infectes  d'alcool  butyrique.  Mais  au- 
jourd'hui les  procédés  de  désinfection  de  ces  produits  sont 
portés  à  un  tel  état  de  perfection  que  tous,  ces  liquides 
sont  rendus  purs  et  exempts  de  toute  odeur  étrangère. 

Il  existe  aussi  dans  le  commerce  un  autre  alcool  qui 
diffère  des  précédents  par  sa  constitution  et  par  ses 
propriétés,  c'est  l'alcool  de  bois  =  C*H*0%  du  alcool  mé- 
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thylique,  ou  esprit  de  bois;  il  provient  do  la  distillation 
du  bois  en  vase  clos;  il  n'est  pas  employé  en  parfumerie, 
mais  il  l'est  très-souvent  dans  l'industrie  sur- 
tout pour  la  fabrication  des  vernis. 

Quelquefois  on  désigne  les  alcools  d'après 
les  noms  qui  indiquent  leur  origine  :  c'est  ainsi 
que  l'on  dit  alcool  français  pour  alcool  de  vin, 
ou  de  Montpellier,  alcool  anglais  pour  alcool 
de  grains,  et  alcool  du  Nord  pour  désigner  l'al- 
cool de  betteraves. 

On  distingue  dans  le  commerce  les  alcools 
par  des  noms  particuliers  ou  par  des  frac- 
tions; on  se  sert,  pour  reconnaître  leur  ri- 
chesse, d'aréomètres  qui  indiquent  leur  plus 
ou  moins  grande  densité.  En  France  on  s'est 
servi  longtemps  des  aréomètres  ou  pèse-esprits 
de  Cartier  ou  de  Baume.  On  trouvera  dans  le 
livre  de  Poggiale  (1)  les  degrés  de  ces  instru- 
ments correspondant  à  l'alcoolomètre  centé- 
simal de  Gay-Lussac  qui  est  le  seul  instru- 
ment légal  et  le  seul  qui  puisse  être  employé 
dans  les  transactions  (fig.  89)  ;  celui-ci  indi- 
que non-seulement  la  plus  ou  moins  grande 
densité  de  l'atcool,  mais  encore  le  volume  d'al- 
cool réel  renfermé  dans  100  de  liquide.  Le 
mode  de  graduation  de  l'instrument  fait  con- 
naître son  utilité  et  son  fonctionnement;  un 
construit  un  aréomètre  que  l'on   plonge  dans       Fis- su. 

1,  ,-     -11.      .     1     .-  r.  -  Alcoolonièfre 

-  leau  distillée  a-|-  ii)"  et  on  marque  uaupomt     ceméwiuL 
d'affleurement;   le  même  instrument  est  en- 
suite plongé  dans  l'alcool  anhydre  et  on  marque  100°.  11 

,     (I)  Traité  d'analyse  chimique  par  ta  mètliode  des  volumes.  P.iils, 
1858,  clinp.  xsï[. 
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semblerait  au  premier  abord  qu'il  devrait  suffire  de  divi- 
ser Téchelle  entre  0  et  100,  en  cent  parties  égales;  mais 
il  ne  peut  en  être  ainsi  parce  que  Talcool  mêlé  avec  Teau 
se  condense  et  donne  un  \olume  moindre  que  celui  des 
deux  liquides  isolés.  On  est  forcé  alors  de  faire  des  mé- 
langes de  95  parties  d'alcool  et  de  5  d'eau,  et  on  marque 
95°  au  point  où  l'instrument  affleure  dans  ce  mélange; 
puis  on  continue  ainsi  de  5  en  5,  c'est-à-dire  90  d'alcool 
et  10  d'eau,  85  d'alcool  et  15  d'eau,  jusqu'à  ce  qu'on 
arrive  à  5  d'alcool  et  95  d'eau;  la  tige  sera  graduée  de 
5  en  5;  on  divisera  l'espace  compris  entre  5  degrés,  en 
5  parties  égales;  Gay-Lussac  a  construit  des  tables  qu'on 
devra  consulter  pour  faire  les  corrections  de  température. 

A  l'étranger  on  se  sert  d'expressions  dont  il  importe  de 
faire  connaître  la  signification  :  ainsi  l'alcool  contenant 
53  pour  100  d'eau  ou  marquant  19°  Cartier  est  connu 
sous  le  nom  à*eaU'de-vie  preuve  de  Hollandey  qui  peut 
perler  y  c'est-à-dire  faire  la  perle  ou  le  chapelet;  l'alcool 
qui  contient  un  peu  moins  d'eau  porte  le  nom  d^esprît; 
celui  qui  marque  66°  à  70°  pour  100  d'alcool  ou  qui 
marque  24°  à  26°  Cartier  est  dit  alcool  rectifié;  celui  qui 
renferme  59  pour  100  d'alcool  et  marque  23°  Baume 
(22°  Cartier)  est  le  double  cognac;  à  61  pour  100  d'alcool 
ou  24°  Baume  (23°  Cartier)  c'est  \d^  preuve  de  Londres; 
à  85°  pour  100  d'alcool  ou  33°  Cartier,  c'est  V esprit  trois 
six  (3/6)  qui  sur  6  parties  en  volume  renferme  3  parties 
d'eau  et  3  parties  d'alcool  (sans  condensation  ni  dilata- 
tion) et  marque  33°  Cartier  :  l'eau-de-vie  trois  cinq  (3/5) 
sur  5  parties  en  volume,  renferme  2  parties  d'eau  et  mar-  * 
que  19°  Cartier;  l'eau-de-vie  trois  sept  (3/7)  contient,  sur 
7  parties  en  volume,  4  parties  d'eau. 

Voici  un  tableau  des  principaux  degrés  alcooliques  em- 
ployés : 
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CARTIER  G  \Y-LU5SAC 

Température  Ou  .TPconièlre 

15**  +  0.     *  ccnlcsimal. 

Alcool  pur  absolu  ou  anhydre ii»  100 

Alcool  rectifié  (de  mélasse,  betterave, 

grains,  fécules) 39^  0 1,1 

Esprit  3/6  des  mêmes  provenances. .  30o  80,0 

Trois-six''esprit-de-vin  de  Montpellier)  33o  8i,l 

Eau-de-vie  (preuve  de  Hollande) 22o  Û8,7 

Eau-da-vie  (preuve  de  Londres).    ...        .    2l<»,6  58 

Eau-de-vie  double  de  Cognac......  20<>  5:2,5 

Eau-de-vie  communément  vendue  au 

détail 19^  -49,1 

Eau-de-vie  ordinaire  faible 18°  45,5 

L'alcool  de  vin  est  un  liquide  blanc,  transparent,  lim- 
pide, d'une  odeur  agréable,  qui  devient  plus  forte  à  me- 
sure que  la  température  s'élève;  sa  saveur  est  chaude  et 
brûlante;  elle  devient  agréable  lorsqu'on  raffaiblit  d'eau. 
Sa  densité  est  de  0,7947,  il  bout  à  78"'4.  Conservé  dans 
des  tonneaux  en  bois  il  leur  prend  du  tannin  et  de  la 
matière  colorante  et  acquiert  une  coloration  plus  ou 
moins  jaune,  ambrée  ou  brun  rougeâtre  qu'on  lui  donne 
artificiellement  en  y  ajoutant  du  caramel. 

L'alcool  chauffé  doit  se  volatiliser  sans  résidu  ;  on  y 
ajoute  quelquefois  des  sels  et  notamment  du  chlorure  de 
sodium,  dans  le  but  d'augmenter  sa  densité  et  de  frauder 
sur  les  droits;  il  peut  renfermer  divers  sels  tels  que  ceux 
de  potasse,  de  soude,  d'ammoniaque,  de  fer,  de  plomb, 
de  cuivre,  qui  s'y  trouvent  accidentellement  ou  fraudu- 
leusement. On  reconnaît  leur  présence  par  les  moyens 
ordinaires  indiqués  par  la  chimie.. 

ACIDE  ACÉTIQUE,  VINAIGRE 

[L'acide  acétique  ;=  C'^H^O^  ou  G*IPO%HO;  il  dérive 
de  l'alcool  de  vin  par  oxydalion  au  contact  de  l'air  ou 

â8. 
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SOUS  l'influence  d'êtres  organisés;  toutes  les  liqueurs 
alcooliques  peuvent  par  conséquent  produire  de  l'acide 
acétique.  On  distingue  dans  le  commerce  : 

1°  L'acide  acétique  cristallisable  ou  monohydraté; 

^•^  L'acide  acétique  étendu  ou  vinaigre  radical; 

3**  L'acide  acétique  du  bois  ou  acide  pyroligneux  ; 

4^  Le  vinaigre  proprement  dit,  ou  vinaigre*  de  vin  et  le 
vinaigre  distillé. 

Tous  les  acides  parfaitement  purifiés  pourraient  être 
employés  en  parfumerie;  mais  le  plus  souvent  ils  sont 
accompagnés  ou  souillés  par  des  substances  étrangères 
qu'il  importe  de  faire  connaître. 

L'acide  acétique  monohydraté  est  solide  jusqu'à  -f-  16** 
cent.;  il  bout  à  1:20'*  cent.  Il  est  très-acide,  caustique;  sa 
densité  est  de  1,063;  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'eau  elle 
augmente  jusqu'à  1,079;  il  peut  être  représenté  alors  par' 
C*H^O%  3  HO;  si  on  ajoute  de  l'eau  sa  densité  diminue. 
Il  n'est  pas  inflammable,  mais  sa  vapeur  brûle  avec  une 
flamme  bleue;  il  dissout  la  gélatine,  la  fibrine,  l'albu- 
mine, les  résines,  le  camphre;  on  l'obtient  en  traitant 
l'acétale  de  soude  effleuri  par  l'acide  sulfurique  concen- 
tré. C'est  cet  acide  acétique  cristallisable,  ou  du  moins 
très-concentré,  que  l'on  emploie  contre  les  syncopes  et 
que  l'on  met  dans  les  flacons  des  dames  ;  on  l'aromatise 
alors  de  difl'érentes  manières  et  on  a  le  soin  de  remplir 
préalablement  les  flacons  avec  du  sulfate  de  potasse  gra- 
nulé, afin  qu'ils  puissent  être  renversés  sans  que  l'acide 
se  répande  au  dehors. 

L'acide  acétique  étendu  d'eau  ou  vinaigre  radical,  très- 
souvent  employé  en  parfumerie,  est  obtenu  par  distilla- 
tion des  acétates  avec  l'acide  sulfurique,  ou  en  chauffant 
dans  une  cornue  en  grès  l'acétate  de  cuivre  cristallisé 
pulvérisé;  l'acide  ainsi   obtenu  présente   toujours  une 
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odeur  empyreumatique  due  à  V esprit  pyroacétique  ou  acé- 
tone,  dont  on  le  prive  par  des  distillations  répétées  au 
contact  du  peroxyde  de  manganèse. 

L'acide  acétique  du  bois  ou  vinaigre  de  bois  peut  être 
substitué  à  celui  du  vin  ou  de  l'alcool  pour  la  préparation 
de  certains  vinaigres  aromatiques  ;  mais  il  faut  pour  cela 
qu'il  soit  parfaitement  purifié  des  corps  empyreumatiques 
qui  l'accompagnent  le  plus  souvent,  sans  cela  il  peut 
présenter  une  odeur  des  plus  infectes  ^  on  constate  la 
bonne  ou  la  mauvaise  odeur  d'un  vinaigre  en  l'éten  Jant 
d'eau  et  eu  le  flairant  sur  la  main. 

La  qualité  du  vinaigre  de  vin  est  toujours  en  rapport 
avec  celle  du  vin  qui  a  servi  à  le  fabriquer;  pour  la  pré- 
paration de  certains  vinaigres  parfumés,  colorés,  on 
devrait  préférer  le  vinaigre  de  vin  à  tous  les  autres.  En 
effet,  ce  n'est  pas  seulement  de  l'acide  acétique  étendu 
d'eau,  comme  celui  que  l'on  fait  artificiellement  avec  de 
l'acide  concentré  et  de  l'eau,  il  contient  en  outre  les  sels, 
les  matières  extractives,  le  tannin,  les  matières  colorantes 
et  surtout  les  essences  et  les  éthers  de  vin  qui  lui  don- 
nent du  montant  et  du  moelleux;  aussi  le  vinaigre  de  vin 
distillé  se  distingue-l-il  par  son  odeur  suave  éthéiée,  qui 
devient  surtout  très-perceptible  lorsqu'on  le  sature  par  la 
potasse. 

Sous  le  nom  de  vinaigre  on  entend  en  France  le  vi- 
naigre  de  vin;  aucun  autre  ne  doit  être  vendu  sous  ce 
nom  sans  une  spécification  spéciale  qui  indique  son  ori- 
gine, telle  que  celle  de  vinaigre  d'alcool^  de  cidre,  de 
bière  y  de  bois  y  etc.,, etc. 

Il  est  souvent  nécessaire  de  constater  la  richesse  d'un 
vinaigre  en  acide  acétique.  Plusieurs  méthodes  peuvent 
être  employées  à  cet  effet  çt  entre  autres  l'essai  acidimé- 
trique  ordinaire. 
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Au  moyen  de  racétimèire  de  MM.  Réveil  et  Salleron 
on  détermine  rapidement  la  quantité  d'acide  acétique  réel 
contenue  dans  un  vinaigre  ou  dans  un  acide  concentré. 
Uacétimètre  se  compose  des  objets  suivants  : 
1°  Un  tube  de  verre  fermé  d'un  bout  (fig.  90),  et  por- 
tant à  sa  partie  inférieure  un  premier  trait  marqué  0.  Au- 


Fig.  90. 


Fiff.  01. 


Bocal  contenant  l'acide.  —  Pipette  pour  mesurer  i^*^  d'acido.  —  Acétimètrc 
gradué  dans  lequel  on  verso  les  4*='=  d'acida.  —  Bocal  contenant  la  liqueur  bleue 
acëtimétrique  titrée. 


dessus  de  ce  premier  trait  est  gravé  le  mot  vinaigre, 
afin  d'indiquer  la  quantité  de  vinaigre  qu'il  faut  employer. 
Au-dessus  du  0  sont  gravées  des  divisions  i,  2,3,  etc., 
qui  font  connaître  la  richesse  acide  du  vinaigre,  comme 
nous  l'indiquerons  tout  à  l'heure  ; 
2°  Une  petile  éponge  ûxée  à  l'extrémité  d'une  balein  e 
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pour  essuyer  les  parois  intérieures  du  tube  après  chaque 
expérience  : 

3°  Une  pipette  (fig.  91)  portant  un  seul  trait  marqué 
4^^,  destinée  à  mesurer  avec  précision  et  facilité  la  quantité 
de  vinaigre  nécessaire  à  chaque  essai  ; 

4°  Un  flacon  de  liqueur  dite  acétimétrique  titrée,  au 
moyen  de  laquelle  on  dose  la  richesse  acide  du  vinaigre. 

La  liqueur,  titrée  au  borate  de  soude  et  colorée  par  du 
tournesol,  est  préparée  de  manière  à  ce  que  chaque 
degré  centimétrique  corresponde  à  un  centième  d'acide 
acétique  réel;  on  mesure  avec  la  pipette  {Ci^,  91)  i^c  ^q 
vinaigre  à  essayer,  on  le  met  dans  l'acétimètre  (fig.  90), 
puis  on  verse  goutte  à  goutte  la  liqueur  bleue  tirée  jusqu'à 
ce  que  le  liquide,  d'abord  rougi  par  l'acide,  soit  passé 
au  violet,  on  cesse  alors  de. verser  la  liqueur  titrée,  et  la 
hauteur  à  laquelle  arrive  le  liquide  indique  la  proportion 
d'acide  monohydraté  =  C*H^O%HO  pour  cent  contenu 
dans  le  vinaigre. 

L'acétimètre  ne  portant  que  25  degrés,  il  ne  peut  servir 
que  pour  l'essai  d'un  vinaigre  contenant  25  pour  100 
d'acide;  lorsqu'on  veut  essayer  un  liquide  dont  l'acidité 
est  supposée  supérieure  à  250,  on  l'étend  de  un,  deux  ou 
quatre  volumes  d'eau  selon  son  état  plus  ou  moins  grand 
de  concentration.  ] 
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XXIV 

FALSIFICATION  DES  SUBSTANCES 
EMPLOYÉES  EN  PARFUMERIE 


Il  est  peu  de  substances  qui  soient  plus  souvent  fal- 
sifiées que  les  articles  de  parfunoerie  ;  or,  il  en  est  d^  ceux-ci 
comme  des  aliments  et  des  médicaments,  c*est-àrdire  que 
les  fraudes  dont  ils  sont  l'objet  peuvent  amener  des  consé- 
quences funestes,  en  ce  sens  qu'étant  destinés  à  être  mis 
en  contact  avec  le  corps  de  Thommeils  peuvent  déterminer 
des  phénomènes  que  ne  produiraient  pas  les  substances 
pures;  à  ce  point  de  vue  les  falsifications  intéressent  sur- 
tout Thygiène. 

Mais  les  sophistications  doivent  aussi  être  considérées 
sous  le  rapport  de  la  loyauté  des  transactions.  Nous  savons 
parfaitement  que  des  besoins  multiples  et  les  exigences 
de  la  concurrence  nécessitent  plusieurs  degrés  dans  les 
qualités  d'un  objet.  Nous  comprenons  parfaitement  qu'un 
savon  préparé  à  l'huile  de  sésame  ou  d'arachide  ou  avec 
un  suif  de  médiocre  blancheur,  soit  livré  à  un  prix  moins 
élevé  que  celui  qui  aura  été  fait  avec  du  beau  suif  blanc,  ou 
de  l'huile  d'amandes  ou  d'olives.  Mais  ce  que  nous  n'ad- 
mettons pas,  c'est  que,  sous  une  éliquette  mensongère, 
on  introduise  des  substances  similaires  d'une  valeur  vénale 
plus  faible,  c'est-à-dire  que  l'on  vende  du  talc  ou  de 
l'albâtre  pulvérisés  sous  le  nom  de  poudre  de  riz  ou  de 
poudre  de  savon  parfumée,  de  l'alcool  ou  des  essences  de 
térébenthine  ou  de  labiées  pour  des  huiles  essentielles  de- 
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citron.  Le  tort  matériel  que  fait  en  ce  cas  le  vendeur 
déloyal  ne  s'applique  pas  seulement  à  Tacheleur,  mais 
il  rejaillit  sur  la  profession  tout  entière  ;  il  est  donc  du 
devoir  du  négociant  honnête  et  consciencieux  de  mainte- 
nir par  tous  ses  efforls  la  loyauté  dans  les  transactions; 
aussi  avons-nous  cru  bien  faire  en  réunissant  dans  un 
chapitre  spécial  tout  ce  qui  est  relatif  aux  fraudes,  aux 
sophistications  et  aux  moyens  de  les  reconnaître. 

MOYEN    DE    DÉCOUVRIR    LA    PRÉSENCE    DE    L'HUILE    DE    RICIN 
DANS    LES    HUILES    VOLATILES    (ESSENCES). 

Il  y  a  un  moyen  simple  et  cependant  infaillible  de  recon- 
naître la  présence  d'une  huile  fixe  quelconque  même  de 
l'huile  de  ricin  dans  une  essence  :  il  consiste  à  verser  sur 
un  papier  blanc  quelques  gouttes  de  Tessence  à  essayer  et 
de  chauffer  fortement  le  papier,  l'essence  s'évapore  et 
l'huile  laisse  une  tache  grasse  et  transparente. 

Les  essences  de  santal  et  de  cèdre  et  bien  d'autres  sont 
généralement  falsifiées  avec  l'huile  de  copahu  mélangée 
qui  est  assez  (difficile  à  reconnaître. 

Il  est  beaucoup  plus  certain  de  saponifier  Thuile  de 
ricin  au  moyen  d'une  petite  quantité  de  soude  caustique  à 
chaud.  En  effet  si  i'essence  contient  de  l'huile  de  ricin, 
le  savon  obtenu  se  dissout  dans  l'eau  et  en  ajoutant  une 
'[  petite  quantité  d'acide  sulfurique  dans  la  liqueur,  on  pré- 
cipite les  acides  gras  en  recomposant  le  savon. 

RÉACTIF    POUR   DÉCOUVRIR    LA    PRÉSENCE   DE   L.'ALCOOL    DANS 
^^  •  LES    HUILES    ESSENTIELLES 

^  J.  J.  Bernouilli  recommande,  pour  cet  objet,  l'acétate 

j,  de  potasse.  Quand,  à  une  huile  essentielle  adultérée  avec 

jj  de  l'alcool,  on  ajoute  de  Tacétate^de  potasse  bien  sec,  ce 

i  sel  se  dissout  dans  T^lcool  et  forme   une  solution  de 
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laquelle  Thuile  volatile  se  sépare.  Il  n'y  a  pas  d'alcool 
dans  riiuile,  le  sel  y  reste  inaltaqué. 

Wittstein,  qui  vante  ce  réactif,  indique  comme  étant  le 
meilleur  le  procédé  d'application  que  voici  :  dans    une 
éprouvette  sèche  (Venviron  un  centimètre  de  diamètre  et 
12  à  15  cenlimètres  de  longueur,  mettez  au  plus  0  gr.  5i 
d'acétate  de  potasse  sec  en  poudre,  remplissez  ensuite  les 
deux  tiers  du  tube  avec  Thuile  essentielle  que  vous  voulez 
éprouver.  Remuez  bien  avec  une  baguette  de  verre,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  laisser  monter  le  sel  à  la  surface  de 
l'huile;  laissez  ensuite  reposer  un  petit  moment.  Si  le  sef 
se  retrouve  solide  au  fond  du  tube,  il  est  évident  que 
l'huile  ne  contient  pas  d'alcool.  Souvent,  au  lieu  d'un  sel 
sec,  solide,  on  trouve  au-dessous  de  l'huile  un  liquide 
clair  et  sirupeux  qui  n'est  autre  chose  qu'une  solution  de 
ce  sel  dans  l'alcool  qui  était  mêlé  à  l'huile.  Quand  l'huile 
ne  contient  qu'une  petite  quantitéd'esprit  on  trouve  sous 
la  solution  sirupeuse  un  peu  de  sel  à  l'état  solide.  Beau- 
coup d'huiles  essentielles  produisent  souvent  des  traces 
d'eau  ;  mais  celte  eau  ne  contrarie  pas  l'expérience,  car, 
bien  qu'elle  rende  l'acétate  de  potasse  humide,  il  n'en 
conserve  pas  moins  sa  forme  pulvérulente. 
Voici  un  autre  procédé  plus  simple  et /ont  aussi  exact  : 
[Dans  une  éprouvette  graduée  versez  une  quantité  dé- 
terminée de  l'essence  à  essayer,  ensuite  versez  de  l'eau 

'distillée  en  quantité  au  moins  double  et  agitez  à  plusieurs 
reprises.  Laissez  reposer  et  vous  verrez  si  la  quantité- 
d'eau  primitivement  versée  dans  l'éprouvette  a  diminué. 
La  quantité  qui  se  trouve  en  moins  indique  la  quantité 
d'alcool  qui  y  était  mélangée.] 

On  peut  obtenir  un  résultat  plus  certain  encore  par  la 
distillation  au  bain  marie.  Toutes  les  huiles  essentielles, 
qui  pour  entrer  en  ébullilîon  exigent  une   température 
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plus  élevée  que  ne  fait  TalcQol,  resteat  dans  la  cornue, 
tandis  que  celui-ci  passe  dans  le  récipient  avec  une  simple 
trace  de  l'huile  essentielle  où  le  goût  et  Todorat  peuvent 
aisément  reconnaître  l'alcool.  Mais  s'il  restait  du  doute  on 
n'aurait  qu'à  ajouter  au  produit  de  la  distillation  un  peu 
d'acétate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique  concentré  et 
faire  chauffer  le  tout  dans  un  tube  fermé  par  un  bout  jus- 
qu'à l'ébullition;  alors  s'il  y  a  de  l'alcool  ou  sentira  l'odeur 
caractéristique  de  l'éther  acétique. 

[Les  huiles  essentielles  hydrocarbonées  telles  que  celles 
que  fournissent  tous  les  fruits  de  la  famille  des  aurantia- 
cées  ou  hespéridées  conservent  parfaitement  le  potassium 
et  le  sodium;  si  elles  sont  mélangées  d'alcool,  celui-ci 
contenant  de  l'oxygène,  les  métaux  sont  rapidement  ternis 
et  oxydés.] 

OYEN    POUR     RECONNAITRE    LES    FALSIFICATIONS    DE    L'ESSENCE 

D,' A  M  AND  ES    AMER  ES 

[  Dans  un  tube  en  verre  de  100  grammes,  on  intro- 
duit 5  grammes  d'essence  suspecte,  puis  45  grammes  de 
bisulfite  de  soude.  (Produit  se  trouvant  chez  les  principaux 
marchands  de  produits  chimiques.) 

On  bouche  avec  un  bouchon;  on  agite  cinq  minutes, 
puis  on  ajoute  60  grammes  d'eau  distillée.  On  plonge  le 
tube  dans  un  bain-marie  dont  on  élève  graduellement  la 
température  jusqu'à  75°. 

Lorsque  l'essence  est  nalurelle,  la  dissolution  est  com- 
plète, claire  et  nette. 

Si  l'essence  est  sophistiquée,  les  corps,  comme  la  mir- 
bane,  par  exemple,  viennent  se  réunir  à  la  partie  supé- 
rieure du  liquide. 


IMESSE.  29 
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^  MOYEN    DB    DÉCOUVRin   L'Htl-LE    DB    POMMBS    DB    TBRUB    OU 

ALCOOL   AMTLIQUE    DANS    L'BSPRIT'DB- Vt  N 

Mettez  du  chlorure  de  calcium  en  petits  morceaux  dans 
trn  verre  ;  versez  dessus  ce  qu'il  faut  de  Talcool  suspect 
pour  le  mouiller,  couvres  ensuite  le  gobelet  avec  une  as- 
siette de  verre  et  laissez  le  tout  tranquille.  Bientôt,  s'il  y 
a  de  l'huile  de  pommes  de  terre,  l'odeur  se  fera  sentir 
distinctement  et  deviendra  de  plus  en  plus  forte  au  bout 
de  quelques  heures.  On  peut  reconnaître  ainsi  la  moindre 
trace  dMiuilo  de  pommes  de  terre;  mais  si  la  quantité  est 
extrêmement  petite,  l'expérimentateur  laissera  le  mé- 
lange se  combiner  plus  longtemps  avant  de  flairer,  puis 
il  approchera  le  nez  à  plusieurs  reprises  et  à  de  courts  in- 
tervalles. 

L'impossibilité  de  reconnaître  les  petites  quantités 
d'huile  de  pommes  de  terre  vient  de  l'insensibilité  du  nerf 
olfactif  causée  par  la  vapeur  d'alcool.  Si  l'on  veut  perce- 
voir l'odeur  de  cette  huile  seule,  il  faut  empêcher  la  va- 
peur d'alcool  de  s'élever;  on  en  vient  à  bout  en  mêlant 
l'alcool  avec  le  chlorure  de  calcium,  mais  la  combinaison 
n  est  pas  inodore,  tandis  que  l'alcool  est  si  bien  iï\é  qu'il 
n'altère  plus  l'odeur  de  l'huile  de  pommes  de  terre» 

[On  constate  encore  très*^bien  la  présence  de  l'alcool  de 
fécule  dans  celui  de  Vin  en  additionnant  celui^-i  de  cinq 
ou  six  fois  son  volume  d*eau,  l'essence  do  pommes  de  terre 
n'étant  pas  soluble  dans  Teau,  le  mélange  se  trouble  el 
l'odeur  de  l'essence  devient  très^sensible.] 

MOYEN  DE  DÉCOUVRIR  LA  PRESENCE  DE  L'HUILE  D'OSILLEtTE  ET 
DES  AUTRES  HUILES  SICCATIVES  DANS  L'HUILE  D'OLIVES  ET 
DANS   L^BUtLB  d'AMaNDËS 

On  sait  qu'on  peut  distinguer  Toléine  des  huiles  sicca- 
tives de  celle  des  huiles  qui  restent  grasses  à  l'air,  parce 


EMPLOYÉES  EN  PARFUMERIE.  5a7 

^^— ■^— ^^— ^— —  I    !■!■         ■     Il  I  II,  I       III  II      I  t 

que  n'étant  pas  transformable  en  acide  éla'idique  elle  ne 
devient  pas  solide.  Le  professeur  Wimmer  a  récemment 
proposé  pour  obtenir  Télaïdine  une  méthode  qu'on  peut 
employer  à  reconnaître  l'altération  des  huiles  d'amandes 
et  des  huiles  d'olives  par  les  huiles  siccatives.  Il  produit 
de  l'acide  nitreux  en  mettant  de  la  limaille  de  fer  dans  une 
bouteille  de  verre  avec  de  l'acide  nitrique.  La  vapeur 
d'acide  nitreux  est  conduite  au  moyen  d'un  tube  de  verre 
dans  de  Teau  sur  laquelle  a  été  versée  l'huile  suspecte.  Si 
l'huile  d'amandes  ou  d'olives  est  pure,  étant  traitée  de 
cette  manière,  elle  se  transforme  entièrement  en  cristaux 
d'étaïdine,  tandis  que,  si  elle  contient  une  petite  quantité 
d'huile  d'œillelte,  celle-ci  surnage  en  gouttes  à  la  surface. 
[Ce  procédé  est  imité  de  celui  de  Poutet,  de  Marseille, 
qui  emploie  le  nitrate  acide  de  mercure  et  de  celui  de  Bour 
det  qui  conseille  l'acide  nitrique  nitreux.  On  peut  encore 
reconnaître  ces  falsifications  au  moyen  desoléaïomètres  de 
Lefèvre  ou  de  Goblev.l 
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HYGIÈNE  DES  PARFUMS  ET  DES 
COSMÉTIQUES  (1) 

L*usage  des  cosmétiques  remonte  à  la  plus  haute  anti- 
quité. Outre  les  livres  saints,  Hippocrate,  Celse,  Galien, 
Paul  d'Égine,  Pline,  Ovide,  Martial,  Suétone,  Juvénal  en 
ont  signalé  l'emploi  ;  Trillcr,  de  Wedel,  de  Bergen,  de 
Trommsdorff,  Fritner,  Tabbé  Barthélémy  (2),  G.  Dezo- 
bry  (3),  Florence  Rivault,  Lecamus-Aldeker,  Bâcher,  Con- 
stantin James  (4),  etc.,  en  ont  fait  Tobjet  de  leurs  re- 
cherches. 

Il  existait  autrefois  une  distinction  qui  n'est  plus  faite 
aujourd'hui,  entre  les  cosmétiques  ei\es  commoliques.  Tout 
ce  qui  avait  rapport  à  l'hygiène  et  qui  avait  pour  but  de 
contribuer  à  embellir  le  corps  humain  constituait  Vais 
ornatrix  ou  cosmétique,  tandis  qu'on  appelait  aïs  fncatrix 
ou  commotique  tout  ce  qui  était  employé  à  corriger  les 
imperfections  naturelles  ou  à  réparer  les  outrages  du 
temps  (5). 

Aujourd'hui,  dans  le   sens  étymologique  du  mot,  on 

(1)  Rédigé  par  M.  0.  Réveil. 

(2)  Voyage  du  jeune  Anacharsis  en  Grèce, 

(3)  Rome  au  siècle  (TAuguste. 

(4)  Constantin  James,  Toilette  d'une  Romaine  au  temps  d'Auguste, 
et  cosmétiques  d'une  Parisienne  au  xixe  siècle.  Paris,  1865. 

(5)  Roiiyer,  Éludes  médicales  sur  l'ancienne  Rome.  Paris,  1851), 
p.  1 10. 
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entend  par  cosmétique  toute  substance  destinée  à  entre- 
tenir la  beauté  du  corps  bumain. 

Les  cosmétiques  sont- ils  nécessaires?  sont-ils  nuisibles? 
Pour  résoudre  un  pareil  problème,  il  faut  entrer  dans 
quelques  détails  et  traiter  en  particulier  de  chaque  groupe 
de  cosmétiques. 

Dans  un  premier  groupe,  nous  comprenons  les  cosmé- 
tiques qui  ne  renferment  aucune  substance  toxique,  et 
dont  Tusage  journalier  et  exagéré  est  sans  aucun  inconvé- 
nient; mais  nous  verrons  bientôt  que  même  parmi  ceux-ci 
rhygiène  conseille  de  faire  un  choix,  et  que  dans  certaines 
circonstances,  et  selon  l'objet  auquel  on  les  destine,  on 
devra  préférer  tel  cosmétique  à  tel  autre. 

Le  groupe  des  cosmétiques  que  nous  appellerons  inno- 
cents comprend  des  préparations  qui  sont  quelquefois 
sujettes  à  subir  des  altérations  frauduleuses.  La  fraude,  la 
plupart  du  temps,  ne  porte  que  sur  la  qualité  des  subs- 
tances employées,  et  elle  n'est  pas  de  nature  à  atteindre 
la  santé  des  consommateurs.  Elle  résulte  le  plus  souvent 
de  la  substitution  de  l'alcool  de  fécule  ou  du  vinaigre  de 
bois  à  l'alcool  ou  à  l'acide  acétique  du  vin,  du  remplace- 
ment des  graisses  ou  des  huiles  fines  par  des  corps  gras 
plus  communs;  elle  consiste  encore  à  employer  des  es- 
sences communes  ou  artificielles^  au  lieu  d'essences  fines 
dans  la  préparation  des  alcoolats,  (iela  ne  constitue  même 
pas  une  fraude,  mais  bien  une  fabrication  inférieure,  et 
dans  tous  les  cas  sans  danger  pour  la  santé  publique. 

Dans  un  second  groupe,  nous  comprenons  les  cosmé- 
tiques qui  ont  pour  base  des  matières  toxiques  dont  l'usage, 
même  restreint,  peut  être  la  cause  de  lésions  ou  de  mala- 
dies graves. 

Une  hygiène  bien  entendue  devrait  proscrire  d'une  ma- 
nière absolue  les  cosmétiques  qui  renferment  des  subs- 
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tances  toxiques  dont  l'usage,  même  passager,  peut  pré- 
senter de  véritables  dangers,  ainsi  que  ceux  qui  contien- 
nent des  matières  qui  sans  être  dangereuses  par  elles- 
mêmes,  peuvent  cependant,  par  un  usage  journalier  et 
immodéré,  nuire  à  la  santé.  Il  serait  certainement  très- 
prudent  de  ne  jamais  employer  comme  cosmétiques,  ces 
pommades,  ces  poudres,  ces  liquides  préparés  avec  de  la 
chaux,  des  sels  de  plomb,  de  cuivre,  de  mercure,  d'ar- 
gent, avec  de  l'arsenic,  etc.,  etc.  ;  mais  l'emploi  de  ces 
préparations  est  tellement  passé  dans  les  habitudes,  qu'il 
serait  tout  à  fait  impossible  d'en  défendre  la  vente,  sans 
porter  une  grave  atteinte  à  la  liberté  commerciale.  Peut- 
être  devrait-on  obliger  le  fabricant  ou  le  débitant  à  indi- 
quer par  l'étiquette  le  danger  de  ces  préparations. 

La  fabrication  et  la  vente  des  cosmétiques  renfermant 
des  poisons  soulèvent  des  questions  bien  plus  graves  et 
non  encore  résolues  ;  il  arrive  souvent  en  effet  que  l'on 
attribue  des  propriétés  thérapeutiques  très-efQcaces  à  ces 
préparations.  Nous  aurons  à  examiner  plus  loin  s'il  ne 
conviendrait  pas  d'assimiler  certains  cosmétiques  à  des 
médicaments,  et  d'exiger  que  ceux  qui  renferment  des 
principes  actifs  soient  exclusivement  délivrés  par  les 
pharmaciens;  ou  si  l'autorité  administrative  à  laquelle 
est  confiée  la  tutelle  de  la  santé  publique  peut  poursuivre 
les  débitants  de  produits  nuisibles  et  en  particulier  les 
cosmétiques.  Pour  que  l'on  comprenne  les  graves  consé- 
quences qu'elle  comporte,  il  est  indispensable  de  faire  cou- 
naître  la  composition  de  ces  cosmétiques  et  de  montrer  les 
dangers  auxquels  on  est  exposé  par  leur  usage  journa- 
lier. 

ODEUBS   ET    PARFUMS 

Les  odeurs  et  les  parfums  employés  à  diverses  époques 
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éloignées  de  nous  étaient  utilisés  tels  que  la  nature  nous 
les  fournit,  et  les  préparations  qu'on  leur  faisait  subir  se 
bornaient  à  peu  de  chose  :  tantôt  on  les  brûlait,  tantôt  on 
les  réduisait  en  poudre,  d'autres  fois  enfin  on  faisait  agir 
sur  eux  des  dissolvants  appropriés. 

Les  Grecs,  les  Égyptiens,  les  Orientaux  et  surtout  leâ 
Indiens  brûlaient  les  parfums  :  ils  mirent  en  honneur  les 
poudres  et  les  sachets  parfumés;  les  eaux  de  senteur,  les 
alcoolats  et  les  vinaigres  aromatiques  furent  plus  particu* 
lièrement  employés  par  les  Romains.  Les  parfums  qui 
étaient  compris  dans  Vars  ormtrix  ne  renfermaient  aucune 
substance  toxique  :  c'étaient  les  roses  de  Pœstum,  de 
Phasélis  ou  de  la  Campanie,  l'iris,  le  narcisse,  la  marjo- 
laine, le  jonc  odorant  (sehcmu»)  sehœnante  odorala^  le 
malabatrumy  le  telinum^  Vopobalsamumy  le  carpobalsa- 
munif  les  nards,  le  cinnamomum  (qui  n'est  pas  la  can- 
nelle; celle-ci  était  appelée  eassia),  qui  venaient  principa- 
lement de  rinde.  On  ne  connaît  pas  la  composition  de  ces 
différents  parfums,  dont  la  préparation  était  tenue  se*- 
crète  par  ceux  qui  en  faisaient  le  commerce  ;  les  matières 
premières  venaient  d'Assyrie,  d'Egypte,  d'Arabie  :  ce 
dernier  pays  était  divisé  en  cinq  régions  dont  l'une  était 
le  pays  des  aromates  (i).  Le  nom  de  quelques  parfumeurs 
«st  resté  célèbre.  Niceros  donna  le  sien  à  la  nicérth 
iiane  (2);  il  y  avait  également  un  parfumeur  du  nom  de 
Gosmus  (3)*  Folia,  la  compagne  de  Canidie  sur  le  mont 
Ësquilin,  avait  donné  son  nom  au  folialum,  variété  du 
nard  de  Perse,  qu'elle  préparait  par  un  procédé  particu- 
lier (4). 

• 

(1)  StraboD,  liv.  X.Vf.  —  Voyez  flérodote,  liv.  HI,  ch.  vii. 

(2)  Maniai,  liv.  VI,  ép.  Lv.  Fragrans  plumbea  Nicerotiana. 

(3)  Maniai,  liv,  XII,  ép.  Lxv. 

(4)  Martial,  liv.  XI,  ép.  xxvii.  —  Liv.  XIV,  ép.  cx.  —  Uouyer,  /oc, 
cit.,  p.  112. 
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Dans  Vars  fucdtrix  ou  commolique,  à  côté  des  substan- 
ces les  plus  innocentes,  nous  trouvons  des  :natières  toxi- 
ques telles  que  la  céruse,  qui  entrait  dans  les  fards  et  qui 
servait  à  effacer  les  rides. 

Parmi  les  odeurs  et  les  parfums,  les  uns  sont  de  la  na- 
ture des  résines  et  des  huiles  essentielles,  et  peuvent  être 
facilement  isolés  des  produits  qui  les  contiennent  ;  d'au- 
tres, plus  fugaces,  plus  difficiles  à  séparer,  sont  moins 
connus  à  l'étal  de  pureté;  les  uns  et  les  autres  n'exercent 
aucune  action  fâcheuse,  en  dehors  de  cas  particuliers  et 
d'idiosyncrasies  spéciales.  Toutefois  les  odeurs  fortes, 
respirées  en  grande  quantité,  peuvent  déterminer  des 
accidents  nerveux  assez  graves,  des  céphalalgies  intenses, 
quelquefois  suivies  de  vertiges;  il  est  donc  prudent  de  ne 
respirer  les  parfums  qu'en  petite  quantité.  Il  est  même 
des  personnes  qui  ne  peuvent  les  supporter  à  aucune  dose. 
On  rapporteque  Grétry  et  Vincent,  peintre  célèbre,  étaient 
très-incommodés  par  l'odeur  d'une  rose.  Nous  connais- 
sons une  dame  chez  laquelle  la  fleur  d'oranger  détermine 
des  spasmes  nerveux  violents.  Ledelius  parle  d'un  mar- 
chand à  qui  l'odeur  des  roses  causait  une  ophthalmie  (1). 
Vahnonl  de  Bomare  dit  que  les  parties  subtiles  et  odo- 
rantes de  la  bétoine  fleurie  sont  si  vives  que  les  jardiniers 
qui  l'arrachent  deviennent  ivres  et  chancelants  comme  s'ils 
avaient  bu  du  vin.  On  regarde  comme  dangereuses  les 
émanations  du  mancenillier,  hippomane  mancenilla  (eu- 
phorbiacées),  celles  du  noyer,  du  chanvre,  du  sureau  en 
fleurs,  etc.  ;  mais  il  est  probable  que  Sennert  et  Boyle  ont 
exagéré  ou  mal  observé  lorsqu'ils  ont  dit  que  l'odeur  de 
l'ellébore  noir  ou  de  la  coloquinte  purgeait  et  que  celle 

(i)  EpJiém.  des  curieux  de  la  nature,  11  décembre,  deuxième  année, 
observ.  XL. 
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de  l'ellébore  blanc  occasionnait  des  vomissements;  il 'est 
très-probable  que  ces  effets  sont  dus  à  des  particules  (ines 
qui  s'échappent  de  ces  plantes  lorsqu'on  les  réduit  en 
poudre. 

Il  ne  faut  pas  regarder  les  émanations  des   plantes 
comme  des  poisons  absolus,  c'est-à-dire  comme  capables 
de  produire  l'empoisonnement  dans  toutes  les  circons- 
tances possibles,  mais  seulement  comme  des  poisons*  rela- 
tifs dont  les  effets  dépendent  d'une  moins  grande  suscepti- 
bilité nerveuse,  ou  de  l'idiosyncrasie.  Il  ne  faut  pas  atta- 
cher une  grande  foi  aux  hisloriînsqui  prétendent  que  l'on 
empoisonnait  jadis  les  gants,  les  boîtes,  etc.  On  doit  re- 
garder comme  fabuleux  les  récils  de  ces  empoisonnements 
de  l'empereur  Henri  IV,  d'une  princesse  de  Savoie,  Jeanne 
d'Albret,  du  pape  Clément  VII  et  de  quelques  aufres  per- 
sonnages qui,  disait-on,  étaient  tombés  à  la  renverse  pour 
avoir  flairé  des  boîtes  et  des  gants  parfumés  (i).  Les  poi- 
sons connus  des  anciens  n'étaient  pas  plus  actifs  que  ceux 
que  nous  connaissons  et  parmi  les  substances  Irèr-odoran- 
tes,  l'acide  cyanhydrique  et  l'essence  d'amandes  amères 
exceptés,  il  n'en  est  aucune  qui  puisse  déterminer  la  mort 
quand  on  la  respire.  Ces  deux  poisons  volatils  (acide  prus- 
sique  ou  cyanhydrique  et  essence  d'amandes  amères)  se 
dégagent,  il  est  vrai,  en  petile  quantité,  lorsqu'on  froisse 
les  feuilles  et  les  fleurs  des  plantes  de  certaines  rosacées 
de  la  tribu  des  Drupacées  (laurier-cerise,  pêcher,  aman- 
dier amer,  etc.),  mais  ces  feuilles  et  ces  fleurs  sont  à  peu 
près  inodores  lorsqu'elles  sont  intactes,  et  dans  aucun  cas 
elles  ne  peuvent  produire  assez  de  substance  toxique  pour 
amener,  par  simple  inhalation,  des  accidents  graves. 
Si  les  odeurs  et  les  parfums  naturels,  si  les  huiles  es- 

(1)  Anibroisc  Paré,  liv.  XXI,  chap.  x.  Édition  Malgaigne,  Paris,  1840. 

29.  ' 
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sentiellcs  extraites  des  végétaux,  ne  sont  pas  capabies  de 
détenniner  ces  accidents,  en  est-il  de  même  de.  certaines 
essences  artificielles,  très-volatiles,  très-subtiles,  que  la 
chimie  est  parvenue  à  obtenir  dans  ces  derniers  temps, 
et  dont  quelques-unes  ont  été  introduites  dans  Tart  du 
parfumeur*?  Nous  ne  le  pensons  pas  ;  la  plupart  de  ces 
produits,  qui  appartiennent  au  groupe  des  éthers  com- 
posés,  peuvent  certainement  occasionner   des  troubles 
passagers,  même  lorsqu'on  les  respire  en  petite  quantité, 
et  nous  citerons  en  particulier  la  nitro -benzine,  qui  est 
encore  connue  sous  le  nom' d'essence  de  mirbane,  qui  a 
été  la  cause  de  plusieurs  empoisonnements  ;  aussi  ia  par- 
fumerie fine  a-t-eile  dû  l'exclure  de  sa  fabrication. 

On  ne  doit  pas  confondre  les  émanations  des  fleurs 
odorantes  avec  celles  des  essences  qu'on  peut  en  extraire. 
Les  huiles  essentielles  ne  peuvent  produire  d'autres  effets 
que  ceux  qui  sont  inhérents  à  leur  nature;  c'est  tout  au 
plus  si  quelques-unes  d'entre  elles,  lorsqu'elles  sei'ont 
accumulées  en  grande  quantité  et  en  couches  minces  dans 
un  lieu  confiné,  pourront  vicier  l'air  en  se  résinifiant  par 
oxydation,  et  en  produisant  de  l'acide  carbonique  :  mais 
ce  sont  là  des  cas  exceptionnels  qui  ne  seront  jamais  dé- 
terminés par  les  cosmétiques  parfumés. 

Il  en  est  tout  autrement  pour  les  fleurs  odorantes  accu- 
mulées dans  un  espace  confiné  ;  il  sera  toujours  impru- 
dent de  séjourner  dans  des  appartements  ou  se  trouvent 
des  fleurs  odorantes,  et  parmi  celles-ci  nous  signalerons  la 
tubéreuse,  le  jasmin,  le  magnolia,  etc.,  etc.;  car  ici  le 
phénomène  est  coflfiplexe.  En  effet,  outi^  que  ces  fleurs 
dégagent  des  odeurs  plus  ou  moins  fortes,  elles  vicient 
d'acide  cai*bonique  Fair  qui  se  charge  peut-être  d'un 
peu  d'oxyde  de  carbone,  agent  très-délélère  et  que 
M.  Boussingault  a  signalé  récemment  comme  étant  un  des 
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produits  de  la  respiration  des  plantes  dans  certaines  cir- 
constances. Toute  plante,  en  plus  de  son  odeur,  est  un 
foyer  d'exhalaisons  plus  ou  moins  redoutables.  Constantin 
James  cite  re;jpérience  bien  connue  qui  consiste  à  placer 
le  soir  une  rose,  privée  de  ses  feuilles,  sous  une  cloche 
de  verre  close  hermétiquement.  Pendant  la  nuit,  elle  ab- 
sorbe Toxygène  de  Pair  contenu  ^ans  la  cloche,  et  rend 
en  échange  de  l'acide  carbonique;  si  le  lendemain  on  en 
apprdche  une  bougie  allumée,  elle  s'éteint.  Une  fleur 
oubliée  dans  une  chambre  à  coucher  a  pu  causer  des 
maux  de  lête,  des  nausées,  des  vertiges.  Or,  jamais  pot 
de  pommade,  quel  que  fût  son  arôme,  n'a  été  accusé  de 
semblables  méfaits. 

Il  n'y  a,  à  part  quelques  cas  exceptionnels,  aucun  dan- 
ger à  respirer  les  odeurs  et  les  parfums  en  petite  quantité; 
mais  l'abus  des  parfums  jette  l'esprit  et  le  corps  dans  une 
sorte  d'alanguissement.  Ces  caractères  énervants  sont 
surtout  le  propre  des  odeurs  fines  ou  un  peu  fades,  telles 
que  celles  de  la  rose,  du  lis,  du  jasmin  et  de  la  tubéreuse. 
Rappellerons-Hous  avec  Constantin  James  ces  Asiatiques 
qui,  pour  engourdir  la  femme  dans  l'esclavage  dii  harem j^ 
l'enlourent  d'une  atmosphère  tout  imprégnée  d'effluves 
odorantes?  cette  cour  parfumée  de  Louis  XV  qui  fut, 
entre  toutes,  «ne  cour  efl'éminée?  ces  foné^  dti  Direc- 
toire à  qui  la  muscade  valut  l'épithète  qui  leur  a  sur- 
vécu (i)^ 

Quant  auxodeurs  aromatiques  et  pénétrantes,  telles  qi^e 
celles  qu'on  retire  de  la  lavande,  du  thym,  de  la  menthe 
et  de  la  verveine,  elles  raniment  et  restaurent;  un  degré 
de  plus,  et  elles  pourront  devenir  un  stimulant  efficace  du 

(1)  Constan4in  James,  Toilette  d'une  Romaine  au  temps  cV Auguste 
et  cosmétiques  d^une  Parisienne  au  xixo  siède.  Paris,  1865,  p.  177-178, 
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cerveau.  II  suffira  de  l'aire  respirer  de  l'acide  acétique 
{sel  anglais)  ou  de  Tammoniaque  pour  prévenir  ou  dissi- 
per un  évanouissement  (Constantin  James). 

COSUÉtlQUES  DU  SYSTÈME  PILEUX 

La  conservation  de  la  chevelure  de  l'homme,  qu'on  la 
considère  sous  le  rapport  de  la  beauté  naturelle  ou  comme 
vêtement  protecteur  dont  le  cuir  chevelu  ne  peut  pas  êlre 
impunément  dépouillé,  réclame  un  ensemble  de  moyens 
hygiéniques  sur  lesquels  nous  devons  insister. 

La  chevelure  de  l'homme  remplit  plusieurs  rôles  phy- 
siologiques :  elle  sert  d'enveloppe  et  protège  le  crâne  el 
les  organes  importants  qu'il  renferme  contre  l'action  de 
l'air,  contre  celle  des  ravons  solaires  et  contre  les  in- 
fluences  atmosphériques;  on  a  vu  souvent,  en  effet,  des 
maladies  telles  qqe  des  coryzas,  des  rhumatismes  du  cuir 
chevelu,  disparaître  chez  les  personnes  qui  en  étaient 
atteintes,  après  l'emploi  des  postiches.  La  chevelure  est 
encore  une  sorte  d'armure  qui  défend  le  crâne  contre  les 
corps  étrangers,  le  garantissant  des  blessures  ou  des  con- 
tusions ;  lorsque  le  cuir  chevelu  est  couvert  de  sueur,  les 
cheveux  lui  permettent  de  sécher  doucement  sans  êlre 
exposé  à  l'influence  trop  directe  de  l'air  ambiant.  Cet  air 
lui-même  est  tamisé  à  travers  la  couche  pileuse,  et  il 
arrive  au  cuir  chevelu  exempt  de  ces  impuretés  qui  pour- 
raient lui  nuire;  enfin  les  poils  et  les  cheveux  abritent  la 
fonction  de  la  perspiration.  Chez  les  femmes,  la  chevelure 
est  non-seulement  un  vêtement,  mais  elle  est  encore  un 
ornement,  un  des  éléments  de  la  beauté  générale.  On  ne 
doit  donc  pas  être  surpris  que  l'on  ail  cherché  tous  les 
moyens  rationnels  pour  conserver,  reproduire,  ou  rem- 
placer les  cheveux  :  une  belle  chevelure  est  presque  tou- 
jours l'indice  d'une  bonne  santé;  aussi  le  moyen  le  plus 
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sûr  de  prévenir  l'altération  des  cheveux,  leur  chute  plus 
ou  moins  complète,  une  calvitie  anticipée,  c'est  d'entre- 
tenir la  santé  générale,  de  prévenir  Taffaiblissement  de  la 
constitution,  d'éviter  les  causes  générales  qui  peuvent  in- 
fluer directement  ou  indirectement  sur  la  chevelure  (1). 

Les  soins  que  Ton  donne  à  la  coiffure  peuvent  être  une 
cause  de  la  chute  des  cheveux  :  les  tiraillements  qu'on 
leur  fait  subir  pour  les  disposer  et  les  maintenir  de  telle 
ou  telle  façon,  l'emploi  de  brosses  trop  dures,  de  peignes 
trop  fins,  Tusage  des  cosmétiques,  de  ceux  surtout  des- 
tinés à  teindre  les  cheveux  ou  à  combaltre  l'alopécie. 

L'hygiène  des  cheveux  doit  être  considérée  à  deux 
points  de  vue  tout  à  fait  opposés  :  sous  le  rapport  de  l'ab- 
sence complète  de  tous  soins  et  sous  celui  de  l'excès 
même  de  ces  soins  ;  quelques  coiffures  basses  et  chaudes, 
certaines  exigences  de  la  mode  peuvent  déterminer  la 
prompte  chute  des  cheveux. 

Les  soins  de  propreté  à  donner  à  la  tête  se  résument  à 
peu  de  chose  :  passer  le  démêloir  le  plus  souvent  possible, 
le  peigne  fin  tous  les  jours,  afin  de  délacher  les  produits 
de  sécrétion  déposés  sur  le  cuir  chevelu,  brosser  souvent 
pour  entraîner  les  pellicules  et  la  poussière,  provoquer 
ainsi  une  espèce  d'excitation  faible  du  bulbe  :  tels  sont 
les  soins  journaliers.  C'est  ce  que  l'on  pourrait  appeler, 
avec  M.  le  docteur  G.  James,  se  ventiler  la  tête,  «  A  me- 
sure que  l'air  pénètre  dans  la  chevelure,  la  sève  y  abonde, 
et  il  en  résulte  pour  le  cheveu  un  surcroît  de  vigueur.  Le 
cheveu  ressemble  au  végétal  par  les  sucs  qu'il  s'assimile 
et  par  le  rôle  que  joue  l'air  dans  sa  vitalité.  De  même 
qu'une  plante  dépérit  et  s'étiole  quand  elle  est  habituelle- 


(i)  Cazcnave,  Traité  des  maladies  du  cuir  chevelu.  Varis,    1850, 
p.  353  et  suivantes. 
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ment  soustraite  au  contact  de  ratmosphère,  de  même  le 
cheveu  s'étiole  et  dépérît  quand  il  nan  ressent  plus  la 
vivifiante  influence  (1).  » 

Fâut-ît  laver  la  tète,  et  peut-on  impunément  mouiller 
les  cheveux?  cette  question  a  été  un  peu  controversée. 
Nous  pensons  qu'une  lotion  faite  avec  de  l'eau  tiède  ou 
avec  un  des  liquides  très-inoffensifs  dont  nous  avons  donné 
la  formule  ne  peut  qu'être  très-utile.  Le  plus  souvent  on 
fait  usage  d*un  jaune  d'oeuf  d'ahord,  puis  de  l'eau,  ou 
bien  d'une  solution  très-légèrement  alcalinisée  et  aroma- 
tisée ;  mais  ces  lavages  ne  doivent  être  pratiqués  que  très- 
rarement,  et  c'est  une  très- mauvaise  chose  que  de  mouiller 
tous  les  jours  ses  cheveux,  et  que  de  se  baigner  largement 
la  tête  :  il  en  résulte  toujours  un  dommage  pour  la  che- 
velure ;  pour  les  mêmes  raisons  il  faut  éviter  de  mouiller 
liabituellement  les  bandeaux  pour  les  lisser,  et  lorsqu'on 
prend  fréquemment  des  bains,  et  surtout  des  bains  de  mer 
ou  d*eaux  minérales,  on  devra  s'abstenir  d'immerger  la 
tête. 

En  général,  il  faut  regarder  comme  mauvaises  toutes  les 
•coiffures  qui  ne  laissent  pas  les  cheveux  à  peu  près  libres, 
lisses  et  relevés,  sans  être  tordus,  tiraillés,  fatigués;  la 
frisure  artificielle  est  nuisible  :  la  chaleur  du  fer  dessèche 
les  cheveux,  les  rend  cassants,  dessèche  et  brûle  la  peau 
^t  gêne  les  fonctions  du  cuir  chevelu.  Des  résultats  fâcheux 
se  font  surtout  remarquer  lorque  les  cheveux  sont  natu- 
rellement secs,  cassants  et  difficiles  à  manier;  malgré  cela, 
bien  des  hommes  et  surtout  les  femmes  sacrifient  tout  à  la 
mode,  sans  se  préoccuper  des  inconvénients  ou  des  dan- 
gers auxquels  ils  s'exposent;  cependant  on  devra  toujours 


(I)  Constantin  James,  ToUette  d*Hne  Romaîi^  au  temps  ^Auguste, 
-et  cosmétiques  (tune  Parisienne  au  xixc  sièc/e,  p.  239.  Paris,  i865.. 
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préférer  les  coiffures  peu  serrées,  faibiemeat  relevées,  de 
tnanière  à  ne  pas  tirailler  les  dieveux  et  â  permettre  la 
lîiire  circulation  <!e  l'air,  et  dans  tous  les  cas  on  fera  bien 
de  les  laisser  matin  et  soir  libres  et  flottants  pendant  quel- 
ques instants. 

11  importe  le  plus  souvent  de  se  passer  de  tout  agent 
étranger;  cependant,  chez  certaines  personnes,  la  sécré- 
tion destinée  â  lubrifier  te  poil  se  fait  mal  ou  elle  est  pres- 
que nulle  :  les  cheveux  sont  alors  très-secs  ;  les  pommades, 
«t  les  huiles  surtout,  conviennent  alors  très-bien,  mais  il 
faut  les  choisir  douces  et  non  irritantes.  Chez  les  per- 
sonnes, au  contrahre,  qui  ont  hahîtuellemeTit  les  cheveux 
gras  et  humides,  celles  chez  lesquelles  les  sécrétions  trop 
abondantes  du  cuir  chevelu  se  déposent  à  sa  surface  sous 
forme  de  crasse,  les  cosmétiques  gras  auront  pour  résultat 
et  pour  inconvénient  d*exciter  cette  sécrétion,  qui  amène 
bientôt  une  altération  du  bulbe,  et  de  provoquer  la  chute 
<leschevcu!(. 

Les  formules  des  huiles  et  des  pommades  que  nous 
avons  données  dans  cet  ouvrage  peuvent  être  employées 
modérément  sans  inconvénient;  aucune  d'elles  ne  ren- 
ferme des  substances  nuisibles  à  la  santé;  mais  il  faut 
donner  la  préférence  aux  huiles  fines  et  â  celles  qui,  ren- 
fermant de  petites  quantités  de  résine  ou  de  baume,  sont 
peu  disposées  à  rancir;  les  huiles  et  les  pommades  com- 
munes s'oxydent  et  deviennent  bientôt  irritantes.  Peut-être 
y  aurait- il  avantage  à  leur  substituer,  dans  certains  cas, 
des  préparations  à  la  glycérine,  qui  ont  les  qualités  des 
corps  gras  sans  en  avoir  les  inconvénients. 

On  emploie  souvent,  pour  maintenir  les  cheveux,  des 
préparations  désignées  sous  le  nom  de  bandoUne,  fixaient 
dyphique  ;  la  gomme,  les  mucilages  de  graines  de  coing  ou 
de  psidium  servent  le  plus  souvent  à  les  préparer;  on  y 
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ajcute  des  aromates  et  un  peu  d'alcool  pour  empêcher 
leur  altération,  mais  bientôt  cet  alcool  s'acidifie  et  ces 
préparations  deviennent  caustiques  et  irritantes;  il  faut 
donc  les  choisir  récemment  faites.  Il  en  est  de  ce  topique 
comme.de  tous  ceux  qu'on  applique  sur  la  chevelure; 
souvent  nuisibles,  toujours  inutiles,  ils  présentent  Tincon- 
vénient  de  rendre  la  lêle  plus  difficile  à  nettoyer. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  la  calvilie,  qui  a  pour  cause 
déterminante  les  coiffures  chaudes  et  lourdes,  et  closes  de 
manière  à  former  étui.  Pour  conserver  la  chevelure,  il 
faut  se  couvrir  le  moins  possible  la  tète;  mais  comme  oji 
ne  peut  pas  l'exposer  nue  à  toutes  les  intempéries,  il  faut 
choisir  les  coiffures  légères.  «  Si  les  Turcs  deviennent 
chauves  de  bonne  heure,  dit  Constantin  James  (1),  c'est 
que  le  turban  empêche  l'air  d'aviver  leur  cuir  chevelu;  si 
nos  gens  de  service  ont  d'ordinaire  le  crâne  mieux  garni 
que  leurs  maîtres,  c'est  que  les  convenances  veulent  qu'ils 
restent  plus  souvent  la  tête  découverte.  »  Les  paysans,  et 
surtout  ceux  des  Pyrénées  et  des  Landes,-  qui  portent  le 
berret  de  laine,  sont  chauves  de  bonne  heure  ;  aussi  dit- 
on  dans  ces  pays  que  «  la  laine  mange  les  cheveux  »;  il 
en  est  de  même  des  militaires  qui  ont  constamment  la  tète  * 
couverte;  c'est  pour  cela  qu'on  leur  donne  aujourd'hui 
des  coiffures  percées  de  trous  à  leur  partie  supérieure. 

Souvent  les  cosmétiques  sont  dangereux,  et  l'on  a  vu 
une  chevelure,  déjà  menacée  de  calvitie,  se  dégarnir  par 
l'effet  de  certains  cosmétiques  excitants.  M.  Cazenave  cite 
Veau  d*Alcibiade  comme  pouvant  amener  ce  résultat. 

Les  plantes  les  plus  vulgaires  auxquelles  les  anciens 
attribuaient  des  propriétés  merveilleuses  étaient  employées 
comme  philocomes. 

(1)  Constantin  James,  Toilette  d'une  Romaine  au  temps  d'Auguste, 
et  cosmétiques  d'une  Parisienne  au  xix©  siècle ^  p.  240.  Paris,  1865. 
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Les  femmes  romaines  noircissaient  leurs  sourcils;  Pline 
rapporte  qu'on  employait  dans  ce  but  les  œufs  de  fourmis 
avec  des  mouches;  Juvénal  indique  un  procédé  employé 
de  nosjours  : 

nie  supercilium  madida  fuligine  tectum 
Obliquo  producit  acu,  ping^itque  trementes 
AttoHens  oculos  (1;. 

«  Celui-ci  allonge  ses  sourcils  et  teint  ses-  cils  avec  une 
aiguille  noircie  de  fumée.  » 
On  Irouve  dans  Martial  le  passage  suivant  : 

Jurai  capillos  esse,  quod  émit,  suos 
Fabulla;  numquid,  Paule,  pejcrat?  Ncg^o  (2). 

«  Fabulla  jure  que  les  cheveux  qu'elle  a  achetés  sont  les 
siens.  Fait-elle  un  parjure?  Nullement.  * 

Ovide  raconte  ainsi  une  mésaventure  arrivée  à  une 
dame  : 

Dictus  eram  cuidam  subito  venisse  pucHœ  : 
Turbida  perversas  induit  illa  comas  (3). 

a  Un  jour  on  annonce  à  une  belle  mon  arrivée  subile  : 
elle  se  trouble  et  met  à  l'envers  sa  chevelure  postiche.  » 

D'après  Pétrone  :  «  Une  suivante  de  Typhène  emmena 
Giton  sous  l'entrepont  du  vaisseau  pour  ajuster  à  sa  tête 
une  chevelure  postiche  de  sa  maîtresse;  en  outre  elle  tira 
de  sa  boite  une  paire  de  sourcils,  qui,  artistëment  appli- 
qués sur  la  ligne  primitive,  rendirent  à  l'enfant  toute  sa 
beauté  (4). 

(1)  Rouyer,  loc.  cit.,  p.  i2i.  —  Martial,  liv.  III,  ép.  XLiii.  —  Liv.  VI, 
ép.  LVir.  —  Liv.  XII,  é.).  xlv.  —  Liv.  V,  ép.Lxviii.  — Liv.  X,  ép.  Lxxxiii. 
—  Liv.  XIV,  ép.  XXV,  XXVI  et  xxvn. 

(2)  nonyer,  loc.  cit.,  p.  120.  —  Martial,  liv.  VI,  ép.  xn. 

(3)  Rouyer,  loc.  cit.,  p.  120.  —  Ovide,  Art  d'aimery  liv.  III,  v.  245. 
U)  Rouyer,  loc.  cit.,  p.  121.  —  Pétrone,  SatyricoHy  ex. 
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Trois  esclaves,  outre  la  femme  de  chambre  (fusca), 
prenaient  part  à  la  toilette  d'une  dame  romaine  :  les  dni- 
flonès  étaient  chargées  de  peigner  et  de  boucler  les  che- 
veux, les  psecades  de  les  parfumer,  et  enfin  Vomatrixles 
disposait  artistement  et  donnait  la  dernière  main  à  l'en- 
semble de  la  toilette  (1). 

Il  y  a  peu  d'années,  un  de  ifos  plus  spirituels  littéra- 
teurs, Alphonse  Karr,  faisant  allusioa  à  Tbabitpde  que  l'on 
avait  prise  de  noircir  les  cheveux,  disait  qu'il  ne  naissait 
plus  de  blondes;  aujourd'hui  les  caprices  delà  mode  ont 
conduit  nos  coquettes  à  teindre  leurs  cheveux  en  châtain 
et  même  en  roux» 

Liébault  dit  que,  pour  faire  pousser  les  cheveux  et  le 
poil,  il  faut  préparer  d'une  certaine  façon  «  la  chair  des 
limaçons,  les  mouches  guêpes  et  les  mouches  à  miel  ». 
Guyot  recommandait  l'huile  de  lézard,  l'eau  de  chanvre, 
l'huile  béilédicte  de  Léonard  Fioravanti,  et  For  potable  ob- 
tenu par  la  méthode  de  Fumavei. 

Depuis  des  siècles  et  à  toutes  les  époques,  les  praticiens 
ont  signalé  les  dangers  des  cosmétiques  destinés  à  colorer 
les  cheveux,  et  jamais  leur  usage  ne  s'est  effacé  ni  aiDoin- 
dri*  Les  kmm/^»  surtout»  comme  au  temps  des  Àspasie  et 
desCiéopâtre«  par  tous  les  moyens  ei  à  tous  les  prix,  cher- 
chent à  dissimuler  les  ravages  du  temps  ;  il  ne  faut  donc 
pas  espérer  proscrire  complètement  l'usage  de  ces  com- 
positions; nous  devons  par  conséquent  foire  connaître 
celles  qui  présentent  le  moins  de  danger. 

Anciennement  les  préparations  étaient  pour  la  plupart 
complètement  innocentes;  nous  verrons  bientôt  qu'il  n'en 
est  pas  de  même  aujourd'hui.  Nous  sommes  loin  de  l'épo- 
que oiî  l'on  eroynit  qu'il  suffisait  de  se  baigner  dans  les 
eaux  de  deux  fleuves,  le  Cralhis  et  le  Sybaris,  pour  rendre 

(1)  Roiiyer,  loc.  cit.,  p.  122. 
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I«s  cheveux  blonds.  Il  faudrait,  au  point  de  Yue  de  l'hy- 
giène de  la  chevelure,  s'abstenir  de  toutes  ces  prépara- 
tions, non-seuiement  parce  qu'elles  nuisent  à  la  cheve- 
lure, brûlent  les  poils,  altèrent  la  capsule  pilifère,  nuisent 
aux  sécrétiotis  capillaires,  hâtent  et  favorisent  la  calvitie, 
mais  encore  parce  qu'elles  altèrent  le  cuir  chevelu  qu'elles 
irritent  et  enflamment,  deviennent  la  source  d'éruptions 
douloureuses,  de  maladies  graves,  et  que,  enfin,  quelques- 
unes  peuvent  être  absorbées  et  déterminer  de  véritables 
empoisonnements. 

Parmi  les  substances  innocentes  employées  pour  colorer 
les  cheveux  nous  citerons  les  substances  végétales;  mais 
toutes,  ou  presque  toutes,  à  l'exception  des  poudres  per- 
sanes dont  nous  ne  connaissons  pas  la  nature,  sont  ineffi- 
caces. 

Les  pommades  noires,  /es  cires  à  moustaches,  les  bâ- 
tons comestjques  noirs,  doivent  leur  couleur  à  du  noir 
de  fumée,  du  charbon  de  lîége,  etc.  ;  la  préparation  con- 
nue sous  le  nom  de  mélainocome  est  de  cette  nature  ;  ces 
préparations  noircissent  les  cheveux,  mais  la  cotileur  est 
enlevée  par  le  frottement  d*un  linge  ou  du  papier. 

Les  préparations  métalliques  ne  sont  pas  toutes  égale- 
ment dangereuses;  nous  placerons  en  première  ligne, 
comme  nuisibles,  les  plombiques  :  peignes  en  plomb, 
oxydes  de  plomb  mêlés  à  la  chaux,  sels  de  plomb  so- 
lubles  ou  insolubles.  On  a  prétendu  â  tort  qu'il  suffisait 
de  les  étendre  sur  la  tête,  et  même  de  se  peigner  avec  un 
peigne  de  plomb  pour  qu'il  se  formât  un  sulfure  noir  avec 
le  soufre  contenu  dans  les  cheveux;  mais  ces  moyens 
ne  réussissent  pas,  et  les  eaut  les  plus  vantées  et  annon- 
cées comme  étant  composées  de  plantes  cueillies  dans  les 
pays  étrangers  oe  sont  que  den  solutions  d'a<cétate  de 
plomb  dans  des  eaux  aromatisées  auxquelles  on  a  ajouté 
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de  la  fleur  de  soufre  (eaux  de  la  Floride,  deBahama,  etc.). 

Les  sels  de  plomb  exercent  deux  sortes  d'actions,  une 
locale  et  une  générale  :  localement  ils  dessèchent,  rident, 
flétrissent  la  peau;  ils  noircissent  au  contact  des  émana- 
tions sulfliydriques  ;  leseflets  généraux  sont  ceux  que  pré- 
sentent les  différents  degrés  d'intoxication  saturnine. 

Voici  un  fait  à  Tappui  :  <  Un  homme  de  quarante-sept 
ans,  d'une  constitution  robuste  et  d'une  santé  parfaite,  vit 
tout  à  coup  ses  forces  décliner,  son  intelligence  s'éteindre, 
sans  qu'on  pût  aucunement  en  soupçonner  la  cause.  Son 
médecin,  le  docteur  Schotlen,  se  perdait  en  conjectures 
lorsque  enfin  il  apprit  que,  depuis  quelque  temps,  cet 
homme  se  servait,  plusieurs  fois  par  jour,  d'un  peigne  de 
plomb  pour  empêcher  qu'on  ne  vît  que  ses  cheveux  blan- 
chissaient. Le  traitement  fut  aussitôt  dirigé  en  consé- 
quence, mais  déjà  il  était  trop  tard  et  le  malade  succomba 
avec  tous  les  signes  d'un  empoisonnement  par  le  plomb. 
«  A  l'autopsie,  dit  le  docteur  Scholten,  je  trouvai  une 
stase  sanguine  considérable  dans  le  cerveau,  et  un  abcès 
volumineux  occupant  la  base  du  crâne  (1).  » 

Nous  reviendrons  sur  les  effets  des  sels  de  plomb  en 
parlant  des  fards. 

Les  sels  de  cuivre,  moins  dangereux  que  les  sels  de 
plomb  quant  aux  phénomènes  généraux,  sont  plus  ir- 
ritants et  plus  caustiques;  \|s  enflamment  vivement  les 
tissus  et  déterminent  de  vives  éruptions;  ils  sont  moins 
absorbés  par  les  surfaces  sur  lesquelles  on  les  applique, 
et  déterminent  plus  rarement  des  empoisonnements,  mais 
ils  peuvent  les  produire  par  une  sorte  d'intoxication  qui 
n'a  pas  encore  été  signalée. 

(i)  Gazette  méd'cale  de  Paris,  ,186i,  et  Constantin  James,  Toilette 
d*une  Romaine  au  temps  d*Augusley  et  cosmétiques  d*une  Parisienne 
au  xixo  siècle,  p.  250.  Paris,  1865. 


ET  DKS  COSMÉTIQUES.  5i5 

Les  solutions'  cuivreuses  simples  ou  cuivreuses  ammo- 
niacales étant  appliquées  sur  les  cheveux,  il  faut,  pour 
qu'il  y  ai!  coloration  noire,  mettre  par- dessus  une  solution 
d'un  sulfure  alcalin  :  c'est  le  sulfhydrate  de  soude  dont  on 
fait  le  plus  fréquent  usage  ;  il  constitue  la  solution  numéro 
2  et  le  sel  de  cuivre  la  solution  numéro  1  ;  du  contact  de 
ces  deux  solutions,  il  résulte  du  sulfure  noir  de  cuivre, 
qui  reste  déposé  à  la  surface  des  cheveux  et  n'y  adhère 
pas  ;  il  se  détache  bientôt,  voltige  autour  de  la  tète,  est 
souvent  respiré,  fait  vomir  et  produit  un  véritable  empoi- 
sonnement; les  sels  d'argent,  de  mercure,  de  bismuth, 
d'étain  produisent  les  mêmes  accidents. 

Le  nitrate  d'argent,  qui  est  employé  tantôt  seul,  tantôt 
associé  aux  sels  de  cuivre  ou  de  mercure,  mais  toujours 
accompagné  d'un  liquide  transmutalif,  qui  est  tantôt  du 
sulfhydrale  de  soude,  tantôt  de  l'acide  gallique  ou  de 
l'acide  pyrogallique,  détermine  toujours  une  vive  irritation 
du  cuir  chevelu,  brûle  le  poil.  Il  faut  moins  les  redouter 
que  les  sels  de  plomb  ou  de  cuivre  au  point  de  vue  de 
leurs  effets  généraux,  mais  leur  action  locale  est  beaucoup 
plus  désastreuse. 

Le  maniement  des  cosmétiques  destinés  à  teindre  les  che- 
veux n'est  pas  toujours  sans  dangers  ;  la  vente  da  la  solu- 
tion de  nitrate  d'argent  a  donné  heu  aune  petite  industrie 
assez  dangereuse  :  comme  la  solution  de  nitrate  d'ar- 
gent colore  la  peau  en  noir  d'une  manière  indélébile,  ou 
du  moins  persistante  jusqu'à  la  chute  de  l'épiderme,  des 
industriels  peu  prudents  se  sont  imaginé  de  vendre,  avec 
l'eau  pour  teindre,  un  liquide  pour  enlever  les  taches;  or, 
ce  liquide  n'est  autre  chose  qu'une  solution  presque  satu- 
rée de  cyanure  de  potassium^  un  des  poisons  les  plus  ter- 
ribles que  l'on  connaisse. 

Les  solutions  mercorieiles,  quoique  rarement  employées 


526  HYGIÈNE  DES  PARFUMS 


seules,  ont  été  souvent  mélangées  aux  sels  d^argent  ;  elles 
possèdent  toutes  les  propriétés  irritantes  et  caustiques  de 
celles-ci,  et,  au  point  de  vue  des  accidents  généraux,  elles 
sont  beaucoup  plus  à  redouter. 

Les  sels  d'étain  ne  sont  pas  employée;  ceux  de  bismuth 
colorent  les  cheveux  en  marron  foncé  et  non  en  noir,  On 
ne  les  emploie  pas  non  plus. 

Quoique  l'art  de  teindre  les  cheveux  ait  fait  des  progrès, 
quoiqu'on  cite  des  personnes  qui,  depuis  nombre  d'an- 
nées, font  usage  de  quelques-unes  de  ces  préparations  (je 
ne  dis  pas  de  toutes)  sans  que  leur  santé  ait  paru  en  avoir 
souffert,  je  me  souviens  toujours  que  mademoiselle  Mars, 
qui,  elle  aussi,  se  teignait  les  cheveux,  dans  l'espoir  d'une 
éternelle  jeunesse,  succomba  en  une  nuit,  à  la  suite  d'ac- 
cidents cérébraux  que  détermina  une  nouvelle  applica- 
tion. 

Les  soins  assidus,  une  propreté  constante,  un  entretien 
raisonné  et  incessant,  constituent  la  meilleure  hygiène  de 
la  chevelure. 

Existe-t-il  une  recelte  pour  empêcher  les  cheveux  de 
tomber?  Peut-on  les  faire  repousser?  Nous  n'admettoùs 
pas  l'existence  d'une  recette  unique,  adaptée  à  tous  les 
cas,  et  nous  croyons  que  les  spécifiques  même  les  plus 
vantés  finissent  tôt  ou  tard  par  tomber  dans  un  même  dis- 
crédit. 


POSTICHES 


Â  toutes  les  époques  on  a  cherché  à  dissimuler  la  cal- 
vitie à  Taide  de  perruques,  de  toupets  et  d'autres  objets 
confondus  sous  le  nom  de  postiches.  La  nécessité  de  ces 
postiches  est  dans  beaucoup  de  cas  incontestable;  mais, 
pour  si  légers  qu'ils  soient,  leur  présence  peut  devenir 
pour  le  cuir  chevelu  une  cause  incessante  d'excitation, 
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et  par  suite  de  ruine  pour  les  cheveux  qui  restent;  les 
coiffeurs  ont  reconnu,  en  effet,  que  du  moment  où  Ton 
suppléait,  au  sommet  de  la  tète,  à  l'absence  des  cheveux 
par  un  postiche,  la  calvitie,  jusqu'alors  très-lente,  faisait 
bientôt  de  rapides  progrès.  Il  arrive  aussi  que  les  ressorts 
dont  on  garnit  les  perruques  compriment  les  vaisseaux, 
nuisent  à  la  circulation  du  sang  et  par  suite  à  la  nutrition 
du  poil,  qui  tombe  et  ne  se  reproduit  qu'incomplètement; 
l'adhésion  au  moyen  des  agglutinants  ne  vaut  pas  mieux, 
en  ce  que  ceux-ci  arrachent  les  cheveux  naturels  et  qu'ila 
s'opposent  à  la  transpiration. 

Il  faut,  pour  qu'une  perruque  présente  le  moins  d'in- 
convénients possible,  qu'elle  soit  très-légère,  qu'elle  soit 
faite  en  tulle  par  exemple;  il  faut  que  l'air  puisse  circuler 
au-dessous  d'elle  et  que  son  maintien  ne  soit  pas  subor- 
donné à  l'emploi  des  ressorts.  Il  faut  également  éviter  de 
coller  les  perruques  avec  des  matières  aggluti natives;  on 
devra  les  ôter  le  plus  souvent  possible  pour  aérer  la  tête, 
les  nettoyer  fréquemment  et  les  renouveler  de  temps  en 
temps,  parce  qu'elles  s'imprègnent  des  produits  des  sé- 
crétions normales  et  peuvent  devenir  ainsi  pour  le  cuir 
chevelu  une  cause  d'irritation. 

éPILATOIRKS 

Il  est  souvent  question  de  l'épilation  dans  les  auteurs 
anciens;  on  épilait  les  différentes  parties  du  corps;  les 
Romains  employaient  le  plus  souvent  le  psiloihrum  et  le 
dropaXj  le  frottement  avec  la  pierre  ponce,  etc.;  on  épi- 
lait  la  face  et  le  front  : 

Psilothro  facîem  lœvas  et  dropacc  calvam  (1), 

(i)  Rouyer*  loc.  (M.,  p.  i31.  —  Maitial,  liv.  III,  ép.  xxiv.  —  Liv,  VI^ 
ép.  xcxui,  et  liv.  X,  ép.  Lxv. 
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les  aisselles,  les  bras,  les  mains,  les  jambes  :  Aller  se 
jvslo  plus  colily  aller  se  juslo  plus  ^legligit,  ille  et  crura^ 
hic  nec  alqs  quidem  vellil  (1)  :  «  L'un  se  soigne  plus  qu'il 
ne  faut,  l'autre  se  néglige  trop;  le  premier  épile  jusqu'à 
ses  jambes,  l'autre  n'épile  même  pas  ses  aisselles.  » 

L'orpiment  est  le  plus  souvent  employé  pour  épiler; 
il  fait  partie,  avec  la  chaux,  du  fameux  nisma  des  Turcs; 
avec  la  chaux  et  la  litharge,  de  la  poudre  de  La  Forest, 
qui  a  joui  d'une  si  grande  réputation.  Mais  l'emploi  de 
l'orpiment  n'est  pas  sans  dangers,  celui  du  commerce 
renferme  des  quantités  considérables  d'acide  arsénieux; 
M.  Guibourt  y  en  a  trouvé  jusqu'à  94  pour  100;  cet  acide 
arsénieux,  outre  son  action  locale,  peut  êlre  absorbé  et 
déterminer  de  véritables  empoisonnements. 

Pour  l'épilation  de  l'homme,  les  préparations  arseni- 
cales sont  aujourd'hui  peu  employées;  on  se  sert  le  plus 
souvent  du  sulfhydrale  de  chaux  en  pâte  (Boetiger)  ou  du 
sulfure  de  sodium  mêlé  à  la  chaux  et  à  l'amidon  (Boudet); 
mais  encore  faut-il  savoir  se  servir  de  ces  épilatoires  ;  mal 
employés,  ils  peuvent  présenter  quelques  dangers,  en 
voici  un  exemple  : 

Mademoiselle  D  .^  arlistc  draniatitiue,  désirant  faire  disparaître  des 
poils  follets  qu'elle  portait  aux  bras, s'adressa  à  madame  G...,  veuve  B..., 
qui  annonçait  dans  les  journaux  plusieurs  préparations  cosmétiques 
jouissant  toutes  de  propriétés  plus  ou  moins  merveilleusss.  MadameC... 
acheta  chez  un  pliarmacien  un  mélange  de  chaux  vive  et  de  sulfhydratc 
de  soude,  c'est-à-dire  la  poudre  épilatoire  de  Boudet,  qui  ne  doit  êlre 
appliquée  que  mélangée  avec  son  poids  d'amidon  :  cette  dernière  pré- 
caution n'ayant  pas  été  prise  et  la  poudre  ayant  été  appliquée  pure, 
délayée  dans  de  l'eau,  iî  en  résulta  une  vive  inflammation  avec  pus- 
tules dont  la  cicatrisation  laissa  des  marqués  indélébiles;  une  action 

(1)  Rouyer,  loc.  cit.,  p.  131.  —  Sénèque,  lettre  cxv.  —  Juvénal. 
sal.  XIV. 
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judiciaire  fut  intentée  à  la  femme  G...,  qui  fut  condamnée  à  un 
amende  et  à  six  jours  de  prison.  Ajoutons  que,  pour  délayer  la  poudre 
la  femme  C...  vendait  six  francs  un  petit  flacon  de  soixante  grammes 
qui  ne  contenait  que  de  l'eau  pure. 

HYGIÈNE    DES    ONGLES 

Les  ongles  sont  des  lames  dures,  cornées,  demi-lrans- 
parentes,  qui  revêtent  l'extrémité  dorsale  des  doigts  et 
des  orteils.  Le  tissu  qui  constitue  les  ongles  est  de  même 
nature  que  celui  qui  forme  les  sabots  et  les  cornes  des 
divers  animaux;  on  y  distingue  trois  parties  :  V extré- 
mité y  qui  reste  libre  au  bout  des  doigts;  le  corps  ou 
portion  moyenne,  adhérant  par  sa  face  inférieure;  la 
racine,  qui  présente  deux  parties  bien  distinctes  :  Tune, 
terminée  par  un  bord  mince  et  dentelé,  s'enferme  dans 
un  repli  de  la  peau;  l'autre,  appelée  lunule,  au-dessus  de 
l'endroit  où  semble  cesser  l'épiderme. 

Les  soins  à  donner  aux  ongles  se  bornent  à  en  rogner 
de  temps  en  temps  l'extrémité  avec  un  canif  de  préfé- 
rence aux  ciseaux,  qui  les  brisent  :  une  légère  macération 
dans  l'eau  rend  l'opération  plus  facile;  ils  sont  entretenus 
propres  à  l'aide  d'une  brosse  mouillée  et  de  l'eau;  l'eau 
de  savon  et  les  alcalis  les  ramollissent  d'abord,  finissent 
par  les  altérer  et  les  rendre  durs  ei  cassants;  une  lime 
fine  peut  être  employée;  il  faut  éviter  de  les  couper  trop 
courte  parce  que  alors  les  chairs  devienaent  saillantes  : 
c'est  ce  que  l'on  voit  chez  les  personnes  qui  ont  la  mau- 
vaise habitude  de  les  ronger  avec  les  dents.  On  doit  éviter 
également  de  couper  trop  court  la  lunule,  parce  qu'on 
risque  de  déchausser  l'ongle. 

Les  ongles  des  orteils  ne  doivent  jamais  être  coupés 
sur  les  angles;  on  s'exposerait,  en  le  faisant  à  laisser 
saillir  les  chairs  à  cause  de  la  pression  exercée  pendant 

PIESSB.  30 
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la  marche,  à  faire  pousser  Tongle  dans  les  chairs,  et  à 
prendre  ainsi  une  onglàde  ou  ongle  entré  dans  les  dtairs 
ou  ongle  incarnéy  maladie  qui  fait  beaucoup  souffrir,  qui 
exige  souvent  l'extirpation,  opération  des  plus  doulou- 
reuses  :  lorsqu'on  est  menacé  de  cette  maladie  on  peut 
prévenir  l'opération  en  plaçant  contre  l'ongle  et  la  chair 
un  fragment  de  carte  à  jouer,  et  en  calmant  rinOamraa- 
tion  par  des  cataplasmes  et  des  lotions  émollientes. 

Les  femmes  de  TOrient  colorent  leurs  ongles  arec  h 
henné  {Lawsonia  inermis),  de  la  famUle  des  salicariées; 
dans  d'autres  contrées  on  les  feint  en  noir,  en  bien  on 
en  rouge;  chez  nous,  tout  se  borne  aux  soins  que  noas 
avons  indiqués. 

BBNTIFRI6ES 

On  donne  le  nom  de  dentifrices  anx  cosmétiques  de  la 
bouche  et  des  dents  :  tandis  qn^on  entend  par  odonial- 
giques  et  même  anti-odontalgiques  les  diverses  substances 
employées  pour  calmer  les  douleurs  de  dents.  Nous  n'au- 
rons à  nous  occuper  ici  que  des  premiers,  quoiqu'il  soit 
difficile  quelquefois  d'établir  une  ligne  de  démarcation 
bien  tranchée  entre  les  deux. 

Les  soins  hygiéniques  de  la  bouche  consistent  dans  des 
lavages  répétés  à  l'eau  simple,  ou  à  Teau  légèrement 
aromatisée;  mais,  comme  les  dents  se  recouvrent  souvent 
d'un  enduit  grisâtre  désigné  sous  le  nom  de  tartre,  on 
est  dans  l'habitude  de  détacher  cette  substance  à  l'aide 
d'une  brosse,  d'une  forme  particulière,  désignée  sous  le 
nom  de  brosse  à  dents;  il  est  important  que  ces  brosses 
ne  soient  pas  dures.  Aux  personnes  lymphatiques  qui  ont 
les  gencives  pâles  et  décolorées  on  conseille  les  brosses 
un  peu  dures;  celles,  au  contraire,  qui  ont  les  gencives 
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Touges,  engorgées,  saignant  facilement,  doivent  choisir 
•des  brosses  très-douces. 

Après  les  repas,  des  débris  d'aliments  restent  dans  les 
«avilés  des  dents;  l'usage  des  mre-dents  qui  est  si  géné- 
ralement répandues!  un  moyen  dont  il  ne  faut  pas  abuser; 
<m  doit  les  choisir  en  bois  ou.  en  une  matière  dure  et 
flexible;  on  doit  éviter  de  faire  usage  de  ceux  qui  sont  en 
imétal  ;  mais  on  ferait  toujours  beaucoup  nneux  de  les  rem- 
|)lacar  par  des  ablutions  répétées. 

Les  dentifrices  sont  secs  et  pulvérisés,  mous  ou  liquides. 
Les  |K)udres  doivent  êlre  extrêmement  divisées  et  porphy- 
ràées;  it  faut  éviter  l'emploi  du  corail,  de  la  pierre  ponce 
-el  de  tous  les  corps  très-durs,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
•extrêmement  divisés;  les  poudres  réduites  en  pâtes  au 
moyen  du  miel  portent  le.  nom  d'opiats;  on  en  fait  un  assez 
fréquent  usage,  mais  on  reproche  au  miel  et  au  sucre 
d'agacer  les  dents,  et  nous  croyons  que  ce  reproche  est 
ibien  mérité  ;  enOu  les  liquides  qui  servent  à  nettoyer  les 
deats  <et  la  bouche,  portent  les  noms  d*eauXy  d'élixirs  ou 
de  teintures  dentifrices. 

Les  dentifrices  sont  aromatisés  avec  diverses  substances  ; 
la'canndie,  le  girofle,  la  menthe,  l'anis  sont  le  plus  sou- 
vent employés;  on  les  colore  avec  de  la  cochenille,  ou  dé 
la  laque  carminée.  Ces  préparations  sont  neutres,  alcalines 
ou  acides;*  les  premières  soât  préférables  à  toutes  les 
:autres  ;  la  poudre  de  quinquina  et  de  charbon  porphyrLsés, 
aromatisée  avec  les  essences  de  girofle  ou  de  menthe,  con- 
:Stitue  un  excellent  dentifrice;  les  poudres  alcalines,  à  la 
magnésie,  à  la  craie  el  même  au  bicarbonate  de  soude  ne 
•conviennent  que  danslé  cas  d'acidité  extrême  de  la  bouche  : 
«Hes  ne  doivent  être  employées  pour  l'usage  habituel  que 
sur  prescription  expresse  d'un  dentiste  ou  d'un  médecin; 
Les  poudres  acides  qui  ont  pour  base  des  substances 
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inerlês  nenlres  associées  à  l'alun,  à  la  crème  de  lartre,  etc., 
doivent êlre  évitées  avec  soin;  elles  blanchissent  parfaite- 
ment les  dents,  mais  elles  attaquent  rémait;  et  lorsque 
les  fragments  de  ces  poudres  séjournent  au  collet  de  la 
racine,  sur  la  gencive,  elles  déterminent  des  ulcérations 
parfois  très- douloureuses.  Toutefois  les  poudres  à  Talun, 
à  la  crème  de  tartre,  au  chlorate  de  potasse,  etc.,  peuvent 
convenir  dans  des  cas  particuliers  qu'il  appartient  au  mé- 
decin ou  au  dentiste  de  déterminer. 

Les  eaux  dentifrices  doivent  être  neutres  ou  très-légè- 
rement acides,  elles  doivent  être  dépourvues  de  toute  sub- 
stance toxique,  parce  que  la  bouche  présente  une  grande 
surface  d'absorption  :  les  vinaigres  aromatiques  purs  ou 
additionnés  d'eau  doivent  être  bannis  de  la  toilette  de  la 
bouche,  non-seulement  parce  qu'ils  attaquent  l'émail, 
mais  encore  parce  qu'ils  modifient  la  sécrétion  buccale  et 
altèrent  les  gencives.  On  évitera  de  même  les  eaux  alca- 
lines et  certaines  poudres  assez  vulgairement  employées 
pour  nettoyer  les  dents,  comme  par  exemple  la  poudre 
des  cigares. 

Certaines  eaux  dentifrices  renferment  des  substanc?s 
acres,  irritantes,  qui  excitent  considérablement  la  sécré- 
tion salivaire  :  telles  sont,  par  exemple,  celles  qui  ren- 
ferment du  pyrèthre,  du  cresson,  du  cochléaria,  du  raifort, 
du  cresson  de  Para,  du  girofle  à  forte  dose;  etc.  ;  leur 
usage  habituel  peut  être  quelquefois  nuisible,  tandis  que 
ces  préparations  conviennent  parfaitement  dans  d'autres 
cas;  c'est  ainsi  que,  dans  certaines  affections,  on  fait  avec 
succès  mâcher  du  cresson  ou  tlu  cochléaria,  ou  rincer  la 
bouche  avec  de  l'eau  additionnée  d'alcoolat  de  cochléaria. 

Il  est  une  habitude  très-funeste  contre  laquelle  nous 
voudrions  bien  prémunir  nos  lecteurs  :  nous  voulons 
parler  de  celle  que  Ton  a  de  traiter  les  maux  de  dents  par 
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les  remèdes  les  plus  violents  sans  rechercher  préalable- 
ment la  cause  du  mal  :  ici  on  eif^ploie  les  acides  les  plus 
énergiques,  le  nitrique,  par  exemple;  là,  des  caustiques 
puissants  comme  la  créosote;  ailleurs,  des  substances  qui 
peuvent  être  absorbées  et  réagir  sur-  toute  l'économie, 
comme  la  morphine,  le  laudanum,  l'éther,  le  chloro- 
forme, elc.  ;  il  vaut  mieux  avoir  recours  dans  ces  cas  à  un 
médecin  ou  à  un  bon  dentiste.  Les  odontalgies  peuvent, 
er)  effet,  être  de  nature  variable  et  reconnaître  plusieurs 
causes. 

L'opération  que  Ton  fait  subir  aux  dents  et  que  Ton'dé- 
sîgne  sous  le  nom  de  plombage  lire  son  nom  des  feuilles 
de  plomb  que  l'on*  employait  à  cet  usage  :  on  s'est  servi 
quelquefois  aussi  de  feuilles  d'argent,  d'étain  ou  d'or.  Ce 
dernier  métal  est  à  peu  près  le  seul  employé  aujourd'hui, 
parce  qu'on  a  reconnu  que  le  plomb  en  séjournant  dans 
la  bouche,  pouvait  déterminer  des  accidents  saturnins  :  on 
a  quelquefois  aussi  fait  usage  de  mastics  mercuriels  qui 
sont  encore  plus  dangereux  que  ceux  qui  contiennent  du 
plomb. 

La  prothèse  dentaire  était  connue  chez  les  Romains  ; 
Martial  dit  : 

Thaïs  habet  nigros,  niveos  Lecania  dentés  ; 

Quœ  ratio  est?  —  Emptos  haec  habet,  illa  suos  (1). 

«  Thaïs  a  les  dents  noires,  Lecania  las  a  blanches  !  pour- 
quoi? c'est  que  la  première  a  des  dents  naturelles,  l'autre 
a  celles  qu'elle  a  achetées.  > 

Denlibus  atque  comis,  nec  te  pudet,  uteris  emptis. 
Quid  faciès  oculo,  LsDlia?  Non  emitur  (2). 

(1)  Rouyer,  loc.  cit.,  p   1^9    —  Martial,  liv.  V,  ép.  xun. 

(2)  Rouyer,  loc.  cit.    p.  129.  —Martial,  liv.  XII,  6p.  xxiii. 

30. 
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€  Tu  portes  les  cheveui  et  les  dents  que  tu  as  àchet<^/ 
Lélia,  mais  comment  faîre^our  ton  œil?  on  n'en  vend  pas.  » 

Sic  dentata  sibi  videtur  Mfg^Cy 
Emplis  ossibus  indicoque  corna  (1). 

€  Églé  se  figure  qu'elle  ades  dents^  parce  qu'elle  porte 
un  râtelier  d'os  ou  d'ivoire,  » 

Dans  la  loi  des  douze  tables,  qui  date  de  Tannée  450 
avant  J.-^C,  il  était  défendu  d'enterrer  les  morts  avec  de 
l'or  :  Neve  aurum  addilo;  on  en  exceptait  l'or  qui  pouvait 
se  trouver  dans  la  bouche  pour  les  dents  :  aura  dentés 
vindi  escunty  asl  im  cum  illo  sepelire  tirereve  se  fraude 
es(o. 

Aujourd'hui  la  prothèse  dentaire  a  fait  d'immenses  pro- 
grès. Le  caoutchouc  durci  a  permis  de  faire  des  pièces  qui 
n'ont  pas  besoin  d'armatures  métalliques;  si  celles-ci  sont 
nécessaires  elles  doivent  être  en  or. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  l'hygiène  de  la 
bouche  se  résume  à  des  soins  de  propreté  assidus,  à  l'ab' 
stenlion  des  brosses  dures,  des  dentifrices  acides  ou  for- 
tement alcalins,  et  des  liquides  trop  froids  ou  trop  ehauds. 

COSMÉTIQUES    DES   ORIFICES    MUQUEUX 

Ce  groupe  de  cosmétiques  nous  intéresse  fort  peu;  nous 
ne  dirons  rien  des  teintures  et  des  poudres  noires  que  nos 
coq\>ettes  emploient  depuis  quelque  temps  pour  colorer 
les  bords  libres  des  paupières  e*  les  angles  des  yeux;  les 
femmes  qui  ont  recours  a  ces  moyens,  dit  M.  le  docteur 
Rouyer,  les  désignent  sous  un  nom  à  peu  près  aussi  re- 
poussant que  la  chose  :  le  maquillage. 

L'infection  de  Thaleine  peut  tenir  à  plusieurs  causes  : 

(1)  Rouyer,  loc.  cit.j  p.  129.  —  Martial,  liv.  I,  ép.  Lxxin. 
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<aa(6t  elle  est  due  à  uae  alléralionTdes  votes  aériennes,  le 
f>lus  souvent  à  des  lésioas  des  dents,  des  amygdales  et  des 
différentes  parties  de  la  bouche.  Dans  le  premier  cas,  c'est 
tout  au  plus  si  on  peut  masquer  la  mauvaise  odeur  par  des 
lotions  aromatiques  répétées,  danslesqqeilesoa  ajoute  sou- 
vent quelques  gouttes  d*hypochlorite  de  chaux;  mais  lors* 
que  la  fétidité  de  la  bouche  est  due  à  quelque  lésion  locale, 
on  peut,  par  des  traitements  appropriés  et  par  des  garga- 
rtsmcs  aro^mallques  souvent  appliqués,  guérir  celle  infir- 
mité. Les  fumeurs  et  toutes  les  personnes  qui  ont  intérêt 
à  dissimuler  la  mauvaise  odeur  de  leur  haleine  emploient 
avec  succès  ees  petits  trochisques  aromatisés,  secs,  durs, 
difficiles  à  fondre,  que  Ton  nomme  cachou  de  Bélogne 
(voy.  p,  4i6). 


«06M£TfQU««    Oe    LA    P«A17 


On  cherche  quelquefois  aussi  à  aviver  la  coloration  des 
lèvres,  à  les  préserver  des  gerçures,  des  crevasses;  la 
pommade  rosai,  pommade  à  la  rose  ou  pommade  pour  les 
lèvres  (voy.  p.  390),  atteint  parfaitement  ce  but;  mais  on 
doit  éviter  de  faire  usage  de  ces  préparations  fortement 
colorées  comme  la  crème  de  Psyché  ou  autre,  qui  pour  la 
plupart  renferment  du  sulfate  de  zinc,  de  Tacétate  de 
plomb,  etc.,  elc. 

La  peau  est  en  physiolfl^  diai^ée  d'éliminer  certains 
principes  et  d'en  ab8M*ber  certains  autres,  et  c'esi  par 
l'intermédiaire  des  pores  que  s'opère  celte  double  et  déli- 
cate fonction.  Sa  snrface  doit  être  toujours  nette  et  tou- 
jours lisse.  Je  citerai,  comme  exemple  des  dajagers  qu'offre 
tout  obstacle  apporté  à  sa  perméabilité,  l'expérience  sui- 
vante de  Magendie  :  '  . 

«  On  revêt  le  corps  d'un  lapin  d'un  enduit  visqueux^ 


\ 
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tel  qu'une  dissolution  concentrée  dégomme,  de  gélatine 
et  de  lérébenlhine.  Ces  substances,  innocentes  de  leur 
nature,  agglutinent  les  poils  et,  en  se  desséchant,  empri- 
sonnent l'animal  tout  entier,  moins  sa  face  :  les  mouve- 
ments de  sa  poitrine  et  le  jeu  des  principaux  organes 
n'éprouvent  point  d'entraves  :  la  peau  seule  ne  commu- 
nique plus  avec  Tatmosphèi^e.  L'animal  meurt  en  peu 
d'heures,  comme  s'il  était  asphyxié  (1).  > 

Ainsi,  dès  que  les  fondions  perspiratoires  de  la  peau 
sont  troublées  ou  suspendues,  l'économie  s'en  ressent.  On 
est  donc  parfaitement  dans  son  droit  de  faire  intervenir 
les  cosmétiques,  ne  fût-ce  que  pour  éviter  le  sort  du  lapin 
de  Magendifi. 

Les  cosmétiques  de  la  peau  sont  les  plus  nombreux,  les 
plus  souvent  employée  et  les  plus  justifiés  par  l'hygiène. 
Si  les  préparations  préconisées  pour  faire  disparaître  les 
rides,  effacer  les  taches  de  rousseur,  rougir  ou  colorer  la 
peau  de  différentes  couleurs,  sont  le  plus  sauvent  le  pro- 
duit du  charlatanisme,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  est 
utile  d'entretenir  la  fraîcheur  du  teint,  la  finesse,  la  sou- 
plesse et  l'élasticité  de  la  peau,  de  fortifier  les  tissus,  de 
préserver  l'enveloppe  cutanée  des  gerçures,  des  rupture?, 
de  prévenir  et  de  dissiper  le  prurit,  et  de  détacher  et 
d'enlever  les  débris  épidermiques,  de  dissiper  l'odeur  de 
certaines  sueurs  locales,  de  maintenir  en  un  mot  toute  la 
surface  du  corps  en  un  état  constant  de  propreté  qui  per- 
mette à  la  peau  de  remplir  ses  fonctions. 

Une  des  premières  conditions  de  la  bonne  préparation 
des  cosmétiques  de  la  peau,  c'est  qu'ils  soient  exempts  de 
toute  substance,  vénéneuse  ou  non,  qui  puisse  l'attaquer, 


(I)  Constantin  James,  Toilette  d'une  Romaine  au  temps  (TAugusley 
et  cosmétiques  d'une  Parisienne  au  xixosicc/c,  p.  181.  Paris,  1865. 
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Tirriler  par  son  contact  avec  elle," ou  qui,  par  suite  de  son 
absorption,  soit  capable  de  produire  des  effets  toxiques.; 
car  si  Tabsorplion  des  poisons  par  la  peau  intacte  dans 
un  bain  peut  être  révoquée  en  doute,  il  n'en  est  pas  de 
même  lorsqu'il  s'agit  de  préparations  alcooliques,  acé- 
tiques, glycérinées,  grasses,  etc.,  qui  très-certainement 
sont  absorbées,  soit  parce  que  leur  application{est  perma- 
nente, soit  parce  que  le  véhicule  jouit  de  la  propriété  de 
dissoudre  Tenduit  qui  recouvre  Tépiderme. 

Les  cosmétiques  de  la  peau  étant  très-nombreux,  nous 
les  diviserons  en  eaux,  alcoolats  et  teintures,  vinaigres, 
bains,  émulsines,  émnlsions,  laits,  pâtes  et  farines^,  savons, 
huiles,  pommades,  glycérolés,  fards,  poudres. 

Eaux.  —  Les  eaux  aromatiques  sont  préparées  par  in- 
fusion, décoction  ou  distillation  ;  ce  sont  des  préparations 
qui  doivent  être  faites  au  moment  de  leur  emploi,  elles 
ne  se  conservent  pas  :  elles  sont  émollientes,  calmantes 
ou  astringentes  selon  les  substances  qu'elles  contiennent: 
elles  sont  d'ailleurs  peu  usitées  en  parfumerie,  à  part 
l'eau  de  menthe  dont  on  se  sert  pour  rincer  la  bouche 
principalement  après  le  repas;  mais  le  plus  souvent  on 
prend  pour  cet  usage  l'eau  artificielle,  composée  d'es- 
sence de  menthe  et  d'eau.  Parmi  les  eaux  aromatiques 
nous  citerons  encore  les  eaux  de  roses,  de  mélisse,  de 
mélilot,  de  fleur  d'oranger,  de  laurier-cerise,  d'amandes 
amères,  etc..  Elles  s'altèrent  rapidement;  les  unes  et  les 
autres  peuvent  être  employées  pour  la  toilette  sans  aucun 
inconvénient. 

Alcoolats,  alcoolisés  ou  teintures.  —  Les  alcoolats 
ou  esprits  sont  formés  par  de  l'alcool  renfermant  les  prin- 
cipes volatils  d'une  ou  de  plusieurs  substances  :  les  uns  et 
les  autres  sont]  simples  lorsqu'ils  ne  contiennent  qu'une 
plante  ;  ils  sont  composés,  s'ils  en  renferment  plusieurs. 
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Cqs  prépai*ations  présentent  des  degrés  alcooliques  va- 
riables; Talcool  doit  être  d'autant  plus  concentré  que  Ton 
a  traité  des  matières  riches  en  résines,  en  baumes  ou  en 
essences^  Dans  ce  cas,  Teau  les  trouble.  L'alcool  de  vin 
est  le  seul  qui  devrait  être  employé;  mais  on  peut  sans 
inconvénient,  lui  substituer  Talcool  de  pommes  de  terre, 
de  betteraves  ou  de  grain  bien  rectifié. 

Les  alcoolats  ou  esprits  pu  eaux  spiritueuses,  en  un 
mot,  tous  les  liquides  employés  en  parfumerie  qui  ont 
pour  véhicule  Talcool,  sont  rarement  employés  purs,  le 
plus  souvent  on  les  mélange  avec  de  Feau,  aussi  quelque 
fois  les  falsifie-t-on  avec  des  sels  qui  précipitent  au  contact 
de  ce  liquide;  c'est  ainsi  que  l'on  vend  souvent  dans  les 
rues  une  mauvaise  eau  de  Cologne  renfermant  de  Vacétale 
de  plomb  qui  pourrait  déterminer  des  accidents  graves.  Les 
cosmétiques  alcooliques  sont  excellents  et  sans  aucun 
danger;  ils  lavent  parfaitement,  donnent  de  la  fermeté  à 
la  peau,  enlèventla  sécrétion  sébacée  et les.produits  delà 
transpiration;  ils  ne  présententd'inconvénientsdans  aucun 
cas. 

Vinaigres.  —  Les  vinaigres  cosmétiques  sont  préparés 
comme  les  teintures  alcooliques  par  macération;  ils  de- 
vraient être  préparés  avec  du  vinaigre  de  vin  distillé  ou 
non;  mais  on  emploie  exclusivement  à  cet  usage  et  sans 
inconvénient  l'acide  acétique  du  bois;  ils  sont  très-rare- 
ment  employés  purs,  si  ce  n'est  lorsqu'on  en  fait  usage 
comme  antiseptique;  ceux  qui  renferment  des  matières 
résineuses  ou  des  essences  blanchissent  l'eau. 

Les  vinaigres  aromatiques  et  tous  les  acides  étendus 
d'eau  ont  pour  résultat  d'entretenir  la  fermeté  des  tissus, 
de  les  tonifier,  de  corriger  leur  vaseularité  passive,  leur 
disposition  variqueuse;  ils  nettoient  parfaitement  la  peau 
et  agissent  comme  astringents  sur  les  muqueuses. 
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Nous  avons  proscrit  les  vinaigres  de  l'hygiène  de  la 
bouche,  nous  les  proscrivons  également  de  Thygiêne  du 
visage  chez  Thomme,  surtout  lorsqu'on  s'en  sert  pour  se 
laver  la  figure  après  avoir  fait  la  barbe  ;  dans  ce  cas  Teau 
acidulée  coagule  le  savon  sur  place,  dans  les  porcs  Je  la 
peau  et  à  la  base  dos  poils;  las  acides  gras  du  savon  ainsi 
mis  en  liberté  ne  sont  plus  enlevés  par  IVau,  ils  rancis- 
sent et  peuvent  produire  de  vives  inflammations. 

Bains  AROMATIQUES. — On  les  prépare  tantôt  par  l'infusion 
ou  la  décoction  de  plantes  aromatiques,  d'nutres  fois  par 
l'addition  de  savons,  de  teintures  ou  d^alcoolats  à  Teati  du 
bain;  ils  sont  alors  considérés  comme  toniques  et  stimu- 
lants; les  bains  savonneux  et  alcalins  sont  sédatifs  ou  ré- 
solutifs. 

Émulsines. —  Les  émulsines  sontdes  solutions  huileuses 
qui  font  émulsion  avec  l'eau,  c'est-à-dire  qui  la  rendent 
laiteuse  ;  nous  avons  parlé  ailleurs  du  coaltar  saponîné  de 
M.  Le  Bœuf  (de  Bayonne),  qui  est  une  véritable  émufsine; 
il  doit  la  propriété  de  s'émulsionner  à  la  saponine,  prin- 
cipe extrait  du  quillaye  ou  du  panama  ;  on  pourrait  obteuhr 
par  ce  moyen  d'autres  émulsines  aromatisées  qui  seraient 
excellentes  pour  préparer  les  laits  et  les  bains  aroma- 
tiques. 

Émulsions,  laits. — Sous  le  nom  d*émulsîons,  de  laits, 
on  entend  une  classe  de  cosmétiques  destinés  à  lotionmer 
Id  peau.  Ils  sont  formés  par  des  corps  gras  ou  résineux 
tenus  en  suspension  dans  Keau  au  moyen  d'un  liqiéé* 
mucilagineux,  gommeux  ou  albumineux. 

Mais  le  nom  de  lait  a  été  donné  également  «u  liqiBub 
opalin  qui  se  produit  lorsqu'on  met  ées  teinlures  rési- 
neuses dans  l'eaiu  G^est  ainsi  que  Ytm  obtienl  le  InU  virgi- 
nal au  moyen  de  la  teinture  de  benjoin  ;  c'est  un  cosmé- 
tique souvent  employé  et  auquel  on  attribue  la  propriété 
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d'effacer  les  éphélides  ou  taches  de  rousseur,  qu'il  ne  fait 
que  masquer  par  un  vernis  mince  qu'il  forme  à  la  surface 
de  l'épiderme.  C'est  même  à  la  formation  de  celle  couche 
que  Ton  attribue  les  inflammations  cutanées  que  ce  lait 
détermine  quelquefois,  par  suite  de  Tarrêt  qu'on  apporte 
à  la  transpiration  cutanée. 

Les  graines  émulsives,  c'est-à-dire  celles  qui  jouissent 
de  la  propriété  de  s'émulsionner  avec  de  l'eau,  telles  que 
celles  d'amandes,  de  pistaches,  de  chènevis,  etc.,  servent 
à  préparer  des  laits  très- estimés  en  parfumerie;  malheu- 
reusement ils  se  conservent  mal,  à  moins  qu'on  n'y  ajoute 
des  sels  toxiques  comme  le  sublimé  corrosif;  mais  alors  ce 
sont  de  véritables  méilicaments  qui,  selon  nous,  ne  peu- 
vent être  vendus  que  par  les  pharmaciens;  tels  sont  :  la 
liqmur  de  Gowland,  Vémulsion  mercurielle  deDuncan,  le 
cosmétique  de  Sœmerling, 

Par  extension,  on  a  donné  le  nom  de  lait  à  des  compo- 
sitions qui  deviennent  laiteuses  par  l'agitation.  Tel  est  le 
lail  anléphélique,  cosmétique  renfermant  du  sublimé,  de 
l'albumine,  de  l'oxyde  de  plomb  hydraté,  du  camphre  et 
de  l'eau.  La  formule  primitive  de  cette  préparation  appar- 
lientà  M.  le  docteur  A.- Hardy,  de  l'hôpital  Saint-Louis. On 
l'emploie  avec  succès  contre  les  éphélides  ou  taches  de 
rousseur.  Composée  de  substances  médicinales,  elle  de- 
vrait être  du  domaine  de  la  pharmacie. 

Pates  ET  FARINES. — Les  pâtes  et  les  farines  sont  presque 
exclusivement  employées  i)our  la  toilette  des  mains.  Ce- 
pendant certains  peuples,  et  notamment  les  Russes,  en 
mettent  sur  leur  visage  ;  elles  sont  faites  avec  des  aman- 
des, des  pistaches,  de  Tamidon,  des  farines  de  céréales 
plus  ou  moins  aromatisées;  lorsqu'elles  sont  fraîrhes  elles 
ne  présentent  aucun  danger  dans  leur  emploi  ;  mais  en 
veiliissant  elles  rancissent  et  deviennent  irritantes. 
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Savons. — Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  des  savons 
de  toilelle;  ce  sont  les  plus  importants  de  tous  les  cosmé- 
tiques; ils  étaient  connus  à  Tépoque  dte  Pline;  les  plus 
estimés  venaient  des  Gaules;  il  en  existait  deux  sortes,  le 
mou  et  le  liquide.  Il  était  fait  avec  de  la  graisse  et  des 
lessives  de  cendre  de  hêtre. 

Nous  ne  ferons  que  signaler  les  savons  médicamenlaux 
au  soufre,  aux  sulfures  alcalins,  à  Tiode,  etc.,  dont  on  a 
proposé  l'emploi  depuis  longtemps  et  dont.Piridustrie  a 
clierché  récemment  à  tirer  parti.  Ce  sont  de  véritiibles 
médicaments,  dont  la  vente  doit  être  réservée  aux  phar- 
maciens. 

Les  savons  de  toilette  sont  durs,  mous  ou  en  poudre; 
tous  doivent  être  exempts  d'un  grand  excès  d'alcali,  ceux 
surtout  qui  sont  destinés  pour  le  visage,  comme  les  pou- 
dres et  les  crèmes  de  savon,  où  celte  alcalinité  est  accu- 
sée par  la  causticité  de  leur  dissolution;  on  la  reconnaît 
aussi  en  traitant  un  peu  de  savon  avec  du  calomel  {proto- 
chlorure  de  mercure);  le  mélange  ne  doit  pas  noircir. 

Les  lotions  savonneuses  facilitent  le  nettoiement  des  ré- 
sidus de  la  transpiration  ;  mais,  lorsqu'elles  sont  alcalines, 
elles  altèrent  l'épiderme,  gercent  et  allèrent  la  peau.  On 
doit  éviter  de  prendre  des  eaux  calcaires  ou  séléniteuses 
pour  faire  la  barbe. 

Certains  savons  laissent  après  eux  une  sensation  onc- 
tueuse et  veloutée;  d'aulres,  au  contraire,  une  sensation 
âpre  et  sèche.  Ces  différences  tiennent  à  des  artifices  de 
fabrication  que  nous  avons  fait  connaître.  Dans  les  savons 
à  chaud,  l'ébuUition  fait  disparaître  -de  la  pâte  toute  trace 
d'élément  caustique.  Dans  les  savons  à /rotVJ,  on  a  maintenu 
une  température  presque  basse,  quitte  à  laisser  dans  la  pâte 
un  excès  de  causticité.  Les  premiers  sont  les  seuls  hygié- 
niques; les  seconds  accroissent  les  bénéfices  du  vendeur. 

PIE3SE.  .31 
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L'indigo,  le  violet  d'aniline,  le  caramel,  le  sesquioxyde 
de  chrome,  le  curcuma,  le  cinabre  (bisulfure  de  mercure) 
etc.,  servent  à  colorer  les  savons  en  bleu,  violet,  brun,  vert, 
jaune,  rouge  ou  rose;  quelquefois  on  se  sert  de  substances 
végétales,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux;  aucune  de  ces 
substances  n'est  dangereuse  dans  le  savon;  cependant  il 
vaudrait  mieux  remplacer  le  cinabre  par  un  autre  rouge. 

Il  est  fâcheux  que  Ton  trompe  le  public  en  vendant  sous 
des  noms  d'emprunt  des  savons  qui  ne  renferment  pas 
certaines  substances  dont  ils  portent  le  nom;  il  est  fàcheui 
surtout  qu'on  leur  attribue  des  propriétés  thérapeutiques. 
Enfin,  nous  devons  signaler  une  fraude  coupable  qui  se 
pratique  sur  les  poudres  de  savon,  et  qui  consiste  à  mé- 
langer celles-ci  avec  vingt  à  quarante  pour  cent  de  poudres 
inertes,  telles  que  ceWes  d'albâtre  ou  deMlc,  Il  y  a  à  Paris 
et  aux  environs,  des  fabriques  de  ces  poudres  minérales 
pour  cet  usage  spécial. 

Huiles,  POMMADES,  GLYCÉROLÉs. — Les  huiles  et  les  pom- 
mades aromatiques  sont  presque  exclusivement  destinées 
à  la  chevelure;  quelques-unes  cependant  servent  plus  spé- 
cialement à  oindre  la  peau,  à  la  nettoyer  et  à  la  rendre  plus 
souple  ;  nous  citerons  parmi  celles-ci  la  pommade  aux  con- 
combres et  le  cold  cream,  excellentes  préparations  quand 
elles  sont  fraîches,  mais  qu'il  faut  bien  se  garder  de  laisser 
rancir  sur  place,  et  ne  jamais  employer  en  excès. 

Les  glycérolés,  ou  glycérine  aromatisée,  prendront  peut- 
être  d'ici  à  peu  de  temps  un  rang  important  en  parfumerie  ; 
pour  cela  il  faut  que  l'on  arrive  à  la  fabriquer  pure  et  à 
bon  marché.  La  glycérine  est  soluble  dans  l'eau,  elle  ne 
rancit  pas,  elle  dissout  presque  tous  les  corps  que  dissol- 
vent l'eau  et  l'alcool,  elle  est  douce,  onctueuse,  elle  a,  en 
un  mot,  tous  les  avantages  des  corps  gras,  sans  en  avoir 
les  inconvénients. 
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Fards.  —  Quelle  que  soit  la  forme  sous  laquelle  on  les 
prenne,  poudre,  pâte  ou  crépons,  quelle  que  soit  la  ma- 
tière dont  ils  sont  formés,  les  fards  sont  les  plus  dange- 
reux des  cosmétiques;  tantôt  ils  obstruent  la  peau,  la  ren- 
dent dure  et  cassante  et  empêchent  la  transpiration,  tantôt 
par  suite  de  leur  absorption,  ils  déterminent  de  véritables 
empoisonnements. 

Ovide  indique  divers  artifices  pour  corriger  la  nature  : 
«  Vous  empruntez  à  la  céruse  sa  blancheur  trompeuse; 
d'autres  artifices  remplacent  la  couleur  du  sang;  vous  savez 
allonger  ou  épaissir  vos  sourcils  et  effacer  sous  un  cosmé- 
tique vos  joues  véritables  ;  vous  n'avez  pas  honte  d'animer 
l'éclat  de  vos  yeux  avec  des  poudres  fines  ou  avec  du  sa- 
fran qui  croît  sur  les  rives  limpides  du  Cydnus(l).  » 

Martial,  en  parlant  des  femmes  qui  abusent  de  la  craie 
et  de  la  céruse,  dit  : 

Sic,  quae  nigrior  est  ca dente  moro, 
Cerussala  sibi  placet  Lycoris  (2). 

«  Lycoris,  qui  est  plus  noire  qu'une  mûre  qui  tombe  de 
l'arbre,  se  trouve  belle  quand  elle  est  blanche  avec  la 
céruse.  » 

On  attribuait  au  cumin  la  propriété  de  faire  pâlir.  Horace 
en  parlant  du  servile  pecas  imitaiorum  nous  fait  connaîtie 
cette  propriété  : 

Pallerem  casu,  biberent  exsangue  cuminum  (3). 

€  Si  je  venais  à  pâlir,  ils  s'empresseraient  de  boire  du 
cumin  (pour  devenir  plus  pâles).  » 
Pline  nous  apprend  que  la  mandragore  servait  à  effacer 

(1)  Art  d'aimer,  Ili. 

(2)  Martial,  liv.  I,  ép.  LXXili. 

(3)  Horace,  ÉpUres,  liv.  I,  ép.  xiv,  v.  18. 
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les  cicatrices  du  visage;  d'après  Ovide,  les  pavois  étaient 
employés  aux  mêines  usages. 

Les  fards  blancs,  préparés  à  la  céruse  (carbonate  de 
plomb),  dont  on  déguise  le  nom  sous  ceux  de  blanc  d'ar- 
gent, blanc  de  perle,  etc.,  sont  les  plus  dangereux.  Les 
empoisonnements  produits  par  ces  fards  sont  nombreux, 
surtout  chez  les  artistes  dramatiques.  Outre  Finconvénient 
de  l'absorption,  ils  ont  celui  d'altérer  la  peau,  de  la  cauté- 
riser, de  l'irriter  chroniquement  ;  ils  lui  communiquent 
une  teinte  blafarde  et  un  aspect  ridé,  qui  tient  à  une  perle 
de  la  rétractilité  et  à  la  diminution  de  la  circulation  ca- 
pillaire. 

Le  plomb,  absorbé  par  la  peau,  sous  quelque  forme 
qu'il  y  soit  appliqué,  passe  dans  le  sang,  et  là,  au  lieu  d'ac- 
cuser spontanément  sa  présence  par  quelque  crise  qui  don- 
nerait l'éveil,  il  opère  sourdement  et  avec  lenteur.  C'est 
du  côté  du  système  nerveux  que  se  manifestent  ses  pre- 
mières atteintes  :  les  forces  se  dépriment  et  la  sensibilité 
se  pervertit  ou  s'exalte;  puis  il  survient  des  contractures, 
des  spasmes,  des  mouvements  automatiques,  des  convul- 
sions épileptiformes,  et  souvent  même  quelques  signes  de 
ramollissement  de  la  moelle  ou  du  cerveau. 

Les  coliques,  l'encéphalopathie  et  la  paralysie  saturnine 
sont  les  conséquences  d'un  emploi  fréquent  de  ces  fards. 
Récemment  encore,  le  docteur  Ward  a  publié  une  obser- 
vation de  paralysie  saturnine  observée  chez  plusieurs 
membres  d'une  famille  qui  faisait  usage  de  crépons  plom- 
bifères  (1). 

Pour  remplacer  la  céruse,  on  a  essayé  le  solis-nilrate  de 
bismuth,  qui  est  le  véritable  blanc  de  fard,  l'oxyde  et  l'o- 
xalate  de  zinc,  la  craie,  le  talc,  etc.  ;  mais  comme  la  céruse 

(1)  Med.  Times  et  Dublin  Med.,  septembre  1864. 
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adhère  et  couvre  mieux,  on  la  préfè.re,  sans  penser  aux 
dangers  auxquels  expose  son  emploi. 

On  s'est  trop  préoccupé  des  traces  d'arsenic  que  le  sous- 
nitrate  de  bismuth  peut  renfermer;  il  serait  d'abord  facile 
de  l'obtenir  pur,  puis  l'arsenic  étant  là  à  l'état  insoluble  et 
en  quantités  infinitésimales,  il  serait  sans  aucun  danger. 

Les  fards  rouges  sont  préparés  avec  les  mêmes  matières 
et  colorés  par  le  carmin,  le  bois  de  Brésil,  la  carthamine  : 
toutes  ces  substances  sont  inolîensives  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  du  cinabre  :  c'est  un  produit  au  moins  aussi  dange- 
reux que  la  céruse. 

Les  fards  bleus  doivent  leur  couleur  à  l'indigo,  au  bleu 
d'azur,  et  les  gris  au  sulfure  d'antimoine;  ils  n'ont  pas 
d'autre  inconvénient  que  celui  qui  résulte  de  la  présence 
de  la  céruse,  et  celui  que  présentent  tous  ces  enduils. 

Poudres. — En  thérapeutique  on  utilise  comme  poudres 
absorbantes  et  desséchantes  pour  empêcher  le  contact  des 
parties,  la  poudre  du  vieux  bois,  le  lycopode,  la  fécule  ou 
l'amidon,  purs  ou  mélangés  quelquefois  avec  le  sous-nitrate 
de  bismuth  ou  le  calomel;  en  parfumerie  on  fait  surtout 
usage  de  l'amidon  aromatisé,  delà  poudre  de  riz;  leur 
emploi  ne  présente  aucun  inconvénient. 

La  poudre  de  riz  rafraîchit  et  adoucit  la  peau  en  même 
temps  qu'elle  en  absorbe  l'humidité.  Seulement  cette 
poudre  renferme  habituellement  de  l'amidon,  du  talc,  de 
l'albâtre  (quelquefois  cinquante  pour  cent),  et  du  carbo- 
nate de  chaux  qu'aromatise  un  peu  de  violette;  le  riz  n'y 
entre  que  comme  élément  accessoire.  C'est  mieux  encore 
pour  ce  qu'on  appelle  la  fleur  de  riz,  car  alors  il  n'y  entre 
souvent  pas  du  tout;  il  est  quelquefois  remplacé  par  de  la 
magnésie,  afin  de  donner  au  mélange  plus  de  légèreté  et 
plus  de  souplesse. 

Si  les  parfumeurs  ne  commettaient  jamais  de  substilu- 
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tionsplus  graves,  il  i)e  faudrait  pas  trop  sans  plaindre,  car 
le  composé  qui  en  résulte  est  inoffensif  et,  de  plus,  il  at- 
teint le  but  beaucoup  mieux  que  la  poudre  elle-même. 
Ce  qu'on  veut,  c'est  faire  paraître  la  peau  et  plus  blanche 
et  plus  fine.  Or,  la  poudre  de  riz  véritable  offrant  trop  peu 
de  fixité,  serait  enlevée  par  le  simple  frôlement  de  l'air  ou 
des  étoffes  ;  au  contraire  celle  qui  se  débite  sous  ce  nom 
pourra,  pendant  toute  une  soirée,  opposer  la  plus  magni- 
fique résistance.  Malheureusement,  pour  la  rendre  encore 
plus'stable,  certains  fabricants  ajoutent  des  poudres  astrin- 
gentes dont  l'action  peut  causer  des  accidents  sérieux. 

TATOUAGE 

Avant  que  César  vint  conquérir  les  Gaules,  les  Pietés, 
premiers  habitants  des  montagnes.d'Ecosse,  empruntaient 
leur  nom  aux  couleurs  dont  ils  étaient  couverts;  les  chefs 
et  les  nobles  Papdïcas  portaient  leurs  armoiries  en  ta- 
touages sur  leur  front  et  sur  leur  poitrine. 

En  Europe,  le  tatouage  se  réduit  aujourd'hui  à  couvrir 
les  bras  et  la  poitrine  de  nos  marins  et  de  nos  ouvriers, 
d'emblèmes  et  de  devises. 

Le  dessin  que  l'on  veut  représenter,  dit  M.  F.  Hutin  (1), 
est  préalablement  tracé  avec  une  plume  ou  un  pinceau  sur 
la  partie  qui  doit  être  tatouée.  Une  matière  colorante 
rouge,  bleiie,  ou  noire,  est  délayée  dans  un  vase,  sur  une 
palette  ou  dans  une  coquille,  comme  s'il  s'agissait  de 
peindre.  Deux,  trois  ou  quatre  aiguilles  à  coudre  sont  at- 
tachées ensemble  et  de  front.  La  peau  sur  laquelle  le  des- 
sin a  été  tracé  est  tendue  aussi  régulièrement  que  pos- 
sible, et  le  tatoueur,  après  avoir  trempé  ses  aiguilles  dans 

(1)  Bulletin  de  l'Académie  de  méd.,  1853,  t.  XVIII,  p.  348.  —  Voyez 
aussi  Berchon,  Recherches  sur  le  tatouage.  {Gaz,  méd,  de  Paris^  1861.) 


DES  COSMÉTIQUES.  547 


la  solution  colorée,  les  pousse  dans  Tépaisseur  du  derme, 
en  suivant  les  contours  de  Timage.  Les  aiguilles  ne  sont 
point  placées  dans  le  même  sens  que  les  lignes,  mais  en 
travers  de  celles-ci  ;  car  ce  n'est  pas  pour  épargner  le  temps 
€t  la  douleur  qu'elles  sont  réunies  plusieurs  ensemble  ; 
c'est  pour  donner  plus  de  largeur  aux  lignes,  et  faire  ainsi, 
peur  chaque  point,  plusieurs  piqûres  qm  le  rendent  plus 
apparent. 

Les  aiguilles  sont  enfoncées  plus  profondément  dans  le 
derme,  suivant  la  finesse  de  la  peau,  la  sensibilité  du  pa- 
tient, ou  la  volonté  du  graveur  qui,  à  chaque  nouvelle 
ponction,  trempe  de  nouveau  son  burin  dans  le  liquide 
coloré,  s'il  veut  agir  en  conscience.  L'opération  est  ter- 
minée quand  tout  le  dessin  est  ainsi  piqué.  Au  bout  d'un 
quart  d'heure,  le  tatoué  lave  la  partie  qui  a  Istissé  suinter 
quelque  peu  de  sang  ;  et  ce  lavage  se  fait  tantôt  avec  de 
l'eau,  tantôt  avec  de  l'urine  :  certains  artistes  préfèrent 
que  ce  soit  avec  de  l'eau-de-vie  ou  du  rhum  dont  il  reste 
dans  le  verre  une  quantité  assez  grande  pour  qu'ils  en 
fassent  leur  profit. 

Quelquefois,  par  excès  de  précaution,  on  passe  un  tam- 
pon ou  un  doigt,  imprégné  de  la  matière  colorante,  sur  les 
piqûres  des  tatouages  à  une  seule  couleur,  pour  en  faire 
pénétrer  davantage  dans  la  peau.  Mais  cette  mesure  est  peu 
nécessaire,  et  serait  d'ailleîirs  impossible  pour  des  dessins 
diversement  colorés. 

Les  matières  colorantes  le  plus  en  usage  chez  les  sujets 
observés  par  M.  Hutin  (1)  sont:  le  vermillon,  la  poudre 
écrasée,  l'encre  de  Chine  et  le  bleu  dont  se  servent  les 
blanchisseuses,  délayé  dans  de  l'eau  pure  ou  dans  la  sa- 
live, et  enfin  l'encre  à  écrire  noire  ou  bleue.  M.  Ambroise 

(1)  Rechercliea  sur  les  tatouages^  Paris,  1853,  et  Bulletin  de  VAcad, 
^e  méd.y  1853,  t.  XV«I,  p.  3i8. 
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Tardieu  j(l)  a  eu  presque  exclusivement  sous  les  yeux  des 
cas  de  tatouage  à  l'encre  de  Chine,  avec  quelque  mélange 
de  vermillon  et  crojt  pouvoir  affirmer  que  ce  sont  là  au- 
jourd'hui à  peu  près  les  seules  couleurs  employées,  ef ,  se- 
lon lui,  le  tatouage  à  l'encre  de  Chine,  pour  peu  qu'il  ail 
pénétré  à  une  certaine  profondeur  dans  l'épaisseur  de  la 
peau,  acquiert*,  par  la  transparence  des  tissus  et  après  un 
certain  temps,  une  teinte  bleuâtre  très-marquée  que  l'on 
pourrait  attribuera  une  autre  matière  colorante. 

Les  habitants  de  l'Océanie  et  les  naturels  de  l'Amé- 
rique tatouent  tout  leur  corps,  principalement  le  visage; 
les  Germains  se  teignaient  en  rouge.  M.  Claye  (2)  auquel 
nous  eupruntons  ces  détails,  dit  que  l'emploi  de  ces 
peintures  et  de  ces  graisses  répondait  chez  les  peuples  qui 
en  faisaient  usage  à  une  nécessité  hygiénique;  ils  se 
garantissaient  ainsi  de  la  piqûre  des  insectes,  et  ils  se  ren- 
daient moins  sensibles  aux  émanations  malfaisantes  et  aux 
changements  atmosphériques. 

Dans  la  Floride,  les  femmes  se  couvrent  tout  le  corps 
de  dessins  indestructibles;  celles  de  Duan  se  font  graver 
sur  la  peau  des  fleurs  de  différentes  couleurs.  Les  habi- 
tants de  Rotouma  et  des  îles  Wallis  ont  le  bas  de  la  poi- 
trine, jusqu'au  genou,  recouvert  d'un  tatouage  régulier 
imitant  les  cuissards  des  anciens  preux. 

A  Taïti  et  dans  les  îles  de  l'Océanie,  les  oreilles  des 
habitants  sont  percées  et  portent,  au  lieu  de  pendants,  des 
fleurs  et  des  herbes  odorantes  ;  les  Cochinchinoises  noir- 
cissent leurs  denfs  par  l'usage  du  bétel  ;  les  Moresques 
et  les  Tunisiennes  se  teignent  les  joues  et  les  lèvres 


(1)  Ambroise  Tardieu,  Etude  médico-légale  sur  le  tatouage.  (Ann. 
d'Hygiène,  1855,  t.  III,  p.  173.) 

(2)  Claye,  Les  Talismam  de  la  beauté ,  p.  24. 
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avec  de  la  noix  de  galle,  du  safran,  du  henné  (1),  etc. 

Après  celte  énumération  de  cosmétiques  si  variés  et  de 
pi'atiques  si  diverses,  nous  formulerons  un  précepte  : 

Toutes  les  fois  que  Ton  voudra  par  des  moyens  artilî- 
ciels  conserver  Téclat  et  Tincarnal  du  teint,  tous  les  attri- 
buts de  la  beauté  extérieure,  ce  sera  toujours  aux  dépens 
de  la  santé  générale;  un  régime  bien  ordonné,  la  sobriété 
et  la  modération  en  toutes  choses  sont  les  cosmétiques  les 
plus  sûrs. 

HYGIÈNE   PUBLIQUE 

Quant  à  la  police  médicale  relative  à  la  vente  dos  cos- 
métiques, nous  pensons  avec  M.  le  professeur  Ambroise 
Tardieu  (2),  que  l'autorité  administrative  est  suffisamment 
rrmée  pour  saisir  et  dénoncer  à  la  justice  les  débitants  de 
produits  dangereux  et  nuisibles  à  la  santé  et  en  particulier 
de  cosmétiques  vénéneux;  il  n'est  donc  pas  besoin  de 
nouvelles  mesures;  nous  demandons  l'application  de  la 
loi  :  que  l'on  interdise  aux  marchands  de  cosmétiques 
nuisibles  la  vente  libre  des  poisons  qui  n'est  permise  aux 
pharmaciens  que  lorsqu'ils  prennent  toutes  les  mesures 
prescrites. 

(1)  Claye,  Les  Talismans  de  la  beauté ^  p.  24. 

(2)  Dklionnaire  d^ Hygiène  publique  et  de  Salubrité,  2»  édition. 
Paris,  1863,  1. 1,  p.  641,  art.  Cosmétiques. 
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XXVI 

LES  PARFUMS,   MÉDICAMENTS    ET    POISOISS 

«  Le  médecin  moderne,  dit  sir  W.  Temple  (1),  ne  fait, 
que  je  sache,  aucun  emploi  des  parfums.  Nous  ne  faisons 
pas  attention  à  leurs  vertus,  à  l'efficacité  dont  ils  sont 
doués,  et  cependant  ils  peuvent,  je  crois,  en  avoir  autant 
pour  faire  du  bien  que  pour  faire  du  mal,  pour  rétablir  la 
santé  que  pour  la  compromettre.  L'expérience  ne  nous 
démontre  que  trop  Tinfluence  pernicieuse  de  certaines 
émanations  et  nous  connaissons  tous  l'action  de  diverses 
substances  qu'il  est  dangereux  de  respirer;  personne 
n'ignore  au  contraire  qu'il  est  des  herbes,  des  fleurs,  dont 
l'odeur  est  aussi  vivifiante  qu'agréable.  Leur  puissante 
efficacité  dans  les  maladies,  spécialement  dans  les  maux  de 
tète,  est  connue  de  quelques  personnes;  mais  tout  esprit 
observateur  peut  aisément  la  constater.  » 

[Les  substances  odorantes,  les  parfums  et  les  essences 
sont  plus  souvent  employés  en  médecine  que  ne  semble  le 
penser  sir  W.  Temple.  Sans  parler  du  musc,  du  castoréum, 
de  la  civette  et  de  l'ambre,  dont  on  fait  un  fréquent  usage 
comme  antispasmodiques,  nous  pourrions  citer  encore  les 
gommes-résines  des  ombellifères  (asa  fœtida,  galbanum, 
sagapenum,  opopanax  et  gomme  ammoniaque)  auxquelles- 
on  attribue  les  mêmes  propriétés  et  les  résines  odorantes 
des  conifères  et  des  térébinthacées,  telles  que  l'encens,  le 

(1)  Essay  on  Health  and  long  Life. 
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fcdellium,  la  résine  élémi,  la  myrrhe,  la  résine  animée  (1), 
le  galipot,  etc.,  qui  sont  employées  à  l'extérieur  comme 
maturatives  et  résolutives,  et  qui  font  partie  d'un  grand 
nombre  d'emplâtres  et  d'onguents.  Les  baumes  de  Tolu, 
-du  Pérou,  de  la  Mecque,  le  benjoin'  sont  d'excellents 
expectorants  en  même  temps  que  des  parfums  exquis  (2). 

La  thérapeutique  a  tiré  un  grand  parti,  depuis  quelques 
années  surtout,  de  la  propriété  que  possèdent  la  plupart 
des  parfums  de  se  volatiliser  lorsqu'on  les  chauffe,  pour 
faire  des  fumigations  et  même  des  inhalations;  c'est  ainsi 
que  l'on  a  fait  des  fumigations  de  plantes  aromatiques,  de 
baies  de  genièvre,  etc.,  des  exhalations  d'huiles  essen- 
tielles de  goudron,  et  les  vapeurs  de  benjoin  ont  rendu  de 
grands  services  dans  l'aphonie  et  les  extinctions  de  voix. 

Les  huiles  essentielles  elles-mêmes  sont  souvent  em- 
ployées en  médecine,  tantôt  pures  et  à  l'intérieur  comme 
celles  d'anis,  d'amandes  amères,  de  térébenthine,  de 
Sabine,  de  copahu,  etc.,  tantôt  à  l'extérieur,  sous  la  forme 
d'alcoolats,  et  elles  constituent  alors  d'excellents  médica- 
ments fortifiants,  rubéfiants  et  dérivatifs.  Enfin  les  huiles 
essentielles  sont  la  base  des  eaux  distillées  ou  hydrolats, 
dont  on  fait  un  si  fréquent  usage,  et  parmi  les  plus  odo- 
rantes nous  citerons  celles  d'amandes  amères,  de  laurier- 
cerise,  d'anis,  de  fenouil,  de  fleurs  d'oranger,  de  cannelle, 
de  mélisse,  de  mélilot,  de  tilleul,  de  roses,  etc. 

Quant  aux  émanations  des  plantes,  des  fleurs  et  des 
fruits,  il  faut  distinguer  deux  cas  :  tantôt  les  senteurs 

(1)  Selon  M.  Guibourt  {Histoire  naturelle  des  drogues  simples),  qui 
!a  nomme  résine  du  courbaril,  la  résine  animée  est  fournie  par  1'%- 
menœa  courfeari/ (légumineuses),  grand  arbre  de  TAmérique  méridio- 
nale. 

(2)  Voyez  Moquin-Tandon,  Elémmts  de  Zoolojie  médxale,  2®  édi- 
tion. Paris,  1862. 
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qu'elles  dégagent  sont  dues  à  des  huiles  essentielles,  à  des 
parfums  plus  ou  moins  coercibles;  d'autres  fois  ce  simple 
dégagement  d'odeurs  se  complique  de  phénomènes  chimi- 
ques qui  purifient  ou  altèrent  Tair  ambiant  selon  les  cir- 
constances dans  lesquelles  ils  se  produisent. 

Les  émanations  odorantes  des  fleurs,  ou  celles  des  par- 
fums isolés  ne  sont  pas  toujours  inofifensives;  elles  doivent 
toujours  être  respirées  avec  modération  et  diluées  dans  de 
grandes  quantités  d*air;  elles  produisent  souvent  des 
céphalalgies  intenses  ;  et  on  remarque  souvent  chez  cer- 
tains distillateurs  et  surtout  chez  les  ouvriers  qui  fabriquent 
des  essences  artificielles  (éthers  composés)  des  désordres 
nerveux  assez  graves;  à  côté  de  cela  il  existe  des  idiosyn- 
crasies  spéciales  qui  font  repousser  certaines  odeurs  d'îiil- 
leurs  fort  douces. 

Quant  aux  émanations  gazeuses  qui  résultent  des  phéno- 
mènes chimiques  qui  se  produisent  dans  les  plantes,  elles 
peuvent  varier  de  nature  et  de  propriétés;  sous  l'influence 
de  la  radiation  solaire  toutes  les  parties  vertes  des  végétaux 
purifient  l'air  ambiant  en  absorbant  l'acide  carbonique, 
fixant  le  carbone  et  dégageant  de  l'oxygène  ;  à  l'obscurité, 
au  contraire,  ces  mêmes  parties  vertes  exhalent  de  l'acide 
carbonique,  et  celte  même  exhalation  se  remarque  con- 
stamment dans  toutes  les  parties  colorées  (non  vertes)  des 
végétaux,  telles  que  corolles,  étamines,  pistils,  fruits 
mûrs,  etc.  ;  il  résulte  même  des  recherches  récentes  de 
M.  Boussingault,  que  dans  certaines  circonstances  les 
plantes  pourraient  dégager  de  l'oxyde  de  carbone  qui  est 
un  poison  violent.  Donc  il  faut  conclure  qu'il  n'est  jamais 
prudent  de  laisser  des  fleurs  en  grande  quantité  dans  des 
appartements  clos. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  que  certaines  essences, 
même  exposées  au  contact  de  l'air,  s'oxydent,  se  résini- 
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fient  et  dégagent  de  Tacide  carbonique,  de  même  que 
quelques-unes  d'entre  elles  peuvent  ozoniser  l'air  et  lui 
donner  de  nouvelles  propriétés. 

A  côté  de  remploi  bienfaisant  et  salutaire,  il  faut  noter 
l'emploi  malfaisant  et  criminel  des  parfums  :  car  s'ils 
servent  de  médicaments,  ils  servent  aussi  de  poisons,  ou 
plutôt  ils  sont  Tun  et  l'autre. 

A  diverses  époques,  les  sorciers,  les  devins  et  les  en- 
chanteurs ont  caché  leurs  mystérieuses  pratiques  sous  le 
voile  des  parfums;  il  nous  serait  toutefois  bien  difficile 
de  dire  quel  est  ce  poison  subtil  qui  tuait  par  simple  inspi- 
ration, que  les  Italiens  renfermaient  dans  les  chatons  des 
bagues,  et  que  René  le  Florentin  employa,  dit-on,  pour 
empoisonner  Jeanne  d'Albret. 

Les  célèbres  empoisonneurs  faisaient  grand  usage  des 
parfums.  Médée,  très-versée  dans  leur  connaissance,  avait 
reconnu  les  bons  effets  des  bains  de  vapeurs  aromatiques  : 
c'était  là  ce  qui  constituait  son  pouvoir  magique.  M.  Beleo 
nous  apprend  que,  la  première,  elle  découvrit  une  fleur 
qui  pouvait  rendre  les  cheveux  noirs  ou  blancs,  de  sorte 
que  ceux  qui  voulaient  changer  la  couleur  de  leur  cheve- 
lure, voyaient,  grâce  à  elle,  leurs  vœux  exaucés;  pour  que 
les  médecins  ne  pénétrassent  pas  ses  secrets  elle  préparait 
ses  bains  mystérieusement.  Des  fomentations  rendaient 
aux  hommes  la  force  et  la  santé;  et  comme  elle  se  servait 
d'une  chaudière  de  bois  et  de  fer,  on  <îroyait  qu'elle  faisait 
réellement  bouillir  ses  malades.  Pelias,  vieillard  caco- 
chyme, s'etant  soumis  à  sa  prescription,  mourut  dans  le 
cours  du  traitement.] 
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Acacia 

/Amandes. 

Amandes )»""«••• 

\  Essence . . 

Ambre  gris 


Ambrette  (Graine  o') 

Ananas 

Anetu  .... 


UsçeBce. 
jSomeDce. 


Anis  . , 


•  ■  •  • 


DOUANE. 


Tarif  con- 
ventionnel . 


3'00=  le  k. 

100 
2  00 


0  80  le  k. 


Aspic  .  .  ......   Essence. . 

Badiane Essence. . 

Baume  du  Pérou  

—  DE  TOLU  

—  DE  STORAX  (t.  Sto- 

RAX) 

—  DE  LA  Mecque  (t. 

Mecjuk) 

Benjoin 


BERGAM3TE.  .  .    EssCDCe. 


Bois  de  rose.  Essence. 
Camphre 


Cannelle  ... 


'Écorces. . 


'Essence. 


2  00 
100 

080  le  k. 
OOOlek.d.c. 


lOOlek.d.  c. 


2  00 

210  entrepôt. 


Tarif 
général. 


3 
3 

G 
2 


4 

5  Eotrep. 
G 


PRIX  ET  RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


1  fr.  50  à  2  fr.  25  le  kil. 

2  fr.  25  à  2  fr.  50.  Octroi  :  Paris  0  fr.  47 
le  kil. 

60  à  100  fr.  Octroi  :  Paris  0  fr.  02  le  kU. 

Le  prix  est  très-cher  depuis  quelques  an- 
nées. 3000  à  4000  lit.,  il  Y  a  2U  ans.  se 
payaient  500  à  600  fr. 

Prix  moyen  :  3  à  4  fr.  le  kil.,  quelquefois 
même  G  fr. 

130  à  150  fr.  le  kil. 

110  à  120  fr.  les  100  kil.  Peu  employée  en 

parfumerie. 
70  à  100  fr.  les  100  kil. 

25  à  50  fr.  le  kil.,  suivant  l'ori^jine.  L'e.* 
sence  de  Russie,  moins  ostiméo  qucceîlc 
de  France,  mais  cependant  supérieure  à 
celle  d'Allemajpnc. 

Depuis  4   fr.  jusqu'à  7  et  8  fr.,  suivant 

qualité  et  récolte. 
Varie  de  20  à  28  fr.  le  kil. 
15  à  20  fr.  le  kil.  Octroi  :  12  fr   PheoUj. 
6  à  40  fr.  le  kil.  Devenu  très-rare. 


Benjoin  de  Siam,  16  à  20  fr.  Benjoin  de 
Sumatra  6  à  10  fr.  On  en  trouve  mt'inc 
à  3  et  4  fr.  le  kil.,  mais  il  sent  le  sty- 
rax. 

Prix  ordinaire  :  36  à  40  fr.  Cette  année, 
elle  menace  de  monter  à  50  fr.,  vu 
l'exiguïté  de  la  récolte  des  fruits. 

120  à  150  fr.  le  kil. 


15  à  30  fr.  le  kil.,  de  Chine. 
300  à  500  fr.  lo  kil.  de  Ccyla  . 
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Hysope Essence.. 
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Laurier  CERISE  Essence.. 
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30  à  35  fr.  le  kil. 
40  à  50  fr.  le  kil. 

26  à  30  fr.  le  kil.,  suivant  l'abondance  de 
la  récolte  en  Sicile,  seul  lieu  do  produc 
tion. 

G  à  10  fr.  la  kil. 

500  à  800  fr.  le  kil. 

4  à  5  fr.  le  kil. 

12  à  15  fr.  le  kil. 

60  à  80  fr.  le  kil. 

60  à  100  fr.  Al^'crio. 

15D  à  160  fr.  France. 

2f)  à  30  fr.  Inde. 

Vaut  5  à  6  fr.  Devenus    rares  depuis  lo 

cyclone  qui   a  ravagé  Zanzibar  il  y  y 

5  ans. 
25  à  40  fr.  le  kil.  essence  anglaise.  40  à 

45  fr.  le  kil.  essence  française. 


150  à  20O  fr.  le  kil.  Peu  employé?. 

1  fr.  l'î  kil.  celles  de  Florence,  bellt'S, 
blanches,  bien  nourries. 

Les  huiles  ot  pommades  se  vendent  de  7 
à  15  fr.  le  kil.,  suivant  le  degrJ  de  par- 
fum (soit  la  quantité  de  fleurs  employées 
pour  les  parfumer). 

Môme  observation  que  pour  le  jasmin.  ' 

70  à  80  fr.  le  kil. 

75  à  100  fr.  Ip  kil. 

8  à  18  fr.  le  kil.,  suivant  qualité  et  abon- 
dance de  la  récolte. 


150  à  200  fr.  le  kil. 
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Magnolia 

0'80«  le  k. 

20  à  60  fr.  le  kil..  suivant  la  sorle  et  la 

provenance. 
GO  fr.  le  kil.  Il  est  fort  rare  de  le  troover 

pur. 

150  à  180  fr.  le  kil.  celle  anglaise;  40  à 

50  fr.  celle  d'Amérique,  moins  estimée; 

celle  de  France,  bien  soig^nëc,  vaut  cdle 

d'Angleterre. 
10  à  âJ  fr.  le  kil.,  suivant  qu'elle  est  plus 

ou  moins  bien  préparée,  incolore. 
l.âOO  ù  1,800  fr.  le  kil.,  suivant  qualité  et 

provenance. 

120  à  150  fr.  le  kil. 
18  à  25  fr.  le  kU. 

Le  néroli  Portugal,  200  fr.  le  kil.  ;  le  né- 
roli   bigarade,  plus  estimé,  vaut  400  à 

500  fr.  le  kil. 

• 

20  à  25  fr.  le  kil.  Prix  variant  suivant  l'a- 
bondance des  fruits  en  Sicile,  seul  liea 
de  production. 

140  à  180  fr.  les  100  kil. 

140  à  600  fr.  les  100  kil..  suivant  qu'il 
est  plus  ou  moins  chargé  de  bois. 

200  fr.  le  kil.  Est  souvent  mélangé  d'es- 
sence de  copabu  et  alors  d'un  prix 
moindre. 

150  fr.  le  kil.  Essence  peu  employée  en 
parfumerie. 

Même  observation  que  pour  le  jasmin, 
i  à  10  fr.  le  kil.,  suivant  provenance  et 

qualité. 
901)  à  1,200  fr.  le  kil.,  suivant  le  degré  de 

pureté.  1,800  à  2.000  fr.  le  kil.  celle  de 

France,  odeur    plus   suave,  mais    pea 

emplovée,  vu  le  prix  élevé. 
Employée  en  pltarmacie. 

100  à  150  fr.  le  kil,  suivant  quaUtë. 

Marjolaine  ..  Essuce.. 

• 

Mecque  (Baume  de  la). 
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080 
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GOOlek.i.c. 
eOJIek. 

4  80lek.é.e. 
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Myrrhe 

Narcisse 
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Œillet 
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Orange Essence. 
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Patchouly  ...] 

(Essence. . 

PÉROU  (Baume  du)  — 
f  Essence. . 

Piment | 

(En  gnns. 

POI^  DE  SENTEUR 

RÉSÉDA 

080lek. 
080 

Romarin Essence.. 

Rose Essence.. 

Rue Essence.. 

SANTAL j^-;: 

080 
40  00 
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Tarif 
général. 

PRIX  ET  RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 
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20  à  25  fr.  le  kil. 

40  à  50  fr.  le  kil.  Très-rare  depuis  quel- 
ques années,  peu  employée. 

Calamité,  9  à  12  fr.  le  kil.  Id.  en  pains, 

5  à  6  fr.  le  kil. 
Vaut  ordinairement  2  à  3  fr.  le  kil.,  mais 

(|uelquefois  a  valu  jusqu'à  6  fr. 
4  a  G  fr.  le  kil.  Cette   racine  vient  de 

Russie,  elle  est  peu  employée. 

1  fr.  50  c.  le  litre. 

8  à  15  fr,,  suivant  le  degré  de  pureté;  il 
est  rare  de  la  trouver  sans  mélange  de 
térébenthine. 

10  à  12  fr.  le  kil.,  suivant  qu'elles  sont 
givrées  ;  elles  sont  plus  estimées  et  ont 
plus  de  parfum. 

Même  observation  que  pour  le  jasmin. 

Vaut  ordinairement  de  iOO  à  200  fr.  le  kil 
Les   prix  sont  depuis  quelques  années 
très-bas  à  cause  do  l'extension  de  cette 
culture  à  Bourbon  et  à  Maurice. 

50  fr.  le  kil.  prix  moyen. 

2  à  3  fr.  le  kil.  Quand  cet  articb  devient 
rare,  le  prix  s'élève  quelquefois  à  G  fr. 
et  même  au-dessus. 

Huile  et  pommade  parfumées  aux  fleurs 
valent  de  18  à  25  fr.  le  kil. 

Sassafras....  ^^- 

Sauge Essence. . 

Schœnanthe 

G'00«  le  k. 
080 

Seringa 

Spica-Nard 

Storax  

Styrax  liquide 

SUMBOUL 

Sureau  (Eau  distillée). 
Thym Essence.. 

ToLU  (to».  Baume) 

TONKA  (FÈVES  DE) 

• 

TOUTE-KPICE 

080 

3  00lek.l.e. 

Tubéreuse 

Vanille  (on  coiissc^... 

Verveine  des  Indes.  . . 

Essence. . 
Vétyver  (en  racinos)  . . 

080 

Violette 

VOLKAMERIA 

F.  Chardin-Hadancourt  et  Massigxon. 
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huiles  essentielles,  503.  —  Tableau 
des  principaux  degrés  alcooliques  em- 
ployés, 497.  —  Variétés  diverses,  491 . 

Alcool  amylique.  Moyen  de  découvrir 
l'alcool  amylique  dans  l'esprit-de- 
vin,  506. 

Alcoolats,  254,  481.  —  Alcoolat  de 
mélisse  composé,  145. 

.Alcoolé  de  savon  aromatique,  262. — 
Alcoolés  pour  la  toilette,  537. 

Alcoolomètre  centésimal,  495. 

Algérie.  Culture  de  fleurs.  46. 

'Alhambra.  Parfum  de  rAlhambra,283. 

Albion  (Eau  d'),  289. 

Aloxane,  435. 

Allumettes  odoriférantes,  327. 

Aloysia  citriodora,  111. 

Amandes,  73.  — Droits  de  douane  sur 
les  amandes,  554.  —  Prix  moyen 
des  amandes,  554.  —  Amandes  dan^^ 
la  gamme  des  odeurs,  20.  —  Prix 
moyen  de  l'essence  d'amandes,  554. 

—  Droits  de  douane  sur  l'essence 
d'amandes,  554.  —  Quantité  d'es- 
sence fournie  par  le^pain  d'amandes 
amères,  470.  —  Température  à  la- 
quelle bout  l'essence  d'amandes 
amères,  471.  —  Bandolin?  à  l'a- 
mande, 451.  —  Farine  d'amandes 
377.  —  Hnih  artilicielle  d'amandes, 
476.  —  Droits  de  douane  sur  l'huile 

•  d'amandes,  554.  —  Moyen  de  décou- 
vrir la  présence  des  huilt^  sicca- 
tives dans   l'huile  d'amandes,  506. 

—  Prix  moyen  de  l'huile  d'aman- 
des, 55  i.  —  Température  à  laquelle 
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ne  bout  pas  l'huile  fixe  d'amandes, 
Ail.  —  Lait  d'amandes,  381.  —  Pàto 
d'uniandes,  376.  —  Pâte  d'amandes 
au  miel,  376.  —  Savon  à  l'amande, 
359.  — Crème  de  savon  à  l'amande, 
365.  —  Savonnoltes  à  l'amande, 
388.  —  Cold  cream  à  l'amande,  385. 

Ahandine,  373.  —  Amandinc  Fagucr, 
263. 

Amandier  amor,  73. 

Ambre  gris,  212.  —  Bec  trouva  dans 
dos  masses  d'ambro  gris,  214.  — 
Extrait  d'ambre  gris,  215.-  Place  de 
l'ambre  gris  dans  la  gamme  de?  odeurs 
20.  —  Teinture  d'ambre  gris.  215. 

Ambrette.  Graine  d'ambrelte,  76.  — 
Prix  moyen  de  la  graine  d'am- 
bretle,  554. 

Ambroisie  (Crème  d'),  329. 

Ammoniaque,  265,  270. 

Amour.  Bouquet  d'amour,  284, 

Amyris  opobalsamum,  90. 

Ananas,  77.  —  Essence  d'ananas,  488, 
482.  —  Sa  place  dans  la  gamme  des 
odeurs,  20. 

Anchusa  tinctoria,  466. 

Andrinople,  44, 174. 

Andropogon.  Propriétés  optiques  de 
l'essence  d'andropogon,  12.  —  Mu- 
ricatus.  201,  312.  —  Nardiis,  205. 

—  Schœnantus,  33,  110,  117,  187. 

—  Sa  volatilité,  8. 

Aneth,  79.  —  Essence  d'aneth,  79.  — 
Droits  de  douane  sur  cette  essence, 
554.  —  Prix  moyen,  554.  —  Prix 
moyen  de  la  semence,  554. 

Anethum  graveolens,  79. 

Anglais  (alcool),  495. 

Angleterre,  123.  —  La  pai'fumcric  en 
Angleterre,  XXV.  —  Los  parfums  en 
Angleterre,  xxiv.  —  Culture  de  la  la- 
vande, 132,  134;  —  de  la  menthe, 
37,  38,  44. 145  ;  —  des  roses,  174. 

Aniline,  466. 

Animal  (rogne).  Histoire  naturelle  des 

parfums  d'origine  animale,  212. 
^  Anis,  80.  —  Droits  de  douane  sur  l'es- 
sence d'anis,  554.  —  Prix  moyen  de 
cette  essence,  554.  —  Propriétés 
optiques,  11.  —  Quantité  d'essence 
fournie  par  l'anis,  469.  —  Rameau 


d'anis,  80.   —  Anis  étoile,   81.  — 

Rameau  d'anis  étoile,  82. 
Anthémidine,  32. 

Afithoxantum  odoratum,  W9,  290. 
Aqua  di  argento,  145. 
Arabes.    Parfums  chez   les  Arabes, 

XXVIII, 

Aréomètres,  495. 

Argent.  Eau  d'argent,  145.  —  Blanc 

d'argent,  544.  —  Teinture  d'argent 

pour  les  cheveux,  419. 
Armoise.  Essence  d'armoise,  32. 
Artemisia  abrotanum,  111. 
Artemuia  glacialis,  492. 
Aspic,  37,  78.  —  Droits  de  douane  sur 

l'essence  d'aspic,  554. —  Prix  moyen 

de  celte  essence,  554. 
Athènes,  s?s  parfums,  xxi,  xix,  xxv. 
Auratte,  10. 
Aurone,   111.  —  Sa   place   dans    la 

gamme  des  odeurs,  20. 
AvACK,  492. 
Axongb.  —  Benzinée,  397.  —  Popu- 

linée,  397.  —  Tohiinéc,  397. 
Ayapana,  303. 
Azulène,  32. 

Badiane,  81.  —  Droits  de  douane  sur 

l'essence  de   badiane,  554.  —  Prix 

moyen,  554. 
Baffine,  420. 

Bague  à  jet  d'odeur,  303,  304. 
Bains  aromatisés,  xxii,  262,  539. 
BaiNS-marie  pour  macération,  59.  — 

Coupe  verticale  d'un  bain-mario  sur 

son  fourneau,  60. 
Baleine.  Savon  au  blanc  de  baleine, 

364.  —  V.  Spermaceti. 

BALSAMIER,  XIV. 

Balsamodendvon  mynha,  153. 

Banda.  Savon  de  Banda,  152. 

B  AND  AN  A,  152. 

Bandoline,  450.  —  A  l'amando,  451, 

—  A  la  rose,  450. 
Barbe.    Brillantine    pour    lustrer    la 

barbe,  452. 
Bâtons  bruns,  407.  —  D3  cosmétique 

blanc,  407.  —  Fixateurs,  406,  450.— 

Noirs,  407.  —  Pommade  blanche  en 

bâtons,  407. 
Baumes,  82.  —  D2  fleurs,  403.  —  A  la 
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glycérine,  385.   —  De  néroli,  404. 
Baume  de  la   Mecque.  90.  —  Prix 

moyen,  556.  V.  Megql'B. 
Bauue  du  Pérou,  39,  83.  —  Sa  place 

dans  la  gamme  des  odeurs,  21.  — 

Prix  moyen,  554.  V.  PÉROU. 
Baume  de  stor.\x,  90.  V.  Storax. 
Baume  de  Tolu,  39,  88.  —  Prix  moyen, 

554.  V.  Tolu. 

BAUMIER,  XIV. 

Day-Rhum,  448. 

Becla,  69. 

Behen.  V.  Ben. 

Beila.  49.  « 

Ben.  Huile  de  ben,  398.  —  Noix  de 
ben  blanches,  399.  —  Noix  de  ben 
grises,  399. 

Benjoln,  28,  91.  —  Huile  au  benjoin, 
400.  —  Place  du  benjoin  dans  la 
gamme  des  odeurs,  21.  —  Pommade 
au  benjoin,  400.  —  Prix  moyen  du 
benjoin,  554. 

Benzine,  76,  477. 

Benzolb,  70. 

Bergamote,  38,  95.  —  Essence  de 
bergamote,  33.  —  Extrait  de  ber- 
gamote, 95.  —  Droits  d^  douane 
sur  cette  essence,  554.  —  Sa  place 
dans  la  gamme  des  odeurs,  20.  — 
Prix  moyen,  551.  —  Propriétés 
optiques,  12.  —  Température  à 
laquelle  bout  l'essence  de  bei^- 
mote,  471.  —  Température  à  la- 
quelle elle  gèle,  471.  —  Volatilité 
de  la  bergamote,  9. 

Beurre  de  muscade,  1 52. 

Betteraves.  Alcool  de  betterave,  498. 

Beyer  frères.  Broyeuse  à  quatre  cylin- 
dres de  Beyer,  248.  —  Pelot?use 
Boyer,  350. 

Bigarade.  Néroli  bigarade,  156. 

Blaireau.  Pissat  de  blaireau,  225. 

Blanc  d'argent,  ses  dangers.  544. 

Blanc  de  daleine.  Savon  au  blanc  de 
baleine,  364.  V.  Spermaceti. 

Blanc  français,  428. 

Blanc  de  perle,  ses  dangers,  544.  — 
Liquide  pour  le  théâtre,  429. 

Bleu  pour  les  veines,  435. 

Bois.  Esprit  de  bois,  494.  —  Vinaigre 
de  bois,  498. 


Bois  de  Rhodes.  Quantité  d'essence 
fournie  par  le  bois  de  Rhodes,  470. 

Bois  de  rose,  96.  —  Essence  de  bois 
de  rose,  96.  —  Propriétés  optiques 
de  cette  essence,  13.  — Prix  moyen, 
55i. 

Bois  de  santal,  182.  —  Extrait  de 
bois  de  Santal,  184.  V.  Santal. 

Boites  à  parfums,  xix,  xxv. 

Bologne.  Cachou  aromatique  dit  de 
Bologne  pour  le^  fumeurs,  446,  535. 

Borax.  Poudre  dentifrice  à  h  myrrhe 
et  au  borax,  443.  —  Teinture  de 
myrrhe  et  de  borax,  445. 

Bosphore.  Bouquet  du  Bosphore,  283. 

BoTOT.  Eau  de  Botol,  261,  262,  414. 

Bouche.  Hygiène  de  la  bouche,  539. 

BOUDET.  Epilatoire  Boudet,  424. 

Bouleau.  Propriétés  «ptiques  de  l'es- 
sence d'écorce  de  bouleau,  12. 

Boules  de  senteur,  xxvi. 

Bouquet,  68,  281.  —  Théorie  générale 
de  la  composition  des  bouqut^ts, 
22.  —  Ayapana,  303.  —  Bouquet 
d'amour,  284. —  De  l'année  bissex- 
tile, 296.  —  De  Builey  and  Blew, 
95.  —  Baisers  dérobés,  293.  — 
Du  Bosphore,  283.  —  De  Bucking- 
ham  Palace,  284.  —  Caprice  de  la 
mode,  296.  —  De  Caroline,  284.  — 
Des  champs,  198.  —  Des  chasses 
royales,  285.  —  De  cour,  291 .  —  Cou- 
ronne des  riflemen,  301.  —  Des 
délices,  284.  — Eau  des  mille-tl;urs.  ^ 
293.  —  Eau  de  mousseline,  295.  — 
Ksiherhazy,  286.  —  Ess  bouquet, 
286.  —  Ess-Pompéi,  302.  —  Fleurs 
d'Irlande,  290.  —  Fleurs  de  mai,  296. 

—  Fleurs  de  printemps,  300.  —  De 
fleurs  du  val  d'Andorre,  284.  —  Do 
Flore  ou  extrait  de  fl3urs,  291.  — 
Foin  coupé,  290.  —  Des  gardes,  291 . 

-  De  l'île  de  Wight,  297.  —  De 
l'impératrice  Eugénie,  285.  —  Inter- 
national universel,  296.  —  Italien, 

291.  —  Des  jardins  de  Kew,  293.— 
Du  Jockey-Club  (formule  française), 

292.  —  (Formule  anglais^),  292.  — 
A  la  martScbale,  294.  —  Lavande  aux 
mille-fleurs  de  Delcroix,  294!  — 
Mille-fleur»  et  lavande,  294.  —  Do 
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Montpcllici',  295.  —  De  Picsse,  299. 

—  De  la  reine  d'Angleterre,  297.  — 
Du  roi,  205,  297.  —  Suave,  300.  — 
A  la  tulipe,  301.  —  Violette  des 
bois,  301.  —  Du  Wcst-End,  202.  — 
Du  Yacht-Club,  302.  —  Ess-Pom- 
pci,  302.  —  Ayapana,  303, 

Brillantine  pour  lustrer  la  barbe  et 
les  cheveux,  452. 

Broches  parfumées,  327. 

Brosses  à  dents,  438,  530. 

BROYEUSE.Machine  broyeufede  Brunot, 
n»  3,  335.  —  no  i,  336,  à  quatre 
cylindres  de  Bcyer,  348. 

Bruges.  Ruban  do  Bruges,  3i7. 

Brûloir  à  encens  antique,  319. 

Brun.  Coloration  dès  articles  de  par- 
fumerie en  brun,  468. 

Buckingham  palace,  bouquet  de  Buc- 
k'ngham  palace,  284. 

BuûUET  du  Brésil,  273. 

Bully'  Vinaigre  de  Bully,  257. 

Cacalia  septentrionalis,  40,  41. 

Cachemire.  Essence  de  rose,  176. 

Cachou  aromatique  pour  les  fumeurs, 
440.  535. 

Cajeput,  propriétés  optiques  de  l'es- 
sence do  cajeput,  12. 

Calamus  aromaticus,  121.  —  Proprié- 
tés optiques  de  l'essence  de  cala- 
mus,  12.  —  Quantité  d'essence 
fournie  par  le  Calamus  aromaticus. 
470.  —  Sa  volatilité,  9. 

Calasetum,  40. 

Calvitie,  xxiii.—  Lotion  pour  arrêter 
la  chute  des  cheveux,  449.  —  Causes 
déterminantes  de  la  calvitie,  520. 

Camomille.  Essence  bleue  de  camo- 
mille, 32. 

Camphre,  97.  —  Sa  place  dans  la 
gamme  des  odeurs,  20.  —  Raffi- 
nage du  camphre,  98.  —  Température 
à  laquelle  il  se  vaporise,  471.  — 
A  l'eau  de  Cologne,  445.  —  Cold- 
crcam  au  camphre,  386.  —  Craie 
camphrée,  441.  —  Glace  au  cam- 
phre,. 380.  —  Pâte  au  camphre,  389. 

—  Savon  au  camphre,  359.  —  Savon- 
nettes au  camphre,  388. 

Canasse,  273. 


Canastek,  273. 

Can.nelle,  100.  —  Sa  place  dans  la 
gamme  des  odours,  21.  —  Prix 
moyen  de  l'écorce  de  cannelle,  554. 

—  Essence  de  cannelle,  100, 103.— 
Droits  do  douane  sur  celte  essence, 
554. —  Prix  moyen,  554.  —  Quantité 
d'essence  fournie  parla  cannelle,  470. 

—  Température  à  laquelle  l'essence 
de  cannelle  est  encore  liquide,  471. 

—  Huile  artificielle  de  cannelle,  100 . 
Cannes,  37,  44,  45,  40,  127,  177. 
Cantharide.  Lotion  de  glycérine  et  de 

canlharido  pour  arrêter  la  chute  des 
cheveux,  449. 

Capoue,  XIX. 

Caprice  de  la  mode,  296. 

Capsicum  annuum,  168. 

Carmin,  xxii.  Fabrication  du  carmin, 
430. 

Carthamus  tinclorius,  433. 

Carvène,  102. 

Carvi,  101.  — Droits  de  douane  sur 
l'ess  ncc  de  carvi,  555.  —  Prix 
moyen  de  celte  essence,  555.  —  Ses 
propriétés  optiques,  12.  —  Quantité 
d'essence  fournie  par  le  carvi  d'Al- 
lemagne, 470.  —  Température  à 
laquelle  bout  cette  essence,  471. 

Caryophyllus  aromaticus,  118. 

Cascarille,  102.  —  Propriétés  optiques 
de  l'essence  de  cascarille,  12. 

Casse,  102.  —  Essence  de  casse,  103. 
Ses  propriétés  optiques,  12. 

Cassia  lignea,  100. 

Cassie,  38, 104.— Extrait  decassic,104. 

—  Huile  de  cassie,  104.  —  Place  de 
la  cassie  dans  la  gamme  des  odeurs. 
20  —  Pommade  à  la  cassie,  400.  — 
Quantité  d'essence  fouraie  par  la 
cassie,  470  —Sachet  à  la  cassie,  306. 

Cassolettes,  xviii,  xxv,  2^5,  316.  — 

Cassolettes^funéraircs,  xxvii. 
Castille.  Savon  de  Castille,  331 . 
Castor,  2 18.  —  Castor  flber,  210,  218. 

—  Appareil  de  la  génération  du 
castor,  219. 

Castorëum,  216.  —  Droits  de  douane 
sur  le  castoréum,  555.  —  Sa  place 
dans  la  gamme  des  odeurs,  21.  — 
Poche  de  casléorum,  217, 
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CÉDRAT,  107.  —  Droits  de  douane  sur 
l'essence  de  cddrat,  555.  —  Sa 
place  dans  la  gramme  des  odeurs, 
20.  —  Ses  propriétés  optiques,  12. 

—  Prix  moyen,  555. 

CÈDRE,  108. — Droits  de  douane  sur  l'es- 
sence do  cèdre,  555.  —  Prix  moyen, 
555.  —  Propriétés  optiques,  13.  — 
Quantité  d'essence  fournie  parle  bois 
de  cèdre,  470.  —  Température  à  la- 
quelle bout  l'essence  de  bois  de 
cèdre,  471.  —  A  laquelle  elle  se 
prend  en  gelée,  471.  —  Sa  volati- 
lité, 9. 

Cedria,  109. 

Cedrus  Libani,  108. 

Centaurea  moschata,  251. 

CÉRAT  de  Galien,  384. 

Cer eus  grandi florus,  41,  42,  —nyc- 
ticalug,  41,  —  serpentinus,  41. 

Cerise.  Pommade  à  la  cerise  pour  les 
lèvres,  390. 

Cesti'um  diurnum,  41.  —nocturnum, 
40,  43. 

Charbon  préparé,  442. 

Chardin- H ADANCOURT.  Culture  do  la 
montlie  poivrée,  148.  —  Eau  de  toi- 
lette, 289. 

CHASsrs  en  verre  pour  l'enfleurage,  61. 

—  en  fer,  62.   —  superposés,  62. 

—  des  formes  à  savons,  334. 
Cheiranlhus,  119. 

Cheveux.  Changement  de  couleur  des 
cheveux,  409.  —  Cosmétiques  du 
système  pileux  considérés  au  point 
de  vue  de  l'hygiène,  447.  —  lEaux 
pour  les  cheveux,  516.  —  Eau  athé- 
nienne, 448.  —  Bay-rhum  ou  rhum 
au  myrsila,  448.  —  Brillantine,  452. 

—  Crème  de  mauve  pour  Itistrer 
les  cheveux,  451.  —  Eau  de  ro- 
marin, ,447.  —  Extrait  astringent 
de  rose  et  de  romarin,  449.  —  Extrait 
végétal,  448.  —  Hygiène  des  che- 
veux, 516,  520.  —  Lotion  de  glycé- 
rine et  de  canthuride  pour  arrêter 
la  chute  des  cheveux,  44^).  —  Lotion 
pour  les  cheveux  recommandée  par 
le  docteur  Locok,  médecin  de  la 
reine  d'Angleterre,  449.  -—  Lotion 
au  romarin  pour  les  cheveux,  448. 


—  Lotion  savonneuse  au  julep  ou 
aux  œufs,  450.  ~  Poudre  d'or  pour 
les  cheveux,  425.  —  Teintures  pour 
les  cheveux,  409.  —_  Teinture  d'ar- 
gent, 419.  —  Teinture  brune  de  man- 
ganèse, 420.  —  Teinture  brune  fran- 
çaise, 421.  —  Teinture  inodore,  420. 

—  Litharge  pour  teindre  les  che- 
veux, 418.  —  Teinture  minérale, 
419.  —  Teinture  avec  un  mordant, 
419.  —  Teinture  à  la  plombagine, 
421.  —  Teinture  turque,  417. 

Chèvrefeuille,  extrait  artificiel  de 
chèvrefeuille,  109. 

Chevrotains.  Divisions  de  la  famille 
des  chevrotains,  250.  —  Tête  d'un 
chevrotain  porte-musc,  228.  —  Fie 
gure  d'un  chevi-otain  porte-musc, 
239.  —  Manière  de  les  chasser,  235, 
247.  —  Chasse  au  porte-musc,  247. 

—  Retour  de'  la  chasse  au  jwrte- 
musc,  248. 

Chimie  des  parfums,  48.  —  Chimie  or- 
ganique appliquée  à  la  parfumerie. 
472. 

China  amomum,  100. 

Chine  (musc  de),  244,  252. 

Chinois.  Les  parfums  chez  les  Chinois, 

XVI,  XVII.  —  Josticks  chinois,  321. 
Chumeylée,  69. 
Chyn-len,  297. 
Chypre.  Eau  de  Chypre,  285.  —  Sachet 

de  Chypre,  308. 
Cidre.  Alcool  de  cidre,  491. 
Cigale  d'Amérique,  273. 
Cigares.  Arôme  des  cigares,  274. 

CiNNAMOHE,  XXII. 

Cinnamomum  Zeylandicum,  103. 

Ciniflones,  522. 

Cire.  De  sa  coloration  on  mauve,  466. 

—  En  rose,  466.  —  En  rouge,  466. 

—  En  violet,  466.  —  Température 
à  laquelle  fond  la  cire  blanche,  471. 

Citron,  38,  110.  —  Droits  de  douane 
sur  l'essence  de  citron,  555.  —  Prix 
moyen  de  cette  essence,  555.  —  Se* 
propriétés  optiques,  13.—  Tempéra- 
ture à  laquelle  elle  bout,  471.  —  Sa 
volatilité,  9.  —Savon  au  citron,  327. 

—  Vinaigre  de  citron  distillé,  236. 
Citronnelle,  110.  —  Droits  de  douane 
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sur  l'essence  de  citronnelle,  555.  — 
Sa  place  dans  la  gamme  des  odeurs, 
20.  —  Prix  moyen  de  l'essence,  555. 

—  Ses  propriétés  optiques,  13. 
Citrus  bergamia,  95.  —  Bigaradia, 

157.  —  Limetta,  33.  —  Limonum, 
140.  -Medica,  107,110. 
GiVETTE,  220.  —  Droits  de  douane  sur 
la  civette,  555.  —  Figure  de  la  ci- 
vette, 223.  —  Sa  place  dans^ja  gamme 
des  odeurs,  20.  —  Prix  moyen,  555. 

—  Teinture  de  civette^  225. 
Clématite,  21. 

Climat.  Influence  des  climats  sur  l'ex- 
halation des  odeurs,  36. 

Clous  fumants,  321. 

Coaltar  saponiné,  372. 

Coco.  Pâte  de  coco,  3i7. 

CoGNAC.Essencede  cognac,486,482,488. 

Coiffures,  517. 

Coings,  xxiii.  —  Essence  artificielle  de 
coings,  484. 

COLD-CREAM,  108,  112,  384.  —  A  l'a- 
mande, 385.  —  Au  camphre,  386.  — 
Au  concombre,  386.  —  A  la  fleur 
d'oranger  386.  —  A  la  glycérine, 
386.  —  Au  jasmin,  386.- —  A  la  rose, 
384.  —  A  la  tubéreuse,  386.  —  A  la 
violette,  385.. 

Cologne.  V.  Eau  de  Cologne.  —  Vi- 
naigre de  Cologne,  279. 

COMHOTIQUES,  508. 

Concombre,  1 12.  —  Cold-cream  au  con- 
combre, 386.  —  Lait  de  concombre, 
382.  —  Pommade  de  concombre,  348. 

—  Prix  moyen  de  la  pommade  de 
concombre,  535.  —  Vinaigre  de 
concombre,  256. 

Contrefaçon,  xxxiv. 

Convolvulus  arvensis,  40.  —  scopa- 
rius,  90. 

Coquilles  parfumées,  316. 

Coriandre.  Propriétés  optiques  de  l'es- 
sence de  coriandre,  13. 

Coronilla  glauca,  41. 

CosMÉi  laUES.  Hygiène  des  cosmétiques, 

508.  —  Cosmétiques  dangereux,  509. 

-  Innocents,  509.  —  Cosmétiques 

des  orifices  muqueux ,  534.  —  De  la 

peau,  535.  —  Du  système  pileux  ,516. 

Cosmétique  blanc,  407.  —  Brun,  408. 


Noir,  408.  —  D'Ovide,  xxiv.  —  De 
Sœmerling,  540. 

Couleur.  Analogie  de  la  couleur  et  du 
son,  5.  —  Changement  de  couleur 
des  cheveux,  409.  —  Echelle  des 
couleurs,  5.  —  Influence  de  la  cou- 
leur sur  l'odeur  des  fleurs,  42.  — 
Principe  colorant  des  huiles  vola- 
tiles, 31.  —  Des  coulombs  employées 
par  les  parfumeurs,  462. 

Coumara.  Fèves  de  Coumara,  198. 

COUMARIN,  290. 

Coumarine,  198,  271 

Coumarouna  odorata,  198,  271. 

Cour.  Bouquet  de  cour,  285. 

Couronne  des  riflemen,  301. 

Craie  camphrée  441.  —  Homœopathi- 
que,  442. 

Crèmes  cosmétiques,  358.  —  D'ambroi- 
sie, 366.  —  Circassienne,  403.  —  De 
mauve  pour  lustrer  les  cheveux,  451. 
—  A  la  moelle,  404.  —  De  Psyché, 
535.  —  De  savon  à  l'amande,  365. 

Crépon  rouge,  xxvi,  433,  543. 

Crevasses,  535. 

Crocus.  Essence  de  crocus,  xix. 

Croton  fragrans,  102. 

CUBÈBE.  Propriétés  optiques  de  l'es- 
sence de  cubèbe,  13. 

Cucu7nis  êativus,  112. 

Cîicurbita  pepo,  40. 

Cuiller  à  savon,  343. 

Cuivre.  Inconvénients  des  sels  de  cui- 
vre, 524. 

Cultures,  atistique  des  cultures  flo- 
rales, 38,  44,  132,  134,  145,  175, 
177,  208. 

Cumin.  Température  à  laquelle  bout 
l'essence  de  cumin  d'Allemagi.?,  471. 

Cure-dents,  531. 

Cyanure  de  potassium,  525. 

Cymbidium,  3. 

Cyperus  esculentus,  285. 

Cyprinus.  Essence  de  cyprimis,  XIX. 

Cyprès,  xxiii. 

CYZIQUE,  XIX. 

Daim  musqué,  228,  figure.  228. 
Datura  ceralocaula,  40. 
DÉCOUPAGE  du  savon,  334. 
Déliges.  Bouquet  des  délices,  284. 
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Densité  dos  essences,  14;  —  des  hui- 
las. 16. 

Dentifrices,  438,  530.  —  Charbon 
prépara,  442.  —  Craie  camphrée, 
441.  —  Eaux  dentifrices,  26i,  433. 

—  Eau  de  Botot,  261,  415.  —  Cam- 
phrée h  l'eou  de  Colojjnc,  445.  — 
Dcnlifrico   astringent  végétal,    442. 

—  Eau  dentifrice  à  la  violette,  444. 

—  Teinture  de  myrrhe  et  de  bo- 
rax, 445.  —  Teinture  de  myrrhe  à 
J'cau  de  Cologne,  445.  —  Elixir 
dentifrice  astringent,  441.  —  Opiat 
pour  Jcs  dents,  443.  —  Poudres 
denlifriccs,  259,  438,  444.  —  Pou- 
dre dontiffice  à  la  myrrhe  et  au 
borax,  413.  —  Poudre  dentifrice  de 
Piesse-Farina,  443.  —  Poudre  den- 
tifrice à  la  quinine,  442.  —  Pou- 
dre dentifrice  à  la  rose,  443.  — 
Vinaigre  dentifrice,  258. 

Dents.  Brosses  à  dents,  438,  530.  — 
Son  >  à  donner  aux  dents,  438. 

Dépilatoire  de  Bœtlger,  424  ;  —  de 
Boudot,  424. 

désinfection,  28. 

Desman,  226. 

Dicotylédones,  43. 

Diptehx  odorata,  196.  197. 

Directoire.  Les  parfums  sous  le  Di- 
recloii-e,  xxxii. 

Distillation,  51 .  —Différence  d'odeur 
entre  les  essences  obtenues  des 
fleurs  par  la  distillation  et  le  par- 
fum dos  fleurs  vivantes,  9. 

Douane.  Droits  de  douane  sur  les 
substan-es  employées  dans  la  par- 
fumerie, 50  i. 

Dryobalanops  cainphora,  97,  99. 

Eau.  Action  chimique  de  la  vapeur 
d'eau  sur  les  essences,  9.  —  Choix 
des  eaux  propres  à  la  distillation, 
57.  —  Volatilité  de  l'eau,  8. 

Eaux  pour  les  cheveux,  447.  —  Eau 
athénienne ,  448.  —  Bandoline  à 
l'amande,  451  ;  —  à  la    rose,  451. 

—  Bay-rlium  ou  rhum  au  myrsila, 
448.  —  Brillantine.  452.  —  Crème 
de  mauve  pour  lustrer  les  che- 
veux, 451.  —  Eau  châtain,  421.  — 


Eau  de  romarin,  447.  —  Extrait  as- 
tringent de  rose  et  de  romarin,  449. 

—  Extrait  végétal,  448.  —  Lotion 
de  glycérine  et  de  canlharidc  pour 
arrêter  la  chute  des  cheveux,  449, 

—  Recommandée  par  le  D""  Locock, 
médecin  de  la  reins  d'Angleterre, 
449.  — Lotion  au  romarin,  448.  — 
Lotion  savonneuse  au  julep  ou  aux 

m  œufs,  450. 

ËAUX  DENTIFRICES,  261,  438.  444,  530. 

—  Eau  de  Botot.  261.  444.  —  Eau 
du  docteur  Pierre,  2j2.  —  Eau  den- 
tifrice à  la  violette,  444.  —  Elixir 
dentifrice  astringent,  441. 

Eaux  de  toileIte.  289,  537.  —  Eau 
d'Albion,  289.  —  d'Alcibiadc,520.  — 
d'anges,  155.  —  d'argent,  145.  — 
à  brûler,  102,  325.  —  pour  brû- 
ler, 325.  —  des  Carmes,  145.  — 
Eau  de  Chypre,  285.  —  Eau  de  Co- 
logne, première  qualité,  286.  — 
Eau  de  Cologne,  seconde  qualité. 
287.  —  Eau  de  toilette  de  Chardin- 
Hadancourt,  289.  —  Eau  ds  toilette 
de  la  maison  Chardin  de  la  puc  du 
Bac,  290.  -=—  Camphre  à  l'eau  de  Co- 
logne, 445.  —  Teinture  de  myrriie  à 
l'eau  de  Cologne,  445. —  Eau  de  fleurs 
d'orangers,  46.  —  Eau  de  Hongrie, 
172.  —  Eau  de  lavande.  138.  — 
de  lavande  commune,  138.  -  -  Eau 
de  Lisbonne,  163.  —  Eau  de  Luce 
268.  —  Eau   des  mille-fleurs,  293. 

—  Eau  de  mousseline,  295.  —  E^u 
de  Portugal,  163.  —  Eau  de  su- 
reau, 194.  —  Coloration  des  eaux 
de  toilette,  en  jaune,  404;  —  en 
mauve,  467.  —  en  rose,  467  ;  —  en 
rouge,  467.  —  en  vert,  464;  —  en 
violet,  467. 

Ébullition  .  Température  h  laquelle  les 
diverses  essences  bouillent,  471. 

ÉcORces.  Prix  moyen  des  écorccs  em- 
ployées en  parfumerie ,  55  4.  — 
Température  à  laquelle  bout  l'es- 
sence d'écorce  do  citron,  47t.  — 
Propriétés  optiques  de  l'essence 
d'écorce  d'orange,  13.  —  Quantité 
d'essence  fournie  par  l'écorce  d'o- 
range, 47P.  —  Température  à  la- 
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quelle   bout  celte   essence,  471.  — 

Ecorce  de  Panama,  ^71.  —  Poudre 

d'écorce  du  Pérou,  442. 
Églantinè,  ilâ.  —    Extrait  artifitiel 

d'églaïUine,  il3. 
Egypte.  Les  parfums  en  Egypte,  xvii. 
Etais  gnincensis,  164. 
Elaïomètrë,  495. 
Eus,  XIX,  XX. 
ËLixm  d'eau  douce  pour  adoucir  l'eau 

dure,    367.  —    Elixirs  dentifrices, 

441,  530. 
Empatage,  354. 
Empiue.  Los  parfums  sous  l'Empire, 

XXXI. 

ËHULSiNES,  373, 538.  —  Versoir  et  mor- 
tier pour  la  fabrication  des  ëmulsincs, 
374.  —  Amandine,  373.  —  Emulsine 
au  jasmin,  377.  —  Emulsine  mor- 
curielle  de  Duncan,  540.  —  Emul- 
sine à  la  violette,  373 .  —  Farine 
d'amandes,  377.  —  Farine  de  pista- 
ches, 377.  —  Gelde  à  la  glycérine, 
378.  —  Olivine,  375.  —  Pâte  d'a- 
mandes, 376.  —  Pâte  d'amandes  au 

^  mi:l,  376. 

Émulsions,  379,  539. —Coloration  des 
émulsions  en  jaune,  464,  —  en 
mauve,  467,  —  en  rouge,  467,  —  en 
rose,  467,  —  en  violet,  467.  —  Lait 
de  roses,  380. 

Encens,  160, 317.  —Poudres  d'encens, 
320.  — Brûloir  à  encens  antique,  319. 

Encensoir,  318. 

Encre  de  Chine,  469. 

Enfleurage,  61, 129,  199.  —  Châssis 
en  fer  pour  l'enfleura^e,  62.  —  Châs- 
sis superposés  pour  être  mis  en 
presse,  62.  — Châssis  en  verre,  61. 

Entonnoir  à  robinet,  52. 

ËPILATOIRES.  Préparations  épilatoires, 

407,  526.  —  Epilatoire  de  Bœttgcr, 

424;   de  Boudet,    424.  —  Poudre, 

•     422.  —  Epilatoire  au  suc  d'hernan- 

^  dia,  424. 

Éponges,  469.  * 

Epuration  des  graisses,  394. 

Espagne.  Laine  d'Espagne,  xxvi,  434, 
Peau  d'Espagne,  XX vi,  xxxu. 

Espèce.  Influence  de  l'espèce  sur  les 
odeurs  des  fleurs,  43. 


Esprits,  254.  —  Esprit  de  bois,  494. 

—  Esprit  de  Néroli,  158.  —  Esprit 
pyro-acétique,  499.  —  Esprit  do 
rose  triple,  179.  —  Esprit-dc-viu, 
491.  —  Moyen  de  découvrir  l'alcool 
aniylique  dans  l'esprit-de-vin,  494. 

EsttuiNS,  187. 

Ess-BouQUET,  286;  —  Ponipéi,  302. 

Essences.  Changement  d'une  essence 
en' une  aulro,  479.  —  Densité  des 
essences,  14.  —  Documents  com- 
merciaux sur  les  essences,  554.  — 
Moyen  de  découvrir  la  présence  de 

•  l'huile  de  ricin  dans  les  essonces, 
503.  —  Pouvoir  rotatoire  des  es- 
sences, 14.  —  Leurs  propriétés  op- 
tiques, 12.  —  Indices  de  réfraction 

.  des  essences,  14.  —  Quantités  d'es- 
sences fournies  par  chaque  plante, 

470.  —  Température  des  essences, 
15.  —  Température  à  laquelle  les 
diverses  essences  bouillent  et  gèlent, 

471.  —  Essence  d'ananas,  482,  488; 

—  de  cognac,  476, 482, 488  ; — de  cro- 
cus, XIX  ;  —  de  Cyprinus,  xix  ;  — de 
fraises,  4Ô6;  —  de  lavande,  138;  — 
de  liorrc,  xx  ;  —  de  niacis,  143, 149  ; 

—  aux  mille-fleurs,  123  ;  —  do  mir- 
bane,  477, 514  ; — ■  de  muscade,  151  ; 

—  de  poire,  475  ;  —  de  pomme,  475, 
480,  486;  —  de  raisin,  476;  —  do 
reine  des  prés,  487;  —  de  rhum, 
486;  —de  roses, xvi,  174 ;  —de  sas- 
safras, 185;  —  de  savon,  262;  — 
de  savon  à  l'essence  de  rose,  364. 

—  Essences  artificielles,  472.  —  Es- 
sence artificielle  d'amandes,  3.59.  — 
Essence  artificielle  d'ananas,  482i  -^ 
Essence  artificielle  de  coings,  484. 

—  Essence  artificielle  de  poires,  486. 

—  Essence  artificielle  do  verveine, 
^  186. 

Éther.  Composition  des  éthers  corres- 
pondant aux  divers  alcools,  493.  — 
Éther  éthyl-butyrique,  178.  — Éther 
do  pétrole,  66.  —  Procédé  d'extrac- 
tion des  odeurs  par  l'élher  et  le 
sulfure  de  carbone,  65. 

EucALYPTUS.Propriétés  optiquesde  l'es- 
sence d'Eucalyptus  amygdalinus, 
12.  —  De  VEuemlyptus  huileux,  12. 


PIESSE. 
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—  Eucalyptus    citriodora,    421. 
Eugenia  pinenta,  168.  / 
Expression,  50. 

Extraits.  Mélangeur-agitateur  à  ex- 
traits de  Brunot,  de  Paris,  342.  — 
Presse  à  extraits  de  Brunot,  de 
Paris,  343.  —  D'ambre,  215.  —  As- 
tringent de  rose  et  de  romarin  pour 
les  cheveux,  449.  —  De  fleur  d'o- 
ranger, 156  ;  —  d'héliotrope,  124  ;  — 
de  jasmin,  130;  —  de  jonqu:!]o,  131  ; 

—  de  patchouly,  165  ;  —  de  réséda, 
170;—  de  rondeletia,  299;  —  de 
bois  de  santal,  184;  —  de  fleur  do 
sureau,  383;  —  de  tubéreuse,  199; 

—  de  vanille,  202  ;  —  de  verveine, 
206,  207;  —  de  vetyver,  204;  —de 
violette,  209  ;  —  de  volkanieria,  211. 

—  Extrait  végétal  pour  les  cheveux, 
448.  —  Extrait  artificiel  de  chèvre- 
feuille, 109  ;  —  d'églantine,  113  ;  — 
de  giroflée,  120;  —  do  lilas  blanc, 
139;  de  .magnolia,  144;  —  de 
narcisse,  155;  —  d'œillet,  160;  — 
de  pois  de  senteur,  169  ;  —  de  vio- 
lettes, 209. 

Fabrique.  Marques  de  fabrique,  xxxv. 

Faguer.  Amandine  Faguer,  263. 

Falsification  du  musc,  237.  —  Des 
substances  employées  en  parfume- 
rie, 502. 

Fards,  430,  543.  —  Blancs.  544.  — 
Bleus,  545.  —  Gris,  545,  —  Rouges, 
545.  —  Dangers  des  fards,  543. 

Farines,  263,  540.  —  D'amandes,  377. 

—  De  pistaches,  377. 
FÉCULE.  Alcool  de  fécule,  491. 
Fenouil,  113.  —  Droits  de  douane  sur 

l'essence  de  fenouil,  555.  —  Prix 
moyen,  585.  —  Propriétés  optiques, 
12. 

Fermentation  rancique,  396. 

FÈVE  de  Tonka,  182,  197.  —Sa  place 
dans  la  gamme  des  odeurs,  401.  — 
Huile  de  fèves  de  Tonka,  401.  — 
Pommade  de  fèves  de  Tonka,  401. 

Figues.  Savon  mou  de  figues,  342. 

Fixant,  193. 

Fixateur  glyphique,  519. 

Flacons  de  senteur,  xxvi. 


Flambards,  345. 

Fleurs.  Baume  de  fleurs,  403.  —  Bou- 
quet des  fleurs  du  Val  d'Andorre, 
284.  —  Eau  de  mille-fleurs.  293.  — 
Extraits  de  fleurs,  291.  — «Fleurs 
d'Irlande.  290.  —  Fleurs  d'Italie,  291. 

—  Fleurs  de  mai,  296.  —  Fleur 
d'oranger,  46.  —  Sa  place  dans  la 
gamme  des  odeurs,  20.  —  Savon  à 
la  fleur  d'oranger,  364.  —  Fleurs 
du  printemps,  300.  —  Fleur  de  rose, 
430.  —  Pommades  doubles  aux 
mille-fleurs,  405. 

Flore.  Bouquet  de  Flore,  291. 
Florence.  Bergamote  de  Florence,  12. 

—  Propriétés  optiques  de  l'essence 
d'écorce  d'orange  de  Florence,  13. 

—  Propriétés  optiques  de  l'essence 
de  menthe  de  Florence,  13. 

Flouve,  290. 

Fluide  lustral,  406. 

Fœniculum  vulgare,  .13. 

Foin  ^oupé,  290.  —  Sa  volatilit»,  9. 

—  Sa  place  dans  la  gamme  des 
odeurs,  20. 

Forme  à  savons,  334. 

Foulon.  Terre  à  foulon,  360* 

Fraises.  Manière  de  préparer  l'es- 
sence de  fraises,  486.  —  Essence  de 
—,  489. 

Framboises.  Vinaigre  frambroisé,  256^ 

—  Essence  de  — ,  490. 
Français  (alcool),  491,  494. 
France.  Parfums  en  France,  xxvii.  — 

Essence  de  roses  de  France,  sa  vo- 
latilité, 9. 
Francs.  Vins  parfumés  des  Francs, 

XXVIL 

Frangipane,  413.  —  Origine,  xxix, 

XXX.  —  Sa  place  dans  la  gamme  des 
odeurs,  21.  —  Gants  de  frangipane, 

XXXI.  —  Sachet  de  frangipane,  28^. 

—  Savon  à  la  frangipane,  365. 
Fruits.  Préparation  artificielle  d'odeurs 

imitant  le  parfum  de  certains  fruits, 
480.  —  Alcool  de  fruiU,  491. 

Fumeurs.  Cachou  aromatique  pour  les 
fumeurs,  446.  —  Pastilles  turques 
à  l'usage  des  fumeurs,  446. 

Fumigations.  Papier  à  fumigations,326. 

Fusca,  522. 
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Gamme  des  odeurs,  SO. 

Gants,  commerce  des  gants,  xxx  — De 
frangipane,  xxxr,  xxxnt.  —  De  nc- 
roli,  xxxiii.  —  Parfumés,  XXV,  xxxir, 

Gaulois.  Parfumeurs  gaulois,  xxvii. 

Gaultherates,  116. 

GauUheria  procumbens,  114,  473. 

Gaulthérie,  114,  473.  —  Essence  de 
gaulthërie,  116.  —  Droits  de  douane 
sur  celte  essence,  555.  —  Prix 
moyen,  555.  — Propriétés  optiques, 
13.  —  Température  à  laquelle  bout 
l'essence  de  ganlthérie,  471,  —  Gatil- 
thériœ  d'Islande,  116. 

Gaultheriléne,  116. 

Gelée,  à  la  glycérine,  378, 

Gellé,  frères.  Eau  d'Albion,  289. 

Genièvre.  Alcool  de  genièvre,  492.  — 
Savon  à  la  résine  de  genièvre,  370. 

Genita  Canariensis,  96. 

Genre.  Inftuence  du  genre  sur  les 
odeurs  des  fleurs,  43. 

Géranium,  46, 117.  —  Droits  de  douane 
sur  l'essence  de.  géranium,  555.  — 
Sa  place  dans  la  gamme  des  odeurs, 
21.  —  Prix  moyen  de  l'essence,  555. 

—  Propriétés  optiques  de  l'essence 
de  géranium  de  l'Inde,  12.  —  Quan- 
tité d'essence  fournie  par  les  feuilles 
de  géranium,  470.  —  Température 
à  laquelle  bout  l'essence  de  géra- 
nium d'Espagne,  471.  —  Tcmpira- 
ture  à  laquelle  bout  l'essence  de 
géranium  de  l'Inde,  471.  —  Tem- 
pérature à  laquelle  l'essence  de  gé- 
ranium dépose  des  cristaux,  471.  — 
Volatilité  du  géranium  d'Espagne,  9. 

—  Du  géranium  français,  9. 
Gerçures,  535. 
Ghazepore,  44, 176. 

Gin,  492. 

Ginger-grass,  205. 

Girofle,  110.  —  Droits   de  douane 
sur  les  clous  de   girofle,   555.    — 
Prix  moyen,    555.    —    Droits    de  ' 
douane  sur  l'essence,   555.  —   Sa 
place  dans  la  gamme  des  odeurs,  21. 

—  Prix  moyen,  555.  —  Propriétés 
optiques,  13.  —  Quantité  d'essence 
fournie  par  le  girofle,  470.  —  Tem- 


pérature   à    laquelle   l'essence    de 

girofle  dépose  des  cristaux,  471.  — 

Sa  vokiti'lité,  9. 
Giroflée,  118.  —  Extrait  artificiel, 

120.  —  Sa  place  dans  la  gamme  des 
'  odeurs,  21 . 
Giroflier,  118. 
Glace  au  cjfniphre,  386. 
Gladiolus  trislis,  42. 
Glaïeul,  120. 
Glycérine.  Baume  à  la  glycérine,  389. 

—  cold  cream  à  la  glycérine,  386. 

—  Coloration  de  la  glycérine  en 
mauve,  466;  —  en  rose,  466;  — 
en  rouge,  466;  —  en  violet,  466.  — 
Gelée  à  la  glycérine,  378.  —  I^otion 
à  la  glycérine,  383.  —  Lotion  de 
glycérine  et  de  cantharide  pour 
arrêter  la  chute  dos  cheveux,  449. 

—  Qualités  de  la  glycérine,  519. 
Glycérolés,  542. 

GO-MMIER  à  odeur  de  citron,  121. 

Grains.  Alcool  de  grains,  491. 

Graines.  Prix  moyen  des  graines  em- 
ployées dans  la  parfumerie,  554. 

Graisses,  395.  —  Epuration  des  grais- 
ses, 395.  —  Coloration  des  graisses 
en  mauve,  464  ;  —  en  noir,  472  ;  — 
en  rose,  464  ;  —  en  rouge,  464  ;  — 
en  violet,  464.  —  Graisse  d'ours, 
xxiir,  402.  —  Graisses  vertes,  345. 

Grasse,  37,  44,  46,  177. 

Grecs.  Les  parfums  chez  les  Grecs, 

XVII,  XX. 

Grenage,  355. 

Guillotine.  Habitsà  la  guillotine,  xxxi, 

XXXII. 

Guimauve.  Pâte  do  guimauve,  377. 
Gum-Wattle,  69,  105. 
Gypsophylla  struthium,  371. 

Habenaria  bifoHo,  40. 

Haleine.  Pureté  de  l'haleine,  535. 

Hambourg.  Propriétés  optiques  du  ca- 
lunius  et  du  carvi  de  Hambourg,  112. 

Harmonie.  Preuves  de  l'existence  d'une 
loi  universelle  d'harmomie,  5. 

Heoioshia,  121. 

Héliotrope,  66,  121.  —  Extrait  d'hé- 
liotrope, 123,  124.  —  Huile  antique 
à  l'héliotrope,  405.  —  Place  de  l'hé- 
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liotropo  ilans  la  gamme  des  odcnrs, 

21.  —  Pommade  à  riiéliolrope,  li3. 

304.  —  Sachet  à  rhélio\rope,  309. 
Heliotropium  grandiflorum,  lil.  — 

Peruvianum,  121. 
Hknna,  410. 
Henné,  410. 
HERNANDlA.Epila'oireauMcd'Hernan- 

dia,  4i4.  —  Hernandia  sonora,  424. 
Hesperis  tristis,  40,  42. 
HibiscM  abelmoschus,  76. 
Hippomanc  mancenilla,  512. 
HiTCHiM.  37.  44,  134. 
HOPALI,  153. 
HovEMA,  121.  —  Extrait  artificiel  de 

hovonia,   121. 
Huiles,  391,  542.  —  Coloration  des 

huiles  en  mauve,  466;  —  en  rouj^e, 

466;  —  en  rose,  466; — en  vert,  463; 

—  en  violet,  4')3.  —  Densité  des  hui- 
le*», 15.  —  Choix  des  huiles  pour  la 
chevelure,  519.  —  Introduction  de 
l'hydrogène  dans  les  huiles  essen- 
tielles, 479.  —  Pouvoir  rotatoire  des 
huiles,  16.  —  Principe  colorant  des 
huiles  volatiles,  31.  —  Prix  moyen 
des  huiles  aromatisées,  554.  — 
Réactif  pour  découvrir  la  présence 
de  Talcool  dans  les  huiles  essen- 
ti.'lles,  503.  —  Indice  do  réfraction 
des  huiles,  16.  —  Quantité  d'huile 
essentielle  fournie  pour  chique 
plante,  470.  —  Huile  artificielle 
d'amandes  amères,  476.  —  Huile 
cristallis-^e,  403.  —  Huile  de  ben 
ou  bellen,  393.  —  Huile  au  ben- 
join, 400.  —  De  fcvps  do  Tonka,  401. 

—  Huile  antique  à  l'héliotropo,  405; 

—  antique  au  jasmin,  129;  —  de 
m;  uv  »,  383  ;  —  de  palme,  164,  465  ; 

—  dî  pommes  de  terre,  480.  — 
Moyen  do  découvrir  l'huile  de  pom- 
mîs  de  t?rre  dans  l'esprit-de- 
vin,  503.  —  Huile  do  ricin,  404.  — 
A  la  vanille,  401.  —  Huilos  végé- 
tiles,  3V5.  —  Huile  essenlielb  de 
vétyvor,  205. 

Hygiène  de  la  bouch'»,  530;  —  do  la 
cl:ev.;lure,  510;  —  des  onglos,  529 

—  Hygiène  dos  parfums  et  des  cos- 
métiques,  508.   —   Hygiène  publi- 


que, 549;  —  du  visage,  539. 

Hydrogène.  Introduction  de  l'hydro- 
gène dans  les  huiles  essentielles, 
479. 

Hyperanthera  moringa,  398. 

Hyraceum,  224. 

Hyrax  capensis,  224. 

HysOPE,  125.  —  Droits  de  dou.ine  sur 
l'essence  d'hysope,  555.  —  Prix 
moyen,  555. 

llyssopus  officituilist  125. 

Illicum  anisatum,  8Î,  82;  —  Flori- 
bundum,  81  ;  —  Parvi/lorum,  81. 
Inde  anglaise,  44.  —  Propriétés 
optiques  du  géranium  de  l'Inde,  13. 

Intermittence  dans  l'émission  des 
odeurs,  42. 

Iris,  xix,  126.  — Extrait  d'Iris,  126  — 
Lait  d'iris,  290.  —  Place  de  l'iris 
dans  la  gamme  des  odeurs.  21.  — 
Prix  moyen  des  racines  d'iris,  555. 

—  Quantité  d'essence   fournie  par 
les  racines  d'iris,  470.  • 

Italie.  Les  parfums  en  Italie,  xxii, 

XXIV. 

ITCHIN,  37,  44,  134. 
Iwarancusa,  205. 

Jacaranda,  96. 

James  (Constantin).  Cosmétiques  d'une 
parisienne,  508,  515,  518,  520,  524, 
53(i. 

Jasmin,  18,  45,  127.  —  Cold-cream  au 
jasmin,  386.  —  Culture  du  jasmin 
à  Nice,  128.  —  Emulsine  au  jas- 
min, 377.  —  Extrait  de  jasmin,  130. 

—  Huile  de  jasmin,  129.  —  Huile 
antique  au  jasmin,  129.  —  Place 
du  jasmin  dans  la  gamme  des 
odeurs,  20.  —  Prix  moyen  do  la 
pommade  au  jasmin,  555;  —  des 
huiles  de  jasmin,  555.  —  Récolte 
du  jasmin,  129. 

Jasminum  odoratissimum,  127. 
Jaune.  Substances  employées  par  Ir»s 

parfumeurs  poui  teindre  en  jaune, 

464. 
Jockev-Glub.  bouquet  du  Jockey-Club, 

292. 
Jonc  fleuri.  186. 
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Jonc  odorant,  xxii. 

Jonquille,  131.  —  Extrait  ar tificiçl  de 
jonquille,  131.  —  Véritable  extrait 
de  jonquillî,  131.  —  Place  de  la 
jonquille  dans  la  gamme  dos 
odeurs,  20.  —  Prix  moyen  de  l'huile 
à  la  jonquille,  555. 

JOSTICKS  chinois,  321. 

Juifs.  Les  parfums  chez  les  Juifs,  xiv. 

JULEP.  Lotion  savonneuse  au  julep 
pour  les  cheveux,  450. 

Julienne.  Sa  place  dans  la  gamme 
des  odeurs,  21. 

Juniperus  Bcrmudiana,  275;  —  Yirgi- 
niana,  103,  ?75. 

Kab-el-Misk,  76. 

Kabardin  (Musc),  213,  24^252. 

Kal VAGI  des  Arabes,  371. 

Karsi.  418. 

Kekulé,  476. 

Ketmie,  76. 

KlZANLIK,  175. 
KOFALI,  153. 

Kohol,  40'J,  416. 

Kmmeria  ixina,  467  ;—triandra,  467. 
Kurbeta,  153. 

Kus-Kus,  20'.  —  Quantité  d'ess-'ncs 
fournie  p:ir  la  racine  de  kus-kus,470. 

Lacédémoxiexs,  xvih. 

La  Forest.  Poudre  cpilatoirc  de  La 
Forest,  528. 

Laine  d'Espagne,  xxvi.  4?4. 

Laits,  379,  531.  —  Colorations  des 
laits  en  mauve,  467  ;  —  en  rouge, 
4 17  ;  —  en  rose,  467  ;  —  en  vert  ; 
463;  —  en  violet,  467.  —  Lait 
d'amandes,  381  ;  —  aatéphélique, 
539;  —  de  concombre,  382;  — 
d'iris,  290;  —  de  piss-^nlit,  382  ; 
de  pistaches,  382;'  —  de  roses, 
380;  —  de  sureau,  382;  —  virgi- 
nal, 333,  539. 

Lampe  à  parfum,  324. 

Larix  cedrus,  108. 

Laurier.  Huile  de  laurier  odorant, 
131.  —  Laurier-camphrier,  97.  — 
Rameau  de  laurier-camphrier,  98. 
—  Laurier-cerise,  132.  —  Droits  de 
douane  sur  l'essence  de  laurier-ce- 


rise, 555.  —  Prix  moyen,  555.  — 
Propriétés  optiques,  18.  —  Droits  de 
douane'  sur  l'essence  de  laurier 
noble,    555.    —  Prix    moyen,   555. 

Laurm  camphora,  97, 98, 99  ;  —  Cas- 
sia,  103;  —  Cinnamomiim,  103;  — 
Malabalhtmm.iOO;— Sassafras,  iSb. 

Lavande,  37,  132.  —  Culture  de  1b 
lavande  à  Mitcham,  près  Londres, 
132,  134.  —  Distillation  de  la  la- 
vande à  Mitcham,  135.  —  Essence 
de  lavande,  138.  —  Lavande  aux 
mille-flaurs  de  Delcroix,  294.  —  La- 
vande de  Smyth,  136.  —  Droits  de 
douane  sur  l'essence  de  lavande, 
555.  —  Moyen  de  découvrir  l'es- 
sence de  térébenthine  dans  l'essence 
de  lavande,  138.  —  Place  de  la  la- 
vande dans  la  gamme  des  oJours, 
20.  —  Prix  moyen  de  l'cs^r^ncc  dî 
lavande.  555.  —  Ses  propriélés  opti- 
ques, 13.  —  Quantité  d'essenca 
four.iie  par  les  fleurs  de  lavande, 
470.  —  'Température  à  laquelle  bout 
l'essence  anglaise,  471.  —  Tempéra- 
ture à  laquelle  bout  l'essence  de 
lavande  française,  471.  —  Volati- 
lité de  la  lavande  anglaise,  9;  — 
française,  9. 

Lavanduîa.  Origine  de  ce  nom,  132. — 
Spica,  82,  133.  —  Vera,  133. 

Lawsonia  inermis,  410,  530. 

Leap-year  bouquet,  302. 

Lemoa-grass,  33,  112,  116, 186.— Vo- 
latilité du  lemon-gras%  9. 

Lemon-thyme.  Sa  volatilité,  9. 

Lèvres.  Coloration  des  lèvrjs,  535.  — 
Pommade  blanche  pour  les  lèvres, 
390.  —  Pommade  à  la  cerise,  390. 
—  PommaJc  ordinaire,  390.  — Pom- 
made à  la  rose,  535.  —  Belle  pom- 
made à  la  rose,  390.  —  Pommade 
rosat,  535. 

Lierre.  Essence  de  lierre  terrestre.xx. 

LiLAS,  139.  —  Extrait  artificiel  de  li- 
las  blanc,  139. 

Limon,  140. 

Lipia  cilriodora,  112. 

Liqueur  de  Gowland,  540. 

Lis,  142.  —  De  la  vallée  (imitatioo), 
142. 


32. 
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Lisbonne  (Eau  do),  163. 

LiTHARGE  pour  teindre  les  clicveux, 
418. 

Lonicera  capnfolium,  111. 

Lotion  pour  les  cheveux,  recomman- 
dée par  le  docteur  Locock,  médecin 
de  la  riMne  d'Angleterre,  449.  — 
Lotion  à  la  glycérine,  383.  —  De 
glycérine  et  de  cantharidc  pour 
arrêter  la  chute  des  cheveux.  449. 
—  Au  romarin  pour  les  cheveux. 
448.  —  Savonneuse  au  julep  ou  aux 
"œufs  pour  les  cheveux,  450. 

LUBAN,  160.  — Luban  bedowi,  161.  — 
Luban  Meyeli,  161. 

Lychnis  vespertina,  40. 

Macération,  56. 

Machink  broyeuse  n»  3  pour  savons, 
335  ;  —  broyeuse  n»  1 ,  336  ;  —  pelo- 
teuse  à  mouvement  rectiligno  alter- 
natif, 337. 

Macis,  143,  149,  —  Essence  de  macis, 
143,  151.  —  Droits  de  douane  sur 
l'essence  de  macts,  555.  —  Prix 
moyen  de  l'écorce  de  macis,  555.  — 
De  l'essence,  555.  —  Quantité  d'es- 
sence fournie  par  le  macis,  471. 

Macouba,  273. 

Magnolia.  144.  —  Sa  place  dans  la 
gamme  des  odeurs,  20.  —  Extrait 
artificiel  de  magnolia,  144. 

Main.  Pâte  cosmétique  savonneuse 
pour  la  main,  264.  —  Poudre  cos- 
métique, 264. 

Malabrathrum,  xxn,  100. 

Malva  moschata,  251. 

Manganèse.  Teinture  brune  de  man- 
ganèse pour  les  cheveux,  420. 

Maquillage,  53i. 

Marasquin  de  Zara,  492. 

Marc.  Eau-de-vie  de  marc,  491. 

Maréchale,  205.  —  Poudre  à  la  ma- 
réchale, XXIX.  —  Sachet  à  la  maré- 
chale, 309. 

Marillaria  aromalica,  41. 

Marjolaine,  xix,  144.  —  Droits  de 
douane  sur  l'essence  de  marjo- 
laine, 555.  —  Prix  moyen,  555.  — 
Quantité   d'essence    fournie   par   la 


mirjolaine  fraîche,  470.  —  Par  la 
marjolaine  sèche,  470. 

Marques  de  fabrique,  xxxv. 

Mauve.  Coloration  en  mauve  des  ar- 
ticles do  parfumerie,  466.  —  Crème 
de  mauve  pour  lustrer  les  che- 
veux, 451.  —  Huile  de  mauve,  383. 

—  Savon  à  la  mauve,  364. 

Mecque.  Baume  de  la  Mecque,  90. 

Médecine.  Pastilles  turques  pour  dis- 
simuler le  goût  d'une  médecine,  446. 

Médicaments.  Les  parfums,  médica- 
inents  et  poisons,  550. 

Megalium,  xxii. 

Mélainocome,  523. 

Melaleuc  A.  Propriétés  optiques  de  l'es- 
sence de  Melaleuca  ericifolia,  13;  — 
de  Melaleuca  linarîfolia,  13. 

Mélangeur-agitateur  à  extraits,  341. 

Meliésa  offtcinalis,  145. 

MÉLISSE,  m,  145.  —  Droits  de  douane 
sur  l'essence  de  mélisse,  555.  — 
Prix  moyen,  555.  —  Quantité  d'es- 
sence fournie  par  Li  mélisse  fraîche, 
470. 

Mentha  viridis,  145. 

Menthe,  xx,  145;  — Culture  de  la  men- 
the en  Angleterre,  132.  —  Essence 
de  menthe,  148.  —  Sa  place  dans 
la  gamme  des  odeurs,  20.  —  Ses 
propriétés  optiques,  12.  —  Propriétés 
optiques  de  l'essence  d:;  menthe 
de  Florence,  13. 

Menthe  poivrée,  39,  145.  —  Droits  de 
douane  sur  l'es.'îcncc  de  menthe  poi- 
vrée, 556.  —  Sa  place  dans  la  gamme 
des  odeurs,  20.  —  Prix  moyen,  556. 

—  Propriétés  optiques,  13.  —  Quan- 
tité d'essence  fournie  par  la  menthe 
poivrée  fraîche,  470  ;  —  par  la  mcu- 
the  poivrée  sèche,  470. 

Mercure.  Danger  de  l'emploi  des  so- 
lutions mercurielles  dans  la  toilette, 
516. 

Mesetnbryanthemum  noctifLoriim,  41. 

MÉTHODE  pneumatique  pour  extraire 
les  odeurs,  64. 

MÉTOPIEN  (parfum),  xix. 

MÉTROCHROME,   5. 

Miel.  Pâte  d'amandes  au  miel,  376. 

—  Savon  au  miel,  359. 
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MiGNONNBTTE,  i70. 

Mille-fleurs.  Essence  aux  millc- 
fieurs,  123.  —  Mille-fleurs  et  lavan- 
de, 294. — Pommade  aux  mille-fleurs. 
i33. — Sachet  aux  mille-fleurs,  31  Oi 

Millepertuis,  xxm. 

Mimulus  moschatus,  251. 

Mirabilis  dichotoma,  41 .  —  Jalapa ,  41 . 

—  longiflora,  41. 
MiRBANE,  75,  148,  359.  —  Essence  de 

mirbane,  477,  514.  —  Prix  moyen 

de  la  mirbane,  556. 
HiRIBANE,  148.  • 
MlROBOLANTI.   4'24. 

Mirobolants  (Fruits),  4i4. 

Mises,  356. 

MiTCHAM,  37,  43.  132,  134,  135. 

Moelle.  Crème  à  la  moelle,  401.  — 
Graisse  à  la  moelle,  404.  —  Pom- 
made à  la  moelle,  404. 

moluques,  151. 

Monocorde,  5. 

MonoootylÉdones,  43. 

Montpellier,  44.  —  Alcool  de  Mont- 
pellier, 491. 

Moringa  aptera,  399.  —  Disperma, 
399.  —  Pterygosperma,  398. 

Mortier  pour  la  fabrication  des  émul- 
sines,  374. 

Moschîis  moschiferus,  225,  228. 

Moteya,  69. 

Mouchoir.  Bois  de  cèdre  du  Liban 
pour  le  mouchoir,  108. 

Moule  à  savon,  345. 

Mousseline  des  Indes.  205.  —  Eau  de 
mousseline,  295.  —  Sachet  de  mous- 
seline, 310. 

Moustaches.  Pommade  hongroise  pour 
les  moustaches,  407. 

Mur,  154. 

Musc,  226,  228.  —  Appareil  du  musc, 
230.  —  Caractères  du  musc,  240.  — 
Droits  de  douane  sur  le  musc,  556. 

—  Son  emploi  en  parfumerie,  243. 

—  Falsifications  du  musc,  237,  246. 

—  Goût  de  l'impératrice  Joséphine 
pour  le  musc,  243.  —  Sa  place  dans 
la  gamme  des  odeurs,  21 .  —  Poche  de 
musc,  230,  244.  —  Poches  de  musc 
vues   sous  diflërents  aspects,  244. 

—  Fausses  poches  à  musc,  246.  — 


Musc  en  poches,  282.  -—  Prix  moyen 
du  musc,  556.  —  Prospectus  d'un 
marchand  de  musc,  246,  249.  — 
Savon  au  musc,  364.  —  Teinture  do 
musc,  245.  —  Teinture  de  musc  com- 
posée, 245.  —  Musc  d'Assam,  244, 
252.  —  Musc  de  Chine,    243,  244. 

—  Musc  kabardin,  244,  252.  — 
Musc  de  Sibérie,  244,  252.  —  Musc 
du  Thibet,  252.  —  Musc  Tonquin, 
243,  244. 

Muscade,  133,  149.  —  Beurre  de  mus- 
cade, 152.  —  Droits  de  douane  isur 
ce  beurre,  556.  —  Prix  moyen,  556. 

—  Essence  de  muscade,  151.  — 
Droits  de  douane  sur  cette  essence. 
556.  —  Prix  moyen,  556.  —  Pro- 
priétés optiques  de  l'essence  de  mus- 
cade, 13.  —  Quantité  d'essence 
fournie  par  la  muscade,  470.  —  Prix 
moyen  de  la  noix  muscade,  556.  — 
Graine  de  muscadier  arec  son  arille, 
149.  — Rameau  de  muscadier,  150. 

Mylos.  Pierre  de  savon  de  Mylos,  371. 
MVRCIA.  Rhum  au  Myrcia,  448. 

MVRCIA  GALE,   156. 

Myristica  aromatica,  150;  —  Mos- 
c/iflto,  143, 149. 

Myi'oxylum  perniferum,  83  ;  —  Tolui- 
ferum,  88. 

Myrrha,  154. 

Myrrhe,-  153.  ~  Poudre  dentifrice  à  la 
myrrhe  et  au  borax,  443.  —  Pro- 
priétés optiques  de  l'essence  de 
myrrhe,  13.  —  Teinture  de  myrrhe 
et  de  bomx,  445.  —  Teinture  de 
myrrhe  à  Teau  de  Cologne,  445. 

Myrte,  xxiii,  155.  —  Propriétés  opti- 
ques de  l'essence  de  myrte,  13.  — 
Quantité  d'essence  fournie  par  les 
feuille  de  myrte,  470. 

Myrtus  acris,  168  ;  —  Communis,  155  ; 

—  Pimenta,  167.  —  Hdmentoides, 
168. 

Naples,xix.  — Sav  ndeNaples,358.— 
Savon  de  Naplcs  pour  la  barbe,  367. 

—  Savon  mou  deNaples,  332. 
Narcisse,  155.  —  Extrait  artiCciel  de 

narcisse,  155. 
Narcissus  jonqtUlla,  131. 
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Nard,  XXII.  —  Essence  de  nard,  xix. 
Nard  indien,  188. 

Nard09tachyijatamensi,  188. 189. 306. 

NÈGRE.  Lever  sur  nègres,  356. 

NéR0Ll,9,  37, 156.  — Baume  de  nëroli, 
404.  —  Esprit  do  néroli,  158.  — 
Essence  de  néroli,  157.  —  Droit 
de  douane  sur  le  néroli,  556.  —  Prix 
moyen,  556.  —  Propriétés  opti- 
ques, 12.  —  Température  à  laquelle 
l'essence  de  néroli  dépose  des  cris- 
taux, 471.  — Gants  de  néroli,  xxxii. 

NÎge.  37,  44,  45.  —  Culture  du  jas- 
min k  Nice,  128.  —  Culture  des 
violettes,  208. 

NiCOTIANINE,  274. 

Nilica,  XIV. 

Nîmes.  39,  44. 

NiTRO-BENZiNE,  76,  149.  476,  514.  — 
Prix  moyen  de  la  nitro-benzine,  566. 

Noir.  Coloration  des  articles  de  par- 
fumerie en  noir,  468. 

Noix  de  ben  blanches,  399;  —  de  ben 
grises,  399.  —  Muscade.  556. 

Nord.  Alcool  du  Nord.  130.  491.  494. 

Nyclentu  arbor  tristU,  xiv,  40. 

Nymph«a  alba,  40  ;  —  Cxrulea,  40. 

Nyrgapoors.  97. 

ocotea  pbchurim.  82,  132. 

Odeurs,  1, 550.  —  Accidents  que  peut 
occasionner  l'usage  des  odeurs,  513. 
515.  —  Diversité  des  odeurs  dans 
un  môme  végétal,  39.  —  Gamme 
des  odeurs.  20.  —  Influence  du  cli- 
mat sur  Texhalation  des  odeurs.  36. 
—  De  la  couleur  sur  l'odour  des 
fleurs.  42.  —  De  l'espèce,  43.  —  Du 
genre.  43.  —  Des  heures  du  jour  et  de 
la  nuit  sur  la  production  des  odeurs 
des  fleurs.  40.  —  Intermittence  dans 
rémission^  des  odeurs,  42.  —  Pré- 
paration d'odeurs  imitant  le  parfum 
de  certains  fruits,  480.  —  Principe 
odorant  des  fleurs,  38.  —  Siège  des 
odeurs  dans  les  plantes,  38.  — 
Théorie  des  odeurs,  4.  —  Variabi- 
lité des  qualités  odorantes,  36.  — 
Vitesse  de  l'odeur,  7-  —  Volatilité 
et  puissance  des  odeurs,  8.  —  Des 
terres,  30. 


Odorat,  1.  — De  l'éducation  de  ce  sens, 
de  son  influence  sur  la  constitu- 
tion, 3. 

Œillet,  150.  —  Sa  place  dans  la 
gamme  des  odeurs,  21.  —  Extrait 
artiûciel  d'œillet,  160. 

Œillette.  Moyen  de  découvrir  la  pré- 
sence de  l'huile  d'oeillette  et  des 
autres  huiles  siccatives  dans  l'huile 
d'olive  et  dans  l'huile  d'amandes, 506. 

Œufs.  Lotion  savonneuse  aux  œafs 
pour  les  cheveux,  450. 

OiNGNBMENT.  391. 

OLéoLissE.  290.  —  Tonique  de  Pivcr, 
452. 

Oliban,  160. 

Olive  (Huile  d').  Moyen  de  découvrir 
la  présence  des  huiles  siccatives 
dans  l'huile  d'olive,  556. 

Olivine,  374. 

Olla  podrida,  310. 

Ondatras.  225. 

Onglade.  530. 

Ongles.  Hygiène  des  ongles,  529,  — 
Poudre  pour  les  ongles,  436.  — 
Soins  à  donner  aux  ongles.  436. 

Onguents.  391,  397. 

Opiats,  531.  —  Pour  les  dents,  443. 

Opobalsamum.  xxii. 

Opoponax,  162. 

Optique.  Propriétés  optiques  des  es- 
sences, 11. 

ÔR.  Poudre  d'or  pour  les  cheveux,  485. 

Orange,  162. 

Oranger,  39, 44, 157.  —  Faux  oranger, 
187.  '—  Rameau  d'oranger,  157.  — 
Fleur  d'oranger,  156.  —  Cold-cream 
à  la  fleur  d'oranger,  386.  —  Extrait 
de  fleur  d'oranger,  156.  —  Pom- 
made à  la  fleur  d'oranger.  156.  — 
Savon  à  la  fleur  d'oraftger.  364.  — 
Droits  de  douane  sur  l'essence  d'o- 
range. 556.  —  Sa  place  dans  U 
gamme  des  odeurs  ^^.  —  Propriétés 
optiques  de  l'essence  d'écorce  d'o- 
range, 13.  —  Prix  moyen  de  l'es- 
sence d'orange,  556.  —  Quantité 
d'essence  fournie  par  l'écorce  d'o- 
range, 470.  —  Température  à  la- 
quelle bout  l'essence  d'écorce  d'o- 
range, 471. 
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Orcanète,  466. 

Orchis  anthropophora,  402;—  fusca, 

199.  402. 
Orient.  Les  parfums  en  Orient,  xiv. 

XVI,  XIX.  —  L'Orient  a  perdu  son 
monopole,  xxxiv. 

Origan,  141.  —    Quantité   d*essence 

fournie  par  l'origan  sec»  470. 
Ornatrix,  5^. 
Ouate  parfumée,  314. 
Ours  (Graisse  d').  xxiil,  402. 

Palissandre,  96. 

Palme,  164.  —  Huile  de  palme,  465. 

—  Prix  moyen  de  cette  huile,  556. 

—  Savon  de  palme,  331. 
Palmier,  xix. 

Panama.  Ecorcede  panama,  371. 

Panathenaicum,  xix. 

Papier  à  fumigations,  326  ;  —  à  lettres 
parfumé,  314. 

Paraffine,  213, 399.  —  Température  à 
laquelle  elle  fond,  471. 

Parancura,  205. 

Parfumerie.  Avenir  de  la  parfume- 
rie,  1.  —  La  parfumerie  à  travers 
les  siècles,  xiii.  —  Trois  sortes  de 
parfumerie,  xxxiil. 

Parfumeurs.  Pastilles  dos  parfu- 
meurs, 322.  —  Parfumeurs  à  Rome, 

XXIV. 

Parfums.  550.  —  Boîtes  à  parfums,  xix, 
XXV.  —  Chimie  des  parfums,  50.  — 
Histoire  naturelle  des  parfums  ani- 
maux, 219  ;  des  parfums  d'origine  vé- 
gétale, 67.  —  Hygiène  des  parfums, 
508.  —  Lampe  à  parfum.  324.  — 
Origine  du  mol  parfum,  318.  — Pré- 
paration artiGciello  d'odeurs  imitant 
le  parfum   de  certains  fruits,   4S0. 

—  Utilité  de  l'étude  des  parfums, 
49.  —  Parfums  en  Angleterre,  xxv. 

—  Chez  les  Arabes,  xxvin.  —  Chez 
les  Chinois,  xvi.  —  En  Egypte,  xvn. 
— En  France,xxvii.— Chez  les  Grecs, 

XVII,  XX.  —  En  Italie,  xxiv.  —  Chez 
les  Juifs,  XIV.  —  En  Orient,  xvi.  — 
Chez  les  Romains,  xxil. —  Chez  les 
Scythes,  xvii.  —  Parfum  de  l'Al- 
harabra,  283.  —  Parfums  économi- 
ques, 254.  —  Parfum  étemel,  113. 


—  Japonais,  293.  —  Du  comte  d'Ox- 
ford, XXVI,  221. 

Paris.  Commerce  des  parfums  h  Pn- 
ris,  xxxiii. 

Pastilles,305  ;—  fumigatoires,  321  ;^ 
indiennes,  320; —  Jaunes,  1 320;  — 
des  parfumeurs,  3^;  —  .de  Piesse, 
322  ;  —  du  Sérail,  321  ;  —  turques  à 
l'usage  des  fumeurs  ou  pour  dissimu- 
ler le  goût  d'une  médecine,  446. 

Patchouly,  164,  165.  —  Extrait  do 
patchouly,  165.  —  Droits  de  douane 
sur  cette  essence,  556.  —  Sa  place 
dans  la  gamme  des  odeurs,  21.  — 
Prix  moyen  do  l'essence,  556.  — 
Prix  moyen  des  feuilles,  556.  — 
Propriétés  optiques  de  l'essence, 
53.  —  Quantité  d'essence  fournie 
par  le  patchouly,  470.  —  Sachet  au 
patchouly,  310.  —  Savon  au  pat- 
chouly, 365.  —  Température  à  la- 
quelle bout  l'essence  de  patchouly, 
471.  —  Sa  volatilité,  9. 

Patbs,  263  ;  540  ;  —  d'amandes,  376  ; 

—  d'amandes  au  miel,  376;  —  au 
camphre,  389;  —    de   coco,  377; 

—  cosmétique  savonneuse  pour  la 
main,  264;  —  de  fard,  543;  —  de 
guimauve,  377  ;  —  de  pistaches ,  377. 

Peau.  Cosmétiques  de  la  peau,  516. 

—  Peau  d'Espagne,  xxvi,  xxxii, 
313. 

Pelargonium  odoratiisimum»  117. 

Pelargonium  triste,  42. 

PELOTAGE.dcs  savons,  346,  350. 

Peloteusb  Machine  peloteuse  à  mou- 
vement rectiligne  dteniatif,  339.  — 
Beyer,  351  ;  —  boudtneusc,  352. 

Penano.  Propriétés  optiques  de  l'es- 
sence d'andropogon  de  Penang,  13. 

—  Propriétés  optiques  de  l'essence 
de  citronnelle  de  Penang,  13  ;  — do 
l'essence  de  muscade  de  Penang, 
13  ;  —  de  l'essence  de  patchouly  de 
Penang,  13. 

Pergulaire.  Sa  place  dans  la  gamme 

des  odeurs,  21. 
Perle.  Blanc  de  perle  liquide  pour  le 

théâtre,  429.  —  Poudre  de  perle,  428. 
Pérou,  39,  83,  86,  87.  —  Baume  du 

Pérou,  39. 
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Perruques,  521. 

Persil.  Propriétés  optiques  de  l'es- 

.  sence de  persil,  13.  —Sa  volatilité,  9. 

PÈSE-ESPRITS,  495- 

Petit  orain.  Néroli  petît-frain,  157. 

—  Propriétés  optiques  de  l'essence 
de  petit-grain,  13.  —  Volatilité  du 
petit-^ain,  9. 

PÉTROLE.  Ether  de  pétrole»  66. 

PhASALES,  XIX. 

Philadelphus  coronarius,  187, 

Philocome,  406. 

Pierre.  Eau  dentifrice  du  docteur 
Pierre,  262. 

Pierres  parfuhiées,  3i5.  —  Pierre  de 
savon  de  Mylos,  371 . 

Pi  esse.  Pastilles  de  Piesse,  322. 

Piesse-Farina.  Poudre  dentifrice  de 
Piesse-Farina,  443. 

Piesse  et  Lubin,  Vinaigre  de  Piesse 
et  Lubin,  279. 

PlESSE'S  Posv,  299. 

Pilori,  225. 

Piment,  167.  —  Droits  de  Douane  sur 
l'essence  de  piment,  556.  —  Prix 
moyen,  ^56.  —  Prix  moyen  du  pi- 
ment en  grains,  556. 

Pimpinella  anisum,  80. 

PiNE-APPLE,  482. 

PissExNLIT.  Lait  de  pissenlit,  382. 
Pistaches.  Farine  de  pistaches,  377. 

—  Lait,  382.  —  Pâte,  377.  —  Poudre 
de  toilette  à  la  pistache,  427. 

Piver.   Extraction  des  parfums,  65, 

123,  124.  * 
Plomb.  Effets  des  sels  de  plomb,  523. 
Plombage  des  dents,  533. 
Plombagine.  Teinture  à  la  plombagine 

pour  les  cheveux,  421. 
Plombiûues  (Préparations).  Leurs  dan-  . 

gers,  523.  ! 

Plumeria  alba,  xxxni,  106.  —  Sa  place 

dans  la  gamme  des  odeurs,  21. 
Plumeria  rubra,  xxxiii. 
Poche  de  castoréum,  217.  — Poches  de 

musc,  230,  244.  —  Poches  de  musc 

vues    sous  différents  aspects,  244. 

—  Fausses  poches  à  musc,  246.  — 
Musc  en  poche,  252;  —  hors  poche, 
252.  V.  Musc. 

Pogostemon  patchouly,  32,  164, 105. 


Poids  spécifique  des  essences,  12. 
Poireau.    Pelure    bouillie   do     poi- 
reaux, XXIII. 

Poires.  Essence'do  poires,  486.  —  Es- 
•  sence  artificielle  de  poires,  490. 

Pois  de  senteur,  169.  —  Extrait  arti- 
ficiel de  pois  de  senteur,  169.  — 
Place  du  pois  de  .««enteur  dans  la 
gamme  des  odeurs,  21. 

Poisons,  550. 

Polyanthes  tuberosa,  199. 

POMANDÊRS,  XXV. 

Pommades,  391,  542.  —  Du  choix  des 
pommades,  518.  —  Coloration  des 
pommades  en  Jaune,  463  ;  —  en  vert, 
464.  —  Origine  du  mot  pommade, 
392.  —  Prix  moyen  des  pommades 
aromatisées.  554.  —  Pommade  au 
benjoin,  400;  —  blanche  dure  ou 
en  bâtons,  407  ;  —  blanche  pour  les 
lèvres,  390;  —  à  la  cassie,  400;  — 
à  la  cerise  pour  les  lèvres,  390;  — 
de  concombre,  388  ;  —  divine,  387  ; 
—  de  fèves  de  Tonka,  401  ;  —  à  la 
fleur  d'oranger,  156;  —  à  l'hélio- 
trope, 113,  405;  —  à  l'huile  de  ri- 
cin, 404;  —  hongroise  pour  les 
moustaches,  407  ;  —aux  mille-fleurs. 
405;  —  aux  doubles  mille-fleurs, 
405;  —  à  la  moelle.  404;  —  ordi- 
naire pour  les  lèvres,  390.  —  Pom- 
made rosat  pour  les  lèvres,  535  ;  — 
à  la  rose  pour  les  lèvres,  535.  — 
Belle  pommade  à  la  rose  pour  les 
lèvres,  389;  —à  la  vanille,  401;  — 
à  la  violette.  404. 

Pomme.  Essence  de  pommes,  xix,  486 
490. 

Pomme  de  terre.  480.  —  Huile  de 

pomme  de  terre,  480.  —  Moyen  de 

découvrir  l'huile  de  pomme  de  terre 

ou  alcool  amylique  dans  l'esprit-de- 

vin,  506. 

PORTE-MUSG,   V.    ChEVROTAIN. 

Portugal.  Eau  de  Portugal,  163.  — 
Néroli  Portugal,  157.  —  Sa  place 
dans  la  gamme  des  odeurs,  20.  — 
Sachet  au  Portugal,  310.  —  Vola- 
tilité du  zeste  de  Portugal,  9. 

Postiches,  526. 

POT-POURRI,  310. 
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rouDBE.  Coloration  des  poudres  en 
vert,  463.  —  Pulvériseiir  à  moiive- 
iiionl  continu  pour  poudres  fines, 
inventé  par  Brunol,  de  Paris,  341.  — 
Poudres  absorbantes,  426.  —  Pou- 
dre cosmétique  pour  les  mains,  263  ; 

—  d'écorce  du  Pérou,  442;  — 
d'encens,  320.  —  Poudres  dentifri- 
ces, 259,  438;  —  dentifrice  alca- 
line de  Deschamps,  260;  —  blanche 
4inglaise,  260;  —de  Charlard,  259; 

—  de  Lcfoulon,  260  ;  —  à  la  myrrhe 
et  au  borax,  443;  —  de  Pelletier, 
240;  —  de  Piessc-Fariria,  443;  — 
•de  Rognard,  226;  —  à  la  rose,  260; 

—  à  Irf  quinine,  442;  —  au  tannin, 
440  ;  —  au  Toirac,  260  ;  -^  poud  re 
épilatoire,  422;  —  de  fard,  486;  — 
à  la  maréchale,  xxix;  pour  les 
•oncles,  436;  —  d'or  pour  les  che- 
veux, 425;  —  de  perle,  428;  — de 
riz,  515,  —  rose  pour  le  visag^e, 
427;  —  à  suchcls,  305,  306;  —  de 
savon,  306;  —  de  seiche,  413;  — 
de  toilette  à  la  pistache,  427;  —  à  la 
violette,  427  ;  —  pour  le  visage, 
427. 

Presse.  Pressrî  à  écrou  pour  l'expres- 
sion de  l'huile,  63  ;  —  à  extraits  de 
Brunot,  de  Paris,  342;  anglaise  à 
savon,  344;  —  à  savon  parfumé,  de 
Brunot,  de  Paris,  339. 

Printanières,  316. 

Prix  moyen  des  substances  employées 
en  parfumerie,  554. 

Prothèse  dentaire,  533. 

Prunus  lauro-cerasus,  132. 

Psecades,  522. 

Ptarmigan,  414. 

Pterocarpus  santalinus,  468;  — Fia- 
vus,  468. 

Pulvériseur  à  mouvement  continu 
pour  poudres  fines,  inventé  par 
Brunot  de  Paris,  340. 

-Quatre-voleors.  Vinaigre  des  qualre- 

voleurs,  236. 
Quillaye.  Écorccdc  quillayc,  371. 

liuiNiNE.  Poudre  dentifrice  à  la  qui- 
nine, 412. 


Rabot  à  savon,  346,  331. 
Racines.  Prix  moyen  des  racines  em- 
ployées dans  la  parfumerie,  554. 
Rack,  492. 

Raffinage  du  camphre,  98. 

Raisin.  Essence  de  raisin,  476. 

Rambouillet  (Hôtel  de),  xxviii. 

Raspbeury  Jam  tree,  69. 

Rastikopetra,  418. 

Rastik-Yuzi,  418. 

Ratanhia.  Piicine  de  ratanhia,  468. 

RATS'MUSttUÉS,  225. 

RÉCIPIENT   florentin,  à  doublo  et  à 

simple  effet,  58. 
Réduction  en  copeaux  du  savon,  3 là. 
RîîFONTE  des  savons,  332. 
Réfraction.  Indices  de  réfraction  des 

essences,  13,    17;—  des  huiles,  17. 

RÉGENCE,  XXIX. 
RÉGLAGE,  355. 

Reine  des  prés,  170.  —  Essence  de 
reine  des  prés,  472. 

Relargage,  355. 

Renaissance.  Parfumerie  de  la  Renais- 
sance, XX  vin. 

Renseignements  divers  sur  les  subs- 
tances employées  dans  la  parfu- 
merie, 554. 

RÉSÉDA,  170.  -  Prix  moyen  de  l'es- 
sence, 556.  —  Prix  moyen  de  la 
pommade,  556. 

RÉVOLUTION.  Les  parfums  sous  la  Ré- 
volution, XXXI. 

Rhodes  (Bois  de).  Quantité  d'essence 
fournie  par  le  bois  de  Rhodes,  473. 

Rhum,  492.  —  Ma n  ère  de  préparer 
l'essence  de  rhum,  486.  —  Rhum 
au  myrcia,  448. 

Ricin.  Pommade  à  l'huile  de  ricin, 
404.  —  Moyen  de  découvrir  la  pré- 
sence do  l'huile  de  ricin  dan»  les 
huiles  volatiles,  506. 

Riz.  Poudre  de  riz,  515. 

Robhiia  pseudo-acacia,  104. 

Romains,  Les  parfums  chez  les  Ro- 
mains, XVIII,  XX. 

Romarin,  38,  171.  —  Eau  de  romarin 
pour  les  cheveux,  447.  —  Extrait 
astringent  de  rose  et  de  romarin 
pour  les  cheveux,  449.  —  Droits  de 
douane   sur  l'essence   de  romarin, 


73 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


556.  —  Prix  moyen,  550.  —  Pro- 
prictës  optiques,  13.  —  Lotion  au 
romarin  pour  les  cheveux,  4i8. 

Rome,  xxiv,  177. 

RONDELETIA,  297.  —  Extrait  do  ron- 
dclctia.  mi 

Ro3  sOLis,  308. 

Rosa  moschata,  251. 

Rose,  38,  173.  —  Culture  des  roses 
en  Angleterre,  177  ;  —  en  Turquie. 
174.  —  Macération,  176.  —  Mode 
de  distillulion,  175.  —  Cold-cream  à 
la  rose,  384.  —  Dandoline,  451.  — 
Esprit  de  roses  triple,  179.  -  Essence 
do  roses,  XVI,  474.  —  Droits  de  douane 
sur  l'esscnco  de  roses,  556.  —  Sa 
place  dans  la  gamme  des  odeurs, 
21.  —  Prix  moyen,  556.  —  Proprié- 
tés optiques,  13.  —  Quantité  d'cs- 
senc  î  fournie  par  les  roses  de  Pro- 
venci\  470.  —  Température  à  la- 
quelle bout  l'essence  de  roses  de 
Turquie  purf,  471.  —  Température 
à  laquelle  gèle  l'essence  de  roses, 
471.  —  Volatililé  de  resscncc  de 
roses  de  France,  9  ;  —  de  l'essence 
de  roses  de  Turquie,  9.  —  Extrait 
astringent  de  roses  et  de  romarin 
pour  les  cheveux,  449.  —  Extrait 
de  roses  blanches,  180  ;  —  de  rosL>s 
jaunies  de  Chine,  180;  —  de  roses 
moussues,  180;  —  de  roses  thé, 
188.  —  Fleur  de  roses,  386.  —  Liit 
de  roses,  380.  —  Rose  double  de 
Piesse,  179.  —  Pommade  à  la  rose 
pour  les  lèvres,  535.  —  Belle  pom  - 
madc  à  la  rose  pour  les  lèvres,  390. 

—  Poudre  dentifrice  à  la  rose,  444. 

—  Sachet  à  la  ro?e,  311.  —  Savon 
à  l'essence  de  rose,  364.  —  Vinai- 
gre à  la  rose,  277.  —  Vinaigre  de 
roses  rouges,  256.  —  Vinaigre  de 
toilette  à  la  rose,  270. 

Rose  (Bois  dî),  90. 

Rose  d'or,  xxiv. 

Rose  sympathique,  434;  —  rose  en 
tasse,  434.  —  Coloration  en  rose 
des  articles  de  parfumerie,  464. 

Rosier,  45. 

Rosmarinusofftcinalis,  171. 


Rotang.  Sa  place  dans  la  gamme  des 

odeurs,  21. 
RoTATio.N.  Puissance  de   rotation  des 

essences,  11,  25;  —  des  huiles,  16. 
Rouge,  426,  430,  433.  —  Coloratioi 

des  articles  de  pai-fumeric  eu  rouge, 

465  ;  —  en  rouge  brun,  467. 
ROUVER.  Hygiène  des  parfums   et  des 

cosmétiques,    508,   521,    522,    5i8. 

533,  534. 
Ruban  de  Bruges,  327. 
Rue,  481.  —  Essence  de  rue,  484.  — 

Droits  de  douane  sur  cette  essence, 

556. 
RUNNER,  374,  381. 
RusMA,  422,  528. 
Russie  (Musc  de),  244. 
Rtitea  graveoleiis,  181. 
Rypopuagon  (Savon),  3C6. 

SaBÉENS,  XIV. 

Sable.  Savon  de  sable,  360. 
Sachets,  xvii,  142  ;  —  à  la  cassis  306; 

—  de  Chypre,  308  ;  —  de  frangipane, 
308  ;  —  à  l'héliotrope,  309  ;  —  de  la- 
vande, 309;  —  à  la  maréchale,  309; 

—  aux  mille-fleurs,  310;  —  de 
mousseline,  310;  —  olla  podrida, 
311;  —  au  patchouly,  310;  —  au 
Portugal,  310;  —  pot-pourri,  311; 

—  à  la  ros?,  311;  —  sans  nom, 
31^;  —  de  boi^  de  sanUil,  311  ;  — 
à  la  verveine,  312;  —  do  vétyvcr, 
312;  -    à  la  violette,  312. 

Saindoux,  345,  393. 

Salvia  officinalis,  185. 

Sahbola,  487. 

Sambiicus  nigi'a,  494. 

San  SON.  Pommade  de  Sanson,  xxxi. 

San  Salvador  (Baume  de),  87. 

Santal  (Bois  de),  482,  4S3,  468.  —  Es- 
sence de  santal,  484.  —  Extrait  de 
bois  de  santal,  483. —Rameau  de  bois 
de  santal,  484.  —  Droits  de  doiian*: 
sur  l'essence  de  santal,  556.  —  Sa 
place  dans  la  gamme  des  odeurs, 
24.  —  Prix  moyen,  556.  —  Pro- 
priétés optiques,  13.  —  Quantité 
d'esseucc  fournie  par  le  bo"s  de 
santal,  470.  ~  Température  à  la- 
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quelle  bout  resscnce  de  bois  de 
santal,  471  ;  —  à  laquelle  clic  se 
prend  en  gele'c,  471.  —  Sachet  do 
bois  de  snnia),  3H.  —  Savon  au 
bois  de  santal,  36 i. 

Sapindus  sxpunaria,  371. 

Saponaihe,  371. 

Saponinb,  371. 

Sassafras, 185. —  Essence  de  sassafras, 
185.  —  Droits  de  douane  sur  cette 
essence,  557.  —  Prix  moyen,  557. 

—  Propriétés  optiques,  12. 
Sauge,  185.  —  Droits  de  douane  sur 

ressence  de  sauge,  557.  —  Prix 
moyen,  557. 
Savon.  Savon  à  chaud,  353.  —  Broyeuse 
à  4  cylindres  de  Beycr,  348.  —  Coc- 
lion,  355.  —  Coloration  du  savon  en 
noir,  468  ;  —  on  rouge-brun,  468  ;  — 
en  vert,  463.  —  Cuiller  à  savon,  3i3. 

—  Découpage  dif  savon,  33 i.  — 
Ëmpâtagc,  35i.  —  Evaluation,  458. 

—  Forme  à  savons,  334.  —  Savon 
à  froid,  357.  —  Grcnage,  355.  — 
Savon  à  l'huile,  331.  —  Machine 
broyeuse  n®  3,  de  Piver,  335.  — 
Machine  broyeuse  W  1,  du  môme, 
336.  —  Machine  pcloteuse  à  mouve- 
ment reclilignc  alternatif  de  Piver, 
339.  —  Mélange  des  parfums,  347. 

—  Mélangeur-agitateur  à  extraits  de 
Pivert,  de  Paris,  31'2.  —  Mise  en 
tablettes,  33i.  —  Moule  à  savon, 
345.  —  Manière  de  parfumer  les 
savons  à  froid,  361.  —  Polotage  des 
—,  346.  350.  —  Peloleuse  Beyer, 
351.  —  Peloteuse  boudineuse,  352. 

—  Presse  anglaise  à  savon,  344.  — 
Presse  à  extraits  de  Piver,  343.  — 
Presse  à  savon  parfumé  340.  — 
Pulvériscur  à  mouvement  continu 
pour  poudres  fines,  3il.  —  Rabot 
à  savon,  346,  361.  —  RéiUiction 
en  copeaux,  340.  —  Refonte  des  sa- 
vons, 332.  —  Réglage,  355.  —  Re- 
largage,*  355.  —  Soutirage,  354.  — 
Teinture  aromatique',  262.  —  Valeur 
des  diiforentes  espèces  de  savon,  459. 

—  Méthode  simple  et  sûre  pour  dé- 
terminer la  valeur  commerciale  du 
savon,  454.  —  Alcool  de  savon  aro- 


matique, 262.  —  Savon  à  l'amande 
358;  —  au  blanc  do   baleine,  364; 

—  blanc  de  suif,  331  ;  —  blanc 
do  Windsor,  359.  —  Savon  bleu, 
363;  —  au  bois  de  santal,  364;  — 
brun,  363  ;  —  brun  de  Windsor,  360  ; 

—  au  Camphre,  359;  —  de  Cas- 
tille,  331;  —  au  citron,  365.  — 
Crème  d'ambroisie,  366.  —  Crème 
de  savon  à  l'amande,  365;  —  dur 
transparent,  368.  —  Elixir  d'eau 
douce  pour  adoucir  l'eau  dure, 
367.  —  Essence  de  savon,  262.  — 
Savon  à  l'essence  de  rose,  364;  — 
à  la  fleur  d'oranger,  364;  —  à  la 
frangipane,  365;  —  jaune,  331  ;  — 
marin,  331;  —  à  la  mauve,  354;  — 
savons  médicinaux,  308;  —  au 
miel,  359;  —  mou  de  figues,  332; 

—  mou  de  Naplcs,  332;  —  mou 
transparent,  367;  —au  musc,  364; 

—  de  Naples  pour  la  barbe,  367  ;  — 
noir,  358  ;  —  de  palme,  331  ;  —  par- 
funié,  331  ;  —  au  patchouly,  365.  — 
Pierre  de  savon  de  Mylos,  371.  — 
Poudres  de  savon ,  365.  —  Savon  à 
la  résine  de  genièvre,  370;  — ros»*. 
363;  —  rypophagon,  366;  —  de 
sable,  360;  —  végétal,  371.  —  Sa- 
vons transparcntsà  la  glycérine,  358. 

—  Savon  vert,  358,  363. 
Savonnettes  à  l'amande,  388;  —  au 

camphre,  388. 

Scaferlati,  273. 

schnouda,  434. 

Schœuanth  e  odorata,  186, 51 1 .  —  Tera- 
péniture  à  laquelle  bout  ress3uce  de 
sjhœnanlhe,  471;  —  à  laquelle  elle  se 
prend  eu  gelée,  471. — Sa  volatilité,  9. 

Scythes.  Les  parfums  chez  les  Scythes, 

XVil. 

SÉCHOIR  pour  les  végétaux  destinés  à 

ôtre  pulvérisés,  307. 
Seiche.  Poudre  de  seiche,  443. 
Sel  anglais,  516. 
Sels  de  cuivre.  Inconvénicnis  des  s^ls 

de  cuivre,  523. 
Sels  inépuisables,  265. 
Sels  de  plomb.  Inconvénients  des  sels 

de  plomb,  523. 
Sels  de  Preston,  £68. 
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Senteur.  Boules  de  senteur,  xxv.  — 
Flacons  de  senteur,  xxv.  —  Pois  de 
senteur,  i60. 

SÉRAIL.  Pastilles  du  sérail,  331. 

Seringa,  187.  —  Sa  place  dans  la 
gamme  des  odeurs,  âO. 

Serpolet,  196.  —  5ia  volafflilé,  9. 

Sibérie.  Musc  de  Sibérie,  244,  252. 

SiDON,  XIX. 

Sienne.  Terre  de  Sienne,  468. 

Signets  parfumés,  315. 

SiKU,  121. 

Silène,  41. 

Smblling  salts,  267. 

Smyrna,  154. 

Son.  Analogie  du  son  et  de  la  couleur,  5. 

Sophistication,  xxxiv. 

soumboul,  487. 

Soutirage,  355. 

Spermaceti.  Coloration  en  mauve, 
406  ;  —  en  rose,  466  ;  —  en  rouge, 
466;  —  en  violet,  466.  —  Tem- 
pérature à  laquelle  fond  le  sper- 
maceti, 471.  V.  Blanc  de  baleine. 

Spikanard,  188.  —  Rameau  de  spi- 
kanard,  189. 

Spirea  ulmaria,  188,  473. 

Spirée,  170, 188,  473. 

Statistique  des  cultures  florales.  38, 
44,  132,  134,  145,  175.  177,  208. 

Stirrer.  385. 

Storax.  Baume  de  storax.  90.  — 
Prix  moyen  du  storax,  557.  — 
V-  Baume  de  storax. 

Strution,  371. 

Styracinr.  101. 

•Styrax,  190.  — Sa  place  dans  la  gamme 
des  odeurs,  21.  —  Styrax  calamité, 
191  ;  —  liquide,  192  —  Extraction 
du  styrax  liquide,  191 .  —  Prix  moyen, 
557.  —  Rameau  de  styrax,  190. 

Styrone,  101. 

SUFFITUS,  320. 

Sulfure.  Procédé  d'extraction  des 
odeurs  par  l'éther  et  le  sulfure  de 
carbone,  65. 

SUMBOUL,  76,  187.  —  Prix  moyen  de 
la  racine  de  sumboul,  557. 

Sureau,  194.  —  Prix  moyen  de  l'eau 
distillée  de  sureau,  557.  —  Volati- 
lité de  l'essence  de  sureau,   9.  — 


Propriétés  optiques,  13.  —  Extrait 
de  fleurs  de  sureau,  383.  —  Lait 
de  sureau.  382. 

Tabac  a  priser,  269. 

Tablet  monster  soap,  144. 
Tara,  492. 

Talc  calciné,  429. 

Tannin.  Poudre  dentifrice  au  tannin, 
440. 

Tardieu,  Tatouage,  548.  —  Police  de 
la  vente  des  cosmétiques,  549. 

Tatouage,  546. 

Teinture  d'ambre  gi-is,  215;  — 
brune,  468.  —  Teintures  pour  les 
cheveux,  409;  —  d'argent  pour  les 
cheveux,  419;  —  brune  française 
idem.  421;  —  inodore,  trfcm,  420; 

—  brune  de  manganèse,  idem,  420  ; 

—  minérale,  idem,  419;  —  pour 
les  cheveux  a^c  un  mordant.  419; 

—  Teintures  deixlifrices,  525.  — 
Teinture"  de  musc,  245;  —  de 
musc  composée,  245;  —  d3  myrrhe 
et  de  borax,  445  ;  —  de  myrrhe  à 
l'eau  de  Cologne.  445  ;-  —  à  la 
plombagine  pour  les  cheveux,  421  ; 

—  de  savon  aromatique.  2Q2-  — 
Teintures  pour  la  toilette,  538.  — 
Teinture  turque  pour  les  cheveux. 
417  ;  —  de  styrax,  193  ;  —  de  véty- 
ver,  204, 

Telinum,  xxii. 

Température  des  essences,  16;  — 
à  laquelle  les  diverses  essences 
bouillent  et  gèlent,  471 . 

Térébenthine.  Moyen  de  découvrir 
l'essence  de  térébenthine  dans 
l'essence  de  lavande,  138.  —  Pro- 
priétés optiques  de  l'essence  de 
térébenthine,  13. 

Terres.  Odcars  des  terres,  29.  — 
Terre  à  foulon,  360.  —  Terre  d'om- 
bre, 468.  —  Terre  de  Sienne,  468. 

TÊTE.  Soins  de  propreté  à  donner  à 
la  tôte,  517. 

Théâtre.  Blanc  de  perle  liquide  pour 
le  théâtre,  429. 

Thibet  (Musc  du).  244. 

Thym,  37,  196.  —  Droits  de  douane 
sur  l'essence  de  thym,  557.  —  Prix 
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moyen,  557.  —  Propriétés  optiques, 
13.  —  Quantité  d'essence  fournie 
par  le  thym  sec,  470.  —  Volatilité 
du  thym  anglais,  9. 

Thymène,  196. 

Thymol,  196. 

Thymus  serpilltim.  Sa  volatilité,  8. 

TOLU  (Baume  de),  39,  88,  196.  — 
Sa  place  dans  la  gamme  des  odeurs, 
21.  V.  Baume  de  Tolu. 

TONKA  nu  TONKIN.  Fèves  de  Tonka, 
196, 197.  —  Droits  de  douane  sur 
les  fèves  de  Tonka,  557.  —  Extrait 
de  fèves  de  Tonka,  198.  —  Huile  de 
fèves  de  Tonka,  401.  —  Place  de  la 
fève  de  Tonka  dans  la  gamme  des 
odeurs,  20.  —  Pommade  des  fèves 
de  Tonkn,  401.  —  Prix  moyen  des 
fèves  de  Tonka,  557. 

ToNKiN  /Musc  de),  243,  244,  252, 

toute-épice,  167. 

Trochisoues,  321,  535. 

troene,  xxiii. 

Tubéreuse,  37,  43, 198,  200.  —  Cold- 
cream  à  la  tubéreuse,  386.  —  Extrait 
de  tubéreuse,  199.  — Place  de  la  tu- 
béreuse dans  la  gamme  des  odeurs, 
20.  —  Prix  moyen  do  l'essence  de 
tubéreuse,  557  ;  —  de  la  pommade 
à  la  tubéreuse,  557. 

Tulipe.  Bouquet  à  la  tulipe,  301. 

Turquie.  Culture  des  roses  en  Turquie, 
174.  —  Volatilité  de  l'essence  de 
roses  de  Turquie,  8. 

Ulmaire,  473. 

Valeriana  celtica,  189. 

Vanilla  planifolia.  201, 

Vanille,  201.  —  Extrait  de  vanille,  à02. 

—  Huile  à  la  vanille,  401.  —  Vanille 
leg,  203.  —  Paquet  do  vanille,  202. 

—  Place  do  la  vanille  dans  la 
gamme  des  odeurs,  21.  —  Pom- 
made à  la  vanille,  401.  —  Prix 
moyen  de  la  vanille  en  gousses,  557. 

Vanilline,  203. 
Vanillon,  201. 

Vapeur.  Action  chimique  delà  vapeur 
d'eau  sur  les  essences,  9. 


Vaporisateurs,  328,  329. 

Vase  et  section  montrant  le  ruban  de 
Bruges,  327. 

VÉGÉTAUX.  Histoire  naturelle  des  par- 
fums d'origine  végétale,  67.  —  Sé- 
choir pour  les  végétaux  destinés  à 
ôtre  pulvérisés,  307. 

Teines.  Bleu  pour  les  veines,  435. 

Verbena  triphylla,  111. 

Vers  de  terre,  xxni. 

Versoir  pour  la  fabrication  des  émul- 
sines,  374. 

Vert.  Manière  de  calorer  les  articles 
de  parfumerie  en  vert,  463. 

Verveine  odorante,  111,  206.  —  Es- 
sence artificielle  de  verveine,  186.  — 
Extrait  de  verveine,  206.  —  Autre 
extrait  de  verveine,  207.  — Droits  de 
douane  sur  l'essence  de  verveine 
des  Indes,  557.  —  Place  de  la  ver- 
veine dans  la  gamme  des  odeurs, 
20.  —  Prix  moyen  de  l'essence  de 
verveine  des  Indes,  557.  —  Proprié- 
tés optiques,  12.  — Sachet  à  la  ver- 
veine, 312. 

Vessie.  Musc  en  vessie,  252;' —  hors 
vessie,  252. 

VÉTYVER,  203.  Extrait  de  vétyver  des 
boutiques,  204.  —  Prix  moyen  des 
racines  de  vétyver,  557.  —  Quantité 
d'essence  fournie  pai'le  vétyver,  470. 

—  Sachet  de  vétyver,  312.  —  Tem- 
pérature à  laquelle  bout  l'essence 
de  vétyver,  471. 

Victoriale  longue,  189. 

Vigne.  Extrait  de  feuilles  de  vigne,  xx. 

Vin.  Alcool  de  vin,  493,  494.  —  Es- 
sence de  vin,  488.  —  Vins  parfu- 
més  des    Francs   et    des   Gaulois, 

XXVII. 

Vinaigre,  447,  538;  —  antiseptique, 
256  ;  —  aromatique,  254,  276  ;  —  aro- 
matique à  l'ail,  256  ;  —  bézoardique, 
255;  —  de  bois,  498;  —  de  Bully, 
257;  —  camphré,  254;  —  de  citron 
distillé,  254;  —   de   Cologne,  279; 

—  de  concombre,  258;  —  cosmé- 
tique et,  hygiénique,  257;  —  cos- 
métique de  Piesse   et  Lubin,  279; 

—  dentifrice,  258;  —  framboise, 
256  ;  —  de  Henry,  276  :  —  hygié- 
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nique  ou  préservatif,  278  ;  —  à  la 
rose,  277  ;  —  de  roses  rouges,  255  ; 
—  des  qualre-volcurs,  256,  277  ;  — 
de  toilette,  513.  259;  —  de  toi- 
lette à  la  rose,  279  ;  —  do  toilette 
à  la  violette.  278  ;  —  virginil,  258. 
Vinaigrettes,  277.  ^ 

Violet.  Coloration  en  violet  des  arli- 

clcs  de  parfumerie,  466. 
Violettes.  39,  45,  208}—  blanche-, 
XX  ;  —  des  bois,  301.  —  Cold-creara 
à  11  violctîe,  385.  —  Culture  des 
violettes  à  Nice,  208.  —  Eau  dcnti- 
f.ic3  à  la  violette,  444.  —  Emulsine  à 

I  »  vio'.eltc,  377.  —  Extrait  de  violette, 

209.  —  Extrait  artificiel  de  violette, 

210.  —  Place  de  la  violette  dans  la 
jjamme  des  odeurs,  20.  —  Pommade 
à  la  violelte.  40 i.  —  Poudre  à  la  vio- 
lette, 427.  —  Prix  moyen  de  l'huile 
à  la  violette,  557.  —  Prix  moyen  de 

I I  pommade  à  la  violelte.  557.  — 
Sachet  à  la  violette,  312.  —  Vinai- 
gre de  toilette  à  la  violette,  278. 

Visage.  Hygiène ^du*  visage,  539.  — 
Poudre  pour  le  visage,  427.  —  Pou- 


dre  rose    pour    le    visa,:;e ,     427. 

Vittie-vayr,  203.  312. 

Viverra  civelta,  223.  —  Figure  de  la 
viverra  civetta,  223.  —  Fi;r"re  de 
la  viverra  Mbellia.  223. 

Volatilité,  G.  —  Puissance  cîc  vola- 
tilité des  odeurs,  9. 

Volkameria,  210.  —  Extrait  de  vol- 
kamerid,  211. 

West-End.    Bouquet  du    Wcst-ZnJ, 

302. 
White  smelling  salts,  267. 
Windsor.  Savon  blanc  do  Windsor, 

359.  —  Savon  brun  de  Windsor,  359. 
Winter  grenn,   114.  —   Essence  de 

Winler   greco,  116.  —  Propriétés 

optiques  de  cette  essence,  13. 

Yacht-Glub.  Bouquet  du  Yacht-Club, 

302. 
Yasmin  des  Arabes,  127. 

Zeste.  Volatilité  du  zeste  de  citron, 9. 
—  Volatilité  du  zeste  de  Portu- 
gal, 9. 

Zibeth,  223. 
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